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RECUEIL 

D'ARCHEOLOGIE ORIENTALE 



• • • "•"■"•• • 

§\\ : .7. : :••••.;••: 
«» ••• • • • • • • 

Les 6pim61dtes de la source sacr6e de Ephca k 
Palm3rre. 

L'inscription palmyrenienne de la s£rie de Vogu6, n° 95", est 
une de celles dont le sens est le plus obscur et qui ont provoqu6 le 
plus de commentaires divergents*. 

C'est une d6dicace grav6e sur un petit autel en calcaire dur. 
L'original, copi6 par M.Waddington dans le cimeti&re musulman 
de Palmyre, a 6te, depuis, transport^ & Constantinople, ou j'en 
ai pris un bon estampage en 4872. 




1. La substance des $§1-12 a et6 communiquee al'Academie des Inscriptions 
et Belles-Lettres dans ses trois premieres seances du mois de Janvier 1896. 

2. De Vogue, Syrie centrale, inscriptions semitiqucs, p. 65. 

3. Voir, entre autres : Noeldeke, Zeilschrift der deutsch. morg. Gesellsch., 



RbT.UKII, D'AhCIIKOUKJIIS OHIK.vrAMC. II. 



Fevrikk 1896. Livhaison 1 I 



c2360 
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2 REVUE D*ARCHtiOLOfilE OR1ENTALE 

Je ne m'attarderai pas arevenir sur les points acquis, et k dis- 
cuter par le menu les points douleux en critiquant les diverses 
solutions peu satisfaisantes qu'on en a pr6sent6es. 

Je me bornerai, pour marquer par la divergence meme des in- 
terpretations les difficulty de ce texte vraiment 6nigmatique, a 
citer les traductions qu'en ont successivement propos6es MM. de 
,.Vogu6.e # t # HaJ6yy. 
/ ^Vtfrcirc&lle'.tfu premier : 

:••:«• -Ear rhonnfeW de la fontaine b6nie! consacr6 par Bolana, 
'fille de 'A'zizou, nls de Azizou, fils de Seeila, purifi6e de deux 
maledictions. Accompli de sa main. » 
Voici celle du second : 

« Au Maitre de la fontaine b6nie. (Ceci a ete) fait, avec deux 
attisoirs, par Bolana, fille de Azizou, fils de Azizou, (its de Scheila, 
qui a 6t6 gu6rie par lui. » 

Voici comment, k mon tour, je proposerai de transcrire et de 
traduire * : 

■raj Nronn *a>y n mah \ 

-n wbra ]mn ]taiSasNn 2 

n n*?>jw ia ivvj in YIHJ 3 

hit by nabtps 4 

c< A la Tyche de la source b6nie. A fait Bolana, fils de Azizou, 
fils de Azizou, fils de Cheella, dans (les) deux exercices d'e'pime- 
Ikte qui ont 6te accomplis par lui. ». 

Je consid^re le 4 e caractere de la ligne 2, pris unanimement 
jusqu'ici pour un samech, comme 3lant, en r6alit6, un phi. On 



vol. XXIV, p. 98; Blau, id., vol. XXVII, p. 356; Mordtmann, id., vol. XXXVIII, 
p. 585; Halevy, Melanges d'epigraphie et d'archtobgie semitiques, p. 69; Prae- 
torius, Beitr. z. Erkl. d. himj. Inschr., Ill, 49; etc... 

{. J'adopte, pour le premier mot, la lecture de M. Mordtmann, confirmee par 
I'es tarn page. Je rejette les taw dont on avail tout a fait arbitrairement suppose 
l'existence a la fin des lignes 1 et 2, pour les besoins de la cause, a 1'effet 
d'obtenir les mots feminins [n]"D37,« elle a fait » et[n]n, « fille », et de rendre 
compte ainsi du feminin embarrassant nab^K, qui apparatt a la derniere ligne. 
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LES tiPIMtiLftrKS DK LA SOUBCK SACK&B DE EPHCA A PALMYRE 3 

sail que ces deuxlettres se ressemblent beaucoup dans l'alphabet 
palmyrenien et pr£lenl k de faciles confusions. Le caracl£re en 
question abien. sur l'estampage, sa tfite arm6e d'un pelit trait 
faisant crochet, trait qui, g6n£ralement, aide a distinguer le 
samech du phe; mais i) est a noler qu'ici ce trait, peu d^veloppe 
d'ailleurs, est retrouss6 en arriere, au lieu d'etre projet£ en avanl, 
comme il Test d'ordinaire dans le samech. On a, du reste, quelquas 
rares exemples d'une amorce de ce genre dans la t£te du phi x . 
J'obtiens, ainsi, le mot pstScsK, a rltablir en ^toSodn, epimile- 
toudn, duel — ou, si Ton pr6fere, puisque nous sommes en ara- 
mtan — pluriel rggulier de rmsVosK, epimeleto&t, substantif 
fcminin abstrait tire du grec ^^[xeXyjT^, et signifiant a charge 
Xipimilite ou curateur »'. Le mot est form£ par I'addition do la 
desinence ro, oilt au radical grec, exactement comme le palmy* 
r6nien rmwtsDK*, « charge de stratege », de <rzpavtf(6<\ iyiwiSd*, 
« pr6sidence », de %p6e$poq. 

La proposition a, qui r£git ce mot, a bien ici la valeur cir* 
constancielle de temps que je lui attribue, comme le man- 
trent les expressions : nrmmwDia, « pendant son strategat »; 
H nnrnrrSsn, » pendant la pr£sidence de... ». Comparez encore : 
rwwa 5 , <c pendant l'exercice de tr6sorier ». Les Palmyrenien* 
auraient dit de m6me : paoiiDDNa « pendant deux strat6gata », etc. . . 
On croyait g6n£ralement jusqu'a ce jour que cette proposition 
avait dans notre inscription la valeur de « avec », parce qu'on 
voulait a toute force chercher dans le mot qu'elle gouveroe un 
nom d'objet materiel; mais 2 ne s'emploie pas dans ce sens en 
palmyrenien; et, d'ailleurs, le verbe rteum, qui apparait plus 
loin, implique plutdtnon un achevement, mais 1'accomplisse- 

1. Voir le n» 40 des Sculptures et Inscriptions de Palmyre, par Simonsen, et 
une inscription du British Museum citee dans la Tabula scripturae Aramaicae, 
d'Eutiog (colon ne 24). 

2. Cf., pour la phonetique, la fa$on dont le palmyrenien rend dans le Grand 
Tarif (II, 1. 10, et II B, 1. 17) le mot ixyjXwx^ « toison » = Kqbc 

3. De VogUe, op. c. f Palmyr., n<> 17. 

4. Grand Tarif bilingue, 1. 2. 

5. De Vogue, op. c, n° 124. 
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4 RECUEIL D ARC. HEOUMilfc ORIENTALS 

ment dune chose non mat6rielle. Ceia presqu'ici la valeur dfe 
« k l'occasion de ». 

Ce qui rend cette explication Ires plausible, c'est l'exislence 
d'une inscription grecque de Palmyre 1 nous donnant le nom 
m&me de cette source sacree des Palmyr6niens : "E?Ka. C'6tail 
une source thermale, objet d'un culte confi6 pr6cis6ment a des 
6pim616tes : 

^[i.EX^TYj; g'.peOei? ' E<px,as TXtfrfi vxo 'Iapt6a>Aou toO 6ecu. 

Par une coincidence curieuse, le curateur mentionn6 dans cette 
inscription, dat6e de Tan 162 de notre ere, est un homonyme 
du ndtre; il s'appelle Bdlanos, fils de Zenobios, fils d'Airanos, 
fils deMokimos, fils de Maththas. Mais cen'estqu'un homonyme ; 
car, ainsi qu'on le voil, la gen6alogie differe. En outre, notrc 
6pim61fete Bolana, semble bien, par sa g6n6alogie, avoir 616 le 
frere d'un certain Julius Aurelius Ogga, qui apparait dans deux 
inscriptions palmyr6niennes f dat6es des annees 254 et 259 de 
notre fere; il vivaitdoncprfes d'un sifecle apr6s son pr6d6cesseur. 

Notre inscription nous montre ainsi, d'une part, que la charge 
d'6pim616te de la source sacr6e de Palmyre 6tait temporaire, et 
d'autre part, qu'on pouvait Texercer k deux reprises. Notre 
Bolana avait 6te deux fois 6pim616te, exactement comme le 
greffier Mal6 Agrippa 3 avait 616 greffier pour la seconde fois : 
irmn H DTiaatt, Ypajji|jiaT£a Ysv6[xevdv to iefcepov. Dans une inscrip- 
tion autrement libell6e, il eut 6t6 qualifie de : *omn n (N)aSasN, 
exipi.eXr/CT)$ y&6\i.&oq to BeuTspov. 

L. 4. nobtzm. « ont 6t6 accomplies » est un nouvel exemple 
du passif aram6en interne, a enregistrer a c6t6 de ceux qui ont 
dejk 6t6 releves* aro% p?\ pon elc...; cf. le nabaleen^is 5 (si ? 
toutefois, le sens est bien celui qu'on a admis). 

1. Waddinglon, laser, qr. et lat. de la Syrie, n° 2571 c. L'inscription a ete 
trouvee encore en place, aupres de la grande source chaude. Nombre descrip- 
tions grecques de la Syrie font mention d'6pimeletes. 

2. De Vogue, op. c.,"n<>« 17 et 18. 

3. De Vogue, op. c, n© 16. 

4. Sachau, ZDMG., 1883, p. 584. 

5. Corp. inscr. scm. % Aram., n° 158. 
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LES tPlM^LKTLS DK LA SOURCE SACR&B DE EPHCA A PALMYHE 5 

Celui que je reconnais dans notre inscription est parliculiere- 
ment instructif, parce que c'est un passif de la forme aphelnz 
hophal, ou, plus exactement, ophal. On a voulu, en effet, consi- 
derer ces francs passifs cites plus haut, comme des pseudo- 
passifs; ce sont, a-t-on dit, des ithpecU contractus, dont Tadfor- 
mante Ui serait assimilee k la premiere radicale redouble, 
comme qui dirait des ippeal 1 . Or, il est difficile, ici, de soulenir 
cette hypolhfese, 6tant donn6 la place speciale qu'occupe Tadfor- 
mante dans les verbes commengant par une sifflante; le r6f\ectif 
de nbtt; serait dSjwn; par suite, nous devrions avoir nnbnuN, 
« ont et6 accomplies ». Dans ces conditions, la disparition du 
taw ne serait plus explicable phon^liquement. D'aulre part, le 
mouvement general de la phrase, telle que je F6tablis, exige im- 
perieusement le passif. Tout s'accorde done pour nous montrcr 
que notre verbe est bien r6ellement a cette voix. La cons6quence 
s'6tend naturellement aux autres cas contests. 

Quant a l'accord du verbe, qui est k la troisieme personne du 
feminin singulier du parfait, avec un sujet qui, lui, est au f6mi- 
nin pluriel ou, plus exactement duel, nDSt27N.... , pTDDbsN, cet accord 
n'a rien d'inadmissible. II est, au contraire, tout a fait conforme 
au g6nie des langues s6mitiques. II suffit de se rappeler la faQon 
dont procedent pour ce genre d'accords, non seulement Tarabe, 
mais Th^breu lui-m6me *; cf. , par exemple : nop wy, « ses 
deux yeux 6taient fixes » 3 . 

nrv by (et non m"p), « par ses mains », e'est-a-dire « par lui », 
correspond exactement k la formule •A Jt, +A> m ^-, de Pepi- 
graphie arabe \ 



1. R. Duval, Revue des titudes juives, VIII, 57-63. Cf*. Reckenriorf (ZUMG , 
1888, p. 398) qui repugne egalement, a tort, je crois, k admettre I'existence du 
passif en palmyr6nien. 

2. Voir sur ce sujet Jes reflexions d'KwaNI, Ausfiihrlwhes Lesebuch, p. 781. 

3. I Samuel, iv, 15. II s'agit de Tinfirmite du grand pretre Eli. Cf. I flow, 
xiv, 5, ou,dans la mSme expression, le verbe est au pluriel masculin : V2^V 1Cp. 

4. Voir sur !a valeur de cette formule arabe : Casanova, Memoires de hi Mis- 
sion arch, du Caire, VI, p. 348, et Sceauv arabea en plomb, p. 8. 
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6 RBCCIEIL D'XBCHfeOLOGIE ORIENTALE 

§2. 
Un nouveau mois dans le calendrier palmy r6nien. 

A la ligne 4-5 du n° 80 de la serie palmyr6nienne de Vogiie 
(op. c.)i au liert de : 

prt) rtva, « au mois de Kanoun », 
il faut lire : 

vao mu, « au mois de Minian. » 

La copie de M. Waddinglon donne olairemeat ce nom de Mi- 
nian qui, & la rigoour, pourrait tHro lu Qinktn (^:p) : 




Jai d6montr£ l'existence, dans une autre inscription palmyr6- 
nienne ingdite, de ce mois de Minian, jusqu'ici inconnu, dont le 
nom semble signifier « le mois du comput », et j'ai essaye d'en 
determiner la place et le r6le parliculier dans le calendrier pal- 
myr6nien, sur la constitution duquel il jette une lumifere inat- 
tendue. 



1. Voir sur «e sujet le mSraoire que j'ai communique a l'Academie en de- 
cembre 1895 et Janvier l8§6 t memoire qui sera public in etolenso dans le vo- 
lume It de mes Etudes ct Archtologie orientate . 
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LES ANCIENS MOIS ARABES 'Arf(xkHz6%gto ET 'AXecijJl 7 

§3. 
Les auciens mois arabes 'AYyaX8a6ae£8 et 'AXeoiji. 

Ces mois commenQaient respective merit, d'aprea saint lilpi- 
phane, le 18 octobre et le 17 d6cembre. lis correspondaient, par 
consequent, exactement aux mois de Dios et de Audynaios du 
vieux calendrier dit des « Arabes », conserve dans YHemerolo- 
gion de Florence *. 

Je crois qu'on peut les identifier avec les mois appe!6s "Ay et 
TeXciv (formes alt6r6es on mutilies) dans le calendrier des H£- 
liopolitains de Syrie, conserve dans Je mime Hemerologion. "Ay 
commengait le 22 novembre et TeXciv le 22 Janvier ; ils se trouvent 
done occuper le mfeme rang et la mime place relative dans les 
deux calendriers respectifs, 6tant s6par6s Tun de l'aulre par un 
mois intermediate. 

Quant k Ticart des Equivalences de quantifemes (35 jours, soit 
1 mois + 5 jours), il s'explique par le fait que le calendrier dit 
des « Arabes » est r6gl£ sur l'annie solaire du style 6gyptien 
(12 mois de 30 jours + 5 Spagomfenes), tandis que celui des 
H6liopolitains Test sur Tannie julienne; etque lousdeux doivent 
deriver d'un calendrier primitif r6gl6 sur Tann6e lunaire (avec 
moisembolime). La transformation s'est op6r6e ind6pendamment, 
et a ties moments diffirents : chez les premiers, au cours dune 
ann£e simple; chez les seconds, au cours d'une annie k inter- 
calation embolimique ; d'ou la difference de 30 jours. Quant 
k la difference des 5 jours, elle est fonction du jeu des 6pago- 
menes. 

{. Ideler, Handbuck.^., I, p. 347. 
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RECUEIL D ARCHfiOLOGlK 0R1ENTALE 



H. 



Gemme repr6sentant peut-6tre le portrait d'un satrape. 



Celte amethyste, publi6e pour la premiere fois au xvu' sifecle 
par Agostini, a vivement piqu6 la curiosite de la plupart de ceux 
qui s'occupent de glyptique. On y voit grav6e une t&te d homme, 
barbu, de profi), coiff6 d'un casque historic, sans cimier. Der- 
ri&re, une petite figurine de fern me, nue, 
debout, tenant une draperie (?); devant, 
un caractfere, ou un groupe de caract&res, 
qu'on a considers comme puniques. 

Les opinions les plus diverses ont 6te 
ernises sur Tidentit6 du personnage * . Les 
uns ont voulu y reconnaitre le portrait de 
Massinissa; d'autres, celui du g6n6ral car- 
thaginois Hamilcar Barca; d'autres, celui 
de Periandre, tyran de Gorinthe. 

Si la 16gende, et la pierre elle-meme, est authentique, — ce 
que je ne saurais dire, roriginal ou, k d6faut, l'empreinte de 
Stosch ne m'6tant pas accessible* — je proposerais de voir, dans 




1. Voir pour la bibliographic, tres nombreuse, du monument, S. Reinach, 
Pierres gravees, p. 21; cf. pi. 13. 

Puisque j'ai l'occasion de citercet ouvrage, appele a rend re de bons services 
aux archeolognes, j'en profiterai pour signaler une correction a faire a la p. 54 : 
la gemme de Gori (II, 23, 1), reproduite a la pi. 53, ne porte pas une « ins- 
cription de fantaisie » ; c'estla fumeuse sardoine phenicienne du Musee de Flo- 
rence, inscnte au nom d'Abibaal, Voir sur ce monument, et la replique gros- 
siere qui en ete faite par un faussaire, mes Fraudes arche'ologiques en Palestine, 
pp. 270-291 : La fausse intaille du Cabinet I. et R. de Vienne. 

2. Depuis, j'ai recu, grace a I'obligeance du D r -tt. Schaefer, direcleur du 
Musee de Berlin, une contre-epreuve de rempreinte de Stosch; malheureuse- 
ment, le monogramme est reste en dehors du champ de rempreinte. La gemme 
original^ a disparu du Musee de Florence. La gravure ci-dessus est un fac- 
simile de la reproduction donnee par Gori, reproduction que M.S. Reinach a 
bien voulu raettre a ma disposition. 11 est superflu de fetfre remarquer que le 
dessin de Gori est traits dans le gout de I'epoque; e'est un bel infidele qui n<» 
traduit que tivs approximativeinent le style m6me de I'inLaille. 
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INSCRIPTION MINfcfcJNNE d'iIN SARCOPHAGE PTOL&MA1QUE 9 

les prdlendus caractfcres puaiques, le monogramme grec 5 . I] 
suffit, pour s'en rendre compte, de regarder lagemme enl'orien- 
tant horizontalement selon sou grand axe, de fa^on k amener la 
l£te a la position de supination. 

Ce monogramme se decompose visiblement dans les lettres 
TST, dont les combinaisons possibles sont assez limit6es en grec; 
la plus vraisemblable est encore celle que j'ai indiquee en d6- 
gageant les trois caractferes dans l'ordre ci-dessus. 

On serait assez tent6 de chercher dans Tax... le commence- 
ment de quelque nom perse, tel que f Y^inz^ , Tarawa, 
'YVcafynr,?, etc... D'autre part, la title casquee, dont le caract&re 
exotique a frapp6 tous les archeologues, me paratt rappeler d'une 
fagon sensible celles qui figurent sur plusieurs monnaies de sa- 
trapes, battues dans les satrapies occidentals, parexemple, cer- 
taines pieces de Pharnabaze et de Dalame, si ce n'est que sur 
ces pieces — du moins celies que j'ai pu voir — le casque est a 
cimier. 

Aurions-nous sur cette gemme le portrait d'un satrape, plus 
ou moins connu dans I'histoire, qui, sacrifiant aux modes helle- 
niques trds en faveur sous les Achem6nides, avait confi6 a un 
artiste grec le soinde reproduire ses traits? 



L'inscription min6enne du sarcophage ptol^maique du 
Husto du Caire 

Dans la premifere partie de la longue 6pitaphe grav6e sur ce 
sarcophage en bois, qui a ete d6couvert dans ces derniers temps 
en Egypte et qui constitue Tun des monuments les plus impor- 
tantsde Tepigraphie sab6enne, il est dit que le defunt Zaidil vint 
en Egypte sous le rfe£ne de Ptol6m6e, tils de Ptol6mee. 

Le nom du second PtoJ6m6e 6tait suivi d'un mot dont il no 
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10 RFXUE1L D'ARCHftOLOfilE ORIENTALE 

reste plus que les dernidres lettres, au commencement de la 
ligne 2, lettres qu'on a lues jusqu'ici : di... 

Toutes les restitutions plus ou moins ing6nieuses qu'on a pro- 
posees, sur cette donnfie pal6ographique, me paraissent inaccep- 
tables. En eflet, elles pfechent toutes par la base, car elles im- 
pliquent que la barre disjonctive, qui devait, comme d'habitude, 
marquer la fin du mot, aurait 6t6 omise par le graveur. 

Celte barre est indispensable, et elle constilue un element 
essentiel du probleme. Je propose de remprunter k la haste de 
gauche du caractdre mal conserve, qu'on a pris unaniment pour 
un ff (= d) et qui serait k dissocier en : lh (= l]). 

Le caractere qui precede imm6diatement est extrfemement 
fruste ; il semble presenter les traces, trfes faibles, d'un <D (i). 
S'il 6tait permis de n6gliger ces apparences, assur6ment la res- 
titution la plus simple et la plus naturelle serait celle de ]I>So] f 
v le roi », tilre tout k fait en situation et formellemenl exprime 
k la lignc 3, apr&s le nom de Ptol6m6e. 

Que si, au contraire. on maintienl le % il nous faudrait trouver 
quelque epith&te caractSristique qualifiant Ptolemee et se termi- 
nant en p. Dans ce cas, on penserait aussit6t au surnom de 
*ujxo)v (]1[dds]) donn6 k Ptol6mee VIII. 

A vrai dire Physkdn 6tait un sobriquet peu flatleur; et il serait 
singulier qu'il eiit figure du vivant memo du roi, dans son pro- 
tocol officiel, qui 6tait Sdldr, Philadelphos et P/iiiomelor 1 . II 
fallait un certain recul historique pour qu'il put s'atlacher publi- 
quement au nom du roi. Cette condition ne serait pas impossible 
k obtenir, en ce qui concerne notre inscription min6enne, si Ton 
admettait, chose parfaitement possible, que le roi Plolem6e, 
sous le regne duquel Zaidil est mort (1. 3), different de celui 
sous le r£gne duquel il 6tait venu s'etablir en Egypte (1. 1), 6tait 
Ptolem6e XII Aulfetfes (80-51 av. J.-C.), fils ill6gitime de Pto- 
16m6e Lathyros (417-81 av. J.-C). Arriv6 en Egypte vers la fin 
du rfegne de ce dernier prince, de Ptol6m6e Lathyros, fils de 

4 

1. C. f. G., no. 4678, 4716 c?, add. 4897, til. b. 
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Ptolemee Physkdn, notre Zaidil a u rait va successivement les 
rfegnes, plus ou moins6ph6mferes, de C16opAtre, veuve dePhys- 
k6n, d* Alexandre I et d' Alexandre II, et serait mort la 22 e ann6e 
de Ptol6m6e Aulfet&s, soit Tan 58 avant notre hve. A cette 6poque, 
le souvenir de Ptolem6e Physk6n 6tait d6jk assez loinlain pour 
que ce prince, d'assez triste m6moire, au demeurant, pit fetre 
designe sans incongruity par le surnom sous lequel il fut, d'ail- 
leurs, connu de bonne heure dans Thisloire 1 et qui, aprgs tout, 
n'est guftre plus choquant que celui de Louis le Gros. 

La restitution \iixil = Maxe3<£v, qui serait, a la rigueur, raa- 
t6riellement possible, nous reporterait aux premiers Lagides, ce 
qui, 4 tous 6gards, est bien peu vraisemblable. 

A la ligne 2, le mot Snigmatique nan est peut-£.tre a rappro- 
cher du mot identique, engage dans le groupe, non moins em- 
barrassant : nonon, de la stele arameenne de Saqqara*. Sans 
doute, c'est un peu obcurum per obscurius ; mais le rapproche- 
ment est d'autant plus indique que les deux monuments ont le 
mfcme caractfere funeraire et que les deux textes, arameen el sa- 
b6en, sont impr6gn6s au mfeme degre d'id6es 6gyptiennes. 

Pour rendre comple 6tymologiquement de ips^, au sens 
de « mourir », au lieu d'aller chercher bien loin des analogies 
contestables, le plus simple serait peut-6tre do rapprocher l'arabe 

J^/ (Jjli), m&me sens ; les deux racines ne difftfreraient que 

par une de cesinterversions (dans leurs deux derniferes radicales), 
doot les anciensdiaiectes arabes nous o (Trent plus d'un exemple, 
iuterversion favorisee ici par la nature mime de la letlre r. Cf M 
k ce point de vue phonetique, Taram^en apiB» anpnD el l'arabe 
*yi, vwtebre. 



i. Voir le fragment de marbre du Capitole, C. /. G., n° 6855 d. 
2. C. f. S., Artm., n° 122. 
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Le waw final des noms propres nabateens : ou ou o? 

Cette desinence caractdrislique du nabateen se pronon<jait-elle 
oily comme on Ta admis jusqu'ici par hypoth^se? Disait-on, par 
exemple, ■dSq, Malikon (n. pr. d'homme); vm:, Nabatou (nom 
de la Nabatene), etc.. ; ou bien : Maliko, Nabato, etc.? 

Une inscription grecque du Haur&n 1 , k laquelle on n'a pas 
pr6l6 assez d'altention, me semble impliquer qu'on pronongait 
en r6alil6, au moins sur certains points et a une certaine 6poque, o, 
et peut-elre m^me 6. J'y releve, en effet, les noms propres, cer- 
tainement au nominatif d'apres la teneur meme de la phrase : 
0'ja6(i, 2a6aci, Naxvaxtw = inm. TOW, *T»p:p: (cf. l'arabe <3**). 

C'est le seul cas que je connaisse ou les terminaisons naba- 
t6ennes originales apparaissent a nu, sans 6tre masqu6es par de 
d6sinences grecques dtfclinables. 



8 7. 
Inscription gr6co-nabat£enne de Medaba (M oabitide) 

La premifere ligne de ce texte trfes int6ressant, mais malheu- 
reusement bien mutii6, debute par le nom de l'auteur de la d6di- 
cace. Ce nom se pr6sente sous cette forme : ABAAAAACANAftOY. 
Le P. Germer-Durand* le lit et le transcrit ainsi : 'A63aXXi 
2ava...ou, « Abdallah, fils de Sana... » 

Je propose de lire, en coupant difleremment et en restituant ia 
troisieme avant-dernifere letlre qui manque : 'A63aXXa<; 'AvaQjJou, 
« Abdallas, fils de Anamos. » Le patronymique n'est autre chose 

1. Waddinpton, Inner ip. yr. et lat. de la Syrie> n° 2245. 

2. hevue biblujue, 1895, p. 590. 
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INSCRIPTION GRfcCO-NABATtiBNNK DK MKDABA (MOABITIDE) 13 

que le nom nabateo-grec tres frkquenl''Avx\Lo<; = myi t Anamou l . 
Quant a 'A6t£k\aq, c'est la transcription fort exacte du nom 
nabat6en qui se pr6sente au Sinai sous la forme \iS*m:r, Abd- 
allahi\ on remarquera l^iimination de la desinence casuellc i 
dans la transcription grecque. On rencontre aussi la forme 
MnSirny, a Medain Saleh 1 , et, a Palmy re, la forme contractee 

A la ligne 6, dans la lacune qui suit xaxacrcacjecos, il devait y 
avoir probablement, non pas le nom de la ville, mais seulement, 
selon Thabitude, les mots vt£ Tz6\euq, qui fournissent juste le 
nombre de lettres voulu pour combler le vide. 

L'an 19 d'Antonin — s'il s'agit d'Anlonin le Pieux — = 157 de 
J.-C. — donnerait pour 6poque de Tere de la ville : (MT) 340- 
157 = 183 avant J.-C. Cette derniere date parait bien haute et 
ne correspond aaucundvenement saillant de l'histoire de Med aba. 
Peut-6tre les lettres num6riques lues MT sont-elles a modifier? 

La fin de la dernifere ligne contenait, parait-il, quelqucs 
lettres nabat6ennes; « quelque chose comme arnao », dit le 
P. Germer-Durand. Le moindre bout de croquis aurait mieux 
fait notre affaire que cette transcription par k peu prfes. Ne nous 
cacherait-elle pas, par hasard, le nom m£me de la ville de Me- 
daba! Si, par la pens6e, on met sous ces lettres hebraiques les 
lettres nabat6ennes correspondantes, Ton obtient un groupe qui, 
6tant donn6es les incertitudes propres a cet alphabet, ressemble- 
rait passablement au nom s6milique de Medaba, soit la forme 
biblique arrc, Meideba, soit, mieux encore, la forme moabite 
originate nitio, Mahdeba que nous a revelSe la stfele de Mesa*. 
En tout cas, 1'apparition du nabateen a Medaba n'est pas pour 
nous surprendre, cette ville nous ayant d6ji fourni une tr&s im- 



1. Ou 'Anamo, d'apres I'observatiori du § 6. 

2. C. /. S., Aram., n # 238. A moins qu'il ne vailie mieux lire la copie, un 
peu incertaine, de M. Doughty : NA7N7iy, l Abdelga 9 oom connu d'autre part. 

3. Zeitschr. der. deutscJi. morgen. Geselksch., XXXVIII, p. 588. 

La forme conjecturale fcOINO ne serait pas non plus, a la rigueur, impos- 
sible en nabateen. Cf. Parabe IpL. 
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14 MECUEIL D'ARCHtiOLOGIE OKIENTALE 

portante inscription dans ceite langue el ayant 6te, comme je iai 
montr£ autrefois 1 , occup^o, des l'6poque des Macchab6es, par la 
tribu nabatdenne des Ben6 Ya'amrou, ou fils de lambri. 



§ 8. 
D6dicace au dieu Arabique (Djerach). 

Le P. Germer-Durand lit et traduit ainsi* l'inscription gra- 
vee sur une tres int6ressante stele provenant de Tantique Ge- 
rasa : 

Etou<; (3t<7, oatdiou a ', uitep if& tg>v 2e6affTG>v acoTTjptas, Getj) \Apa6txcj) 
"Ewy;xo; AYj[Ar/rp(os MaXxiou *o0 xal Nstxopi.ix ou > tov (Scojaov av£8r 4 xev. 

« L'an 212, le 4 er de Daisios. Pour la sant6des Augustes, Epi- 
cos D6m6trius, fils de Malcius Nicomaque, a dress6 cet autel au 
dieu de l'Arabie. » 

Je crois qu'il y a lieu d'introduire des modifications assez sen- 
sibles dans la lecture des lignes 4 et 5, ainsi figures : . 

BEWAPABIKWEH-KB 
AHMHTPIDCMKIDY 

J'ai peine a voir, dans le complete a ligatures terminant la 
ligne 4, un nom propre 'Eiuy;xos, d'ailleurs inconnu dans l'ono- 
mastique grecque. 

Je propose de restituer i^xc^, « qui exauce », en consid6rant 
la lettre inscrite dans l'int6rieur du Q comme un Ml plus ou moins 
net ou bien conserve ; ce serait, d&s lors, TSpithete d'un usage 
rituel si frequent, et le mot serait a joindre a Texpression qui le 
pricfede imm6diatement : 8ea> , Apa6ixw e^iQxco). 

Le veritable nom de Tauteur de la didicace aurait done 6te 
Demetrios tout court. 

Quant au patronymique lu MaXxtcu, a la fin de la ligne 5, il 

1. Journal Asiatique, mai-juin 1891, p. 540 et seq. 

2. Revue biblique, 1895, p. 385. 
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m'inspire 6galement de grands doutes. Malgre certaines appa- 
rencies, il me semble difficile de ie rattacher au nom nabat6en si 
r6pandu de Malkou, transcrit ordinairement MaX/o;. Le kappa 
ne r6pondrait pas normalement au kaph s6mitique =x> de pl us > 
la terminaison to? ne s'expliquerait pas. 

Pources diverses raisons, je propose de lire 'AXxfcu, en con- 
sid6rant le groupe M comme form6 tout simplement de A + A 
juxtaposes au point de se toucher; si ce groupe 6lait riellement 
un complexe form6 de la combinaison M + A + A, le M serait 
ici, autant qu'on peut s'en fier a la figuration typographique, 
d'un type different des autres M de l'inscription, qui sont a bran- 
ches verticales et non a branches obliques. 

v AXxi3£ est un nom connu dans l'onomastique grecque ; en 
outre, il semble avoir ele assez en faveur chez les populations 
hellenisantes de Syrie. Je Tai rencontre deux fois en Palestine : 
1* dans la serie des inscriptions bilingues h6bra'iqueset grecques 
marquant la limite p6riph6rique de Gezer ; 2° sur un sarco phage 
ou ossuaire venant d'un antique tombeau juif de Lydda 1 . 

L an 212 doit etre certainement calculi non d'aprfes l'fere de 
Bostra — ce qui nous rejetterait en Tan 318 J.-C., mais d'aprfcs 
l'ere de Pompee, qui, ainsi que je Tai demontre, est employee 
dans plusieurs autres inscriptions de Gerasa*. Cela nous don- 
nerait 148 J.-C. Les Augustes mentionn6s dans l'inscription se- 
raient, en consequence, Antonin et Marc-Aurele. 

Une autre inscription de la meme ville de Gerasa publiee dans 
le mime recueil 3 doit, d'aprfes sa teneur meme, etre sensible- 
ment contemporaine de celle-ci; or, elle est datee de Tan 142, 
par consequent d'une fere qui ne saurait £tre la meme. Ici en- 
core, Tfere de Bostra nous rejetterait trop bas (248 J.-C), si, du 
moins, Ton maintient les legons donn6es par la copie : BMP et 
BR^; si, au contraire, Ton 6tait autorise a corriger ces lettres 

\. Cleroioat-Gaoneau, Archaeoloyieal Researches in Palestine, 18J6, vu\ II, 
f>. 266 et p. 345. 

2. Voir plus loin, §9. 

3. Revue biblique, 1895, p. 38 'i, n° 25. 
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16 KECUEIL D'ARCnfiOLOGIE ORIENTALS- 

numeriques en MB — c est une question a examiner sur l'ori- 
ginal ou un estampage — on obtiendrait une date sensiblement 
concordante avec celle de l'inscription pr6c6dente, Tan 42 dc 
l'fere de Bostra nous reportant a Tan 148 J.-C. 



§9. 
Autel de Djerach d6di6 & N^m^sis 1 . 

Les noms des 6pim6letes, charges d'exScuter les dispositions 
testamentaires du donateur, sont lus par le P. Germer-Durand : 
NiKOiAcfyau, Auaaxou N'.xojJidfyou, xat 'Ajauvtou MotixaLydvr t q, « Nico- 
maque, Ausatus (fils de) Nicomaque et Amyntas Malcagenes. » 
Soit trois 6pim6l6tes. Mais, dans ce cas, on attendrait un xal, qui 
manque aprfes le premier Nixou-d^ou. II me semble preferable de 
n'en compter que deux, en lisant le nom du premier : Niy.cjjidr/o'j 
ASaa too Ntxopiaxou, « Nicomaque, fils de Ausas, fils de Nico- 
maque. » Le petit-fils aurait port6 le nom de son grand-p&re, 
conform6ment aux habitudes bien connues de Tatavisme ono- 
mastique. Quanl k ABda, ce serait le genitif de ASaa?, forme con- 
g6nfere du nom nabat6o-grec, ASaos = wi«\ 

Pour ce qui est du nom (?) Ua\%oL^^r t q, j'avoue qu'il est com- 
plement d6routant. J'avais pens6, un moment, a en detacher 
MaX*<x, pour en faire un patronymique : MaXxa$ = MaX^o^', avec 
la desinence trait6e comme dans A3aa? =Ahoq. Mais ici, il y a 
Tobjection du x, substitue au */. Et puis, dans ce cas que faire de 
Tel6ment ysivyjs? La lecture aurait besoin d'etre verifiee. 



i. Revue biblique, 1895, p. 384, no 24. 

2. Cf. Waddington, op. c, n° 2064, oil je propose de lire : Maoe/o; Aovsa 
(= KU1K 13 *Dt27D), < Masechos fils de Ausas », au lieu de : M«<rexo; Aova<if$ou]. 

3. Cf. la transcription Mali/a^ pour MaXr/o;, dans le Periple dc la mer Eiy- 
three, 19. 
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Au moment de dormer ]e boa a tirer des lignes qui pr6cfedent, 
je regois un num£ro de la Zeitschrift du Deutsches Palaestina- 
Verein (XVIII, p. 127 et p. 141)contenantune copie en fac-simile 
de cette inscription, par M. Schumacher, et une transcription, 
contr6l6e sur un estampage, par M. Buresch. La copie donne 
pour les derniferes lettres MAAKAT€INIK////////, avec €INIKfigu- 
r6s dans le fruste ; la transcription : MaXxaxeivi*. 

En m'appuyant sur ces nouvelles legons, je propose de resti- 
tuer paldographiquement : M<xX(x)a t(ou) Nix[o|a«xou]. Le second 
epimeifete Amyntas aurait done 6te fils de Malchas et petit-fils de 
Nicomaque, par consequent, trfes vraisemblement, le cousin- 
germain de son collfegue Nicomaque, fils de Ausas et petit-fils 
de Nicomaque. On remarquera le paralieiisme des deux genea- 
logies et aussi des formes des deux patronymiques A3w? et 
MaX^, affectant Tun et Pautre la terminaison caracteristique 
a? = 0$. 

Ce nom de Nicomaque, qui revient ainsi dans cette inscription 
et dans la pr6c6dente, semble avoir 6t6 trfes en faveur 4 Gerasa. 
Ce fait n'est pas indifferent, si Ton tient compte de ce que cette 
ville avait donne naissance k un personnage qui a illustre ce 
nom vers le i er sifecle de notre fere, le fameux pythagoricien Ni- 
comaque, Ntx6[jLaxo? r£pa<n)v6<;. II ne serait m&me pas impossible 
que Tun ou Tautre des personnages apparaissant dans nos ins- 
criptions fussent ses descendants. 



§10. 

D6dicaces & S6v6re Alexandre et & Julia Mamaea 

(Djerach). 

Le P. Sejourne f avait attribu6 ces dedicaces, recueillies par 
lui dans les ruines de Gerasa, a Caracalla et Julia Domna. J'ai 

1. Revue biblique, 1894, p. 621. 



| Rrcueil d'Arcwbologib orientals. II. Mars 1896. Livraison 2. 
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propose 1 de subslituer a ces noms ceux d' Alexandre Severe et 
de Julia Mamaea, en m'appuyant, d'une part, sur les traces des 
lettres conservees, en montrant, d'autre part, que I'fere employee 
6tait celle de Pompee (64 av. J.-C), ce qui fournit une con- 
cordance chronologique parfaite. 

Ces conclusions, adopl6es par M. Cagnat 2 k qui je les avais 
soumises en lui signalant ces inscriptions, le sont aujourd'hui, 
avecraison, parte P. Germer-Durand 3 qui publie une nouvelle 
copie de ces textes importants rectifiSe dans cc sens. Je suis heu- 
reux de cette adhesion. II me permettra seulement de le ren- 
voyer a la note citee ci-dessus ou je les avais consignees le pre- 
mier. 



Le protocole 6 xupiog jxou. 

L'inscription de Djerach, reproduite par leP. Germer-Durand* 
sous le n°23, montre qu'il vaut mieux decid^ment maintenir la 
lecture 6 xjpio? y,ou, de preference a la correction 6 xupto; M. *A., 
dans Tinscription de Djasim publiee autrefois par moi dans le 
premier volume de ce llecueil (p. 5, n° 4). 



§12. 

Inscription grecque de l'6glise du Saint-S6pulcre 
(Jerusalem). 

Cette inscription, malheureusement trfes mutil6e et, d'aprtes ce 
qu'on peut en d6chiffrer, fort int£ressante pour Phistoire de la 
ville sainte sous la domination byzanline, estgrav6e sur un gros 

i. Clenrmont-Ganneau, Etudes d' Archeologie orientate, I, p. 142. 

2. Revue arche'ologique, 1894 b, p. 403, 

3. Revue biblique, 1895, p. 381. 

4. Revue bibUque, 1895, p. 383, n° 23. 
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bloc encastrg dans la fagade de Teglise du Saint-Sepulcre, a 
une grande hauteur, k droile des portes d'entr^e. Elle a 6t6 d6- 
couverte par moi en 1871 *. J'en ai pris alors unmoulage enterre 
glaise et une copie, donnant plus que Tessai de transcription 
qu'en publie aujourd'hui le P. Germer-Durand*. Elle figurera 
dans le volume I de mes Archaeological Researches in Palestine. 
M&me observation pour le fragment description grecque en- 
castrg dans le mur d'enceinte de Jerusalem, a droite, en sortant 
par la porte de Saint-tilienne, et qui a 6t6 public Fann6e der- 
ni&re par le P. S6journe'; il a 4t6 d6couvert et publie par moi, 
quelque vingt ans auparavant, dans mes rapporls au Comity du 
Palestine Exploration Fund 1 *. 



§13. 
Lychnaria k inscriptions arabes. 

J'ai recueilli autrefois en Palestine) soit des mains des indi- 
genes, soitdans mes fouilles, plusieurs specimens de lampes de 
terre cuite, en forme de lychnaria de Tepoque byzantine, et por- 
tant, k la place des inscriptions grecques chr6tiennes, qu'on y 
trouve quelquefois 1 , des inscriptions arabes en caractferes cou- 
fiques. Ces lampes chr6tiennes sont du module courant bien 
connu : recipient clos, ovale allongS ; trou central pour Intro- 
duction de Thuile ; a la pointe de l'ovale, trou d'issue de la m&- 
che ; souvent, mais pas toujours, queue plus ou moins saillante 
a Tarrifere; decoration variee sur la face sup6rieure. J'ai pro- 

1. C'est celle qui correspond au n° 33 de la liste des Inscriptions antiques 
intdite8> recueillies par moi, liste publiee dans la Revue arch6ologique 9 mai 1872. 

2. Revue biblique, 1895, p. 444. 

3. Id., 1894, p. 260. 

4. Palestine Exploration Fund. Quarterly Statement , 1874, p. 141 et p. 148. 

5. Le premier exemplaire connu de ce type de lampes a 6te publie par moi 
en 1868 (Revue archMogique, t. XVIII, p. 77); il porte Tepigraphe : <?&; 
X(pi<rroO) 9<vt ic&0tv « la lumiere du Christ brille pour tous. » 
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pos6 de leur donnerjce nom sp6cifique de lychnaria, en m'auto- 
risant de la legende meme que portent plusieurs d'enlre elles 
not6es par moi : Xu^vapia xaXa. 
II est interessant de constater que cc module de lampe s'est 

perpetue en Pales- 
tine apres la con- 
quete musulmane. 
Jc crois mime 
pouvoir d£mon- 
trer qu'il n'etait 
pas encore aban- 
donne a l'6poque 
des Croisades. 

Jusqu'ici, je n'ai 

guere rencontre 

sur les lychnaria 

arabesctfort rare- 

ment, dureste, que 

des formules plus 

ou moins banales, 

et toujours imper- 

sonnelles. Une des 

plus curieuses en 

ce genre est celle 

qui est estampee. en relief et a renvois, sur xmlychnarion in6dit 

du Cabinet des m6dailles, vraisemblablement de provenance 

syrienne. Elle consiste en un distique que je lis : 

JL-" Vj {sic) \^j~> I ^j»\ 

« Brille, 6 lampe ! et ne L'eteins pas, 

« Eclaire avec ta lumifere, et ne te renverse pas ! » 

\j:f~» I est pour r\j~* !»• 
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Le P. Germer-Durand 1 a rapporte de Djerach une larape de 
la meme famille, mais dont l'6pigraphe arabe sort tout a fait de 
Pordinaire. Elle est chretienne, comme Tindique nettement une 
croix figur^e sous la base. Tout autour, on lit, en caractferes 
coufiques : 



ce que le P. Doumeth traduit : 

« (Euvre de David Barnab6 (?)... faite en Fan 125. » 
Cette lecture m'inspire des doutes sur plus d'un point, doutes 
qui ne pourraient &tre lev6s que par l'autopsie du monument 
original. 

L'avant-dernier mot de la seconde ligne a en grande partie dis- 
paru, la pftle ayant 6te dcras6e. Peut-6tre l'examen deToriginal ou, 
au moins, d'un fac-simil6, permettrait-il de le d6chiflrer. Quant au 
dernier mot, qu'on a laiss6 en dehors de la traduction, je me 
demande s'il ne serait pas a ponctuer <jO?S ce qui nous donne- 
rail, chose fort int6ressante, le nom m6me de la ville de Djerach, 
oil le petit monument aeterecueilli. Onaurait ainsi indiqu6 non 
settlement la date, mais la provenance precise. 



S 14. 
La plante et la ville de « Tayibet el-ism ». 

Dans une des chansons b6douines d<» la region confinant a la 
Tripolitaine et a la Tunisie. chansons recueillies par M. Stumme * f 

1. Revue biblique, 1895, p. 591. 

2. Tripolitanisch-Tunisische Beduinenlieder, p. 77, vers 2G7. Un autre nom 
de plante mentionn6 dans ces mfimes chansons (p. 71, vers 210) est le simdg, 
jiV*. M. Stumme renonce a l'identifier. Je crois que ce n'est autre chose 
que le soummdq, bien connu (le « summac »), jU-, prononcS a la bedouine. 
Comparez la vocalisation arameenne : pIDD, simmouq, et plft^D, siromoity, 
« rouge ». Pour ce qui est, dans la forme arabe, de I'allonsrement de la voyelle 
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le pofcte anonyme decrit une valine verdoyante oh croissent la 
tayibdt el-ism et le lis lis parfume : 

Le lislisest connu; c'est, comme Tindique M. Stumme, d'aprfes 
M. Rohlfs, le Didesmus bipennatus. 

Quant k la tayibdt el-ism, c'est une veritable 6nigme, qui m'a 
longtemps embarrass^ tout autant que M. Stumme, lexiques, 
auteurs arabes anciens ct tradition orale moderne restant egale- 
ment muets au sujet de cette plante, dont le nom est tres clair 
etymologiquement; il signifie litt6ralement « bonne de nom », 
c'est-k-dire « au bon nom »* 

Ce petit probleme m'interessait d'autant plus que j'avais trouv6 
autrefois ce mime nom bizarre employe comme nom de ville, 
dans un document arabe du xm e siede relatif k Thistoire de la 
Syne 1 . En effet, dans une liste des fiefs du territoire de C6sar6e, 
atlribu£s par le sultan Belbars a ses emirs aprfes la conqufile, 
figure une ville de Tayibet el-ism, qui, ainsi que je le d6montrerai 
dans un travail que j'ai pr6par6 sur ce document pr6cieux pour 
la g6ographie syrienne du moyen Age, est representee par le vil- 
lage appele aujourd'hui Et-Tayibh tout court, au sud et non 
loin de Toul Keram. En outre, j'ai constate, egalement en Syrie, 
mais dans une tout autre region, dans le Haur&n, a cinq kilome- 
tres au sud-est de NawA, Texistence d'une locality, absolument 
homonyme, locality insignifiante en elle-mfeme, mais ayant le 
m£rite de nous avoir conserve le nom integral de Tayibit el-ism. 
Peut-£tre, les autres Tayibd de Syrie, qui sont trfes nombreuses, 
sont-elles, — au moins quelques-unes, comme la Tayibe du terri- 
toire de Cesar6e — des formes ecourt6es de Tayibet el-ism *. 

i remplacant la reduplication de la consonne mqui la suit, on sail que c'est un 
phenomene constant de phonetique semitique. 

\. Bibliotheque nationale, manuscrit arabe n° 1543, f° 187. Cf. Maqrizi ap. 
Quatremere, Histoire des sultans Mamlouks, I, b, p. 13; cf. p. 257. 

2. Cette consideration a son importance au regard de la question si contro- 
versy de l'identite de la 'Ophrah biblique avec la Tayibd situee entre Jerusa- 
lem etNaplouse. 
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Ce double fait, rapproch6 de lapparition inattendue du m£me 
mot comme nom de plante dans le dialecte tripolitano-tunisien, 
parait bien indiquer que le toponyme syrien doit d^river du 
m6me nom de plante. Mais nous n'en sommes gufere plus avanc6s 
en ce qui concerne Tidentit6 dela plante m6me. 

A force d'y r6fl6chir, j'en suis arrive & me demander si la 
tayb&t el-ism ne serait pas, par hasard, la plante que Pline appelle 
evonymus, et que Ton croit fetre le fusain. Evonymtis est visible- 
ment la transcription du grec eucovuy.0; ; or ejcivojAcg a pr6cis6- 
ment le m&me sens que tayibht el-ism, soil « au bon nom ». L'on 
peut fort bien admettre que I'arabe aura traduit litt6ralement le 
mot grec, qu'il connalt, d'ailleurs,aussi sous sa forme originale, 
transcrite tfjZjpy efot\noumoi\s. II est probable qu'il a dA y 
avoir, comme d'ordinaire, quelque interm6diaire syriaque, soit 
en traduction, soit en transcription. Eiwvunos aurait unbon r6pon- 
dant dans Texpression toule faile, ma DC, chem-tob, qui, soit 
dit entre parenthfeses, est devenu un nom propre de personne 
assez r£pandu. Qui sait mftme si le grec n'est pas simplement la 
traduction d'une vieille denomination s£mitique, dans le cas oil 
la plante serait — ce que j'ignore — d'origine orientale? Cela 
nous donnerait du m6me coup l'etymologie du toponyme syrien; 
Tayibet el-ism et Tayi be servient deshomonymes de la EiwvujjLS'.a 
de Carie et du dfeme attique de ce nom. 

Et maintenant, il reste, je le reconnais, quelques points dou- 
teux qui demanderaient a 6tre v£rifi£s. Je les signale k Tatten- 
tion de ceux qui sont mieux que moi en position de les tirer au 
clair. Est-il absolument d^montre que Vevonymus de Pline soit 
le fusain, ce que nous appelons vulgairementle bonnet de prJtre? 
Quelle est Torigine botanique et Thabitat de cette plante? 
En a-t-on constate Texistence en Tunisie et en Tripolitaine? Dans 
ce cas, le nom que lui donnent les indigenes est-il, comme je 
Tai induit, tayibet el-ism ? 

II y a aussi un fait dont il faut tenir quelque compte, mais 
dont on aurait tort cependant d'exag6rer la portSe negative; 
d'aprfes le contexte de la chanson bedouine, le lis lis et la tayibit 
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el-ism sont pr6sent6s comme des pi antes comestibles pour les 
herbivores ; les betes affam6es — le texte ne specifie pas lesquelles 
— se jetlent dessus avec avidit6. J'ignoresi lesfeuilles du fusain 
seraient un r6gal bien friand pour des chevaux. Ge serait a voir. 
Mais, s'il s'agit de chameaux — et rien dans le texte ne s'y oppose 
— jo sais parexp6rience que ces animaux, avec leur feroce appitit 
aiguise par les jeiines du desert, en d6vorent bien d'autres. A 
plus forte raison, s'il s'agit de chfevres et m6me de moutons. 
D'ailleurs, dans un autre gsim, ou chant, de la mfeme s6rie (p. 71 , 
vers 210), on nous 6numere comme fourrages excellents des 
plantes quine passent pas gen6 rale men t pour telles, au moins chez 
nous. Je ne suis pas trfes au courant de ces questions agrono- 
miques, mais j'imagine que des animaux qui broutent avec 
d61icesPoleandre (di/la), YErodium laciniatum (rdg'ma), le sumac 
(simdq), ne doivent pas reculer k Toccasion devant le fusain. 



§15. 
L inscription de l'at&bek Anar. 

L'inscriplion arabe, int^ressante a plus d'un 6gard pour I'his- 
toire des Croisades, du]fameux Anar, at&bek des 6mirs de Da- 
mas, relev6e pour la premifere fois a Bosra par M. Rey, a 6te 
successivement 6tudiee par M. Reinaud, M. Karabacek, el 
M. Wartabet. Moi-m6me, j'ai eu occasion de m'en occuper 1 . 
Ce texte oflrait, au commencement de la ligne 3, un groupe de 
deux mots 6nigmatiques faisant partie du protoeole officiel de 
notre personnage, et pour lesquels on avait propos6 differentes 
lectures conjecturales : k*-\ ^\, ^\ ^^etc. En r6alit6 aucune 
de ces lectures, bashes sur des fac-simil6s insuffisants, n'avait 
rencontr6 juste. C'est'ce qui r6sulte d'une communication que m'a 
faite M. van Berchem, qui a r6cemment revu 1'original a Bosra. II 

1. Clermont-Ganneau, Sur une inscription arabe de Bosra relative aux Croi- 
sades (Journal asiatique, 1878, extrait n° 2). 
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en a pris des estampages et d'excellentes photographies dont il a 
bien voulu mettre un exemplaire k ma disposition. On y lit clai- 

rement les deux mots controversy : ( j>-\ y**l", «le champion du 
droit. » 



§ 16. 

Une inscription relative & la legion X Fretensis 
Gordlana k 'Amman. 

Le volume I du Survey of Eastern Palestine (p. 54) contient 
la transcription suivante d'une inscription grecque dgcouverte 
2t 'Amm&n, Tantique Philadelphie , capitale de 1'Ammonitide : 

O P I K t n 
NONA...ET 
AEKATHIOI 
TOPAIANH2 
AYPOYIKTH 

L'editeur, le major C. R. Conder, averlit que sur l'original les 
lettres 2 et E sont de forme lunaire et que les CI sont du type Ml. 
II ne propose aucune lecture de ce texte, reproduit 6videmment 
d'une fagon imparfaite, bien qu'un cstampage en ait 6t6 pris. 
II se borne kfaire remarquer que le nom de Gordiana, qui y ap- 
parait k la quatrifeme ligne, rappelle celui de Ulpia Gordiana, 
mere de Gordien TAfricain, et il semble supposer qu'il serait 
reellement question de cette princesse dans Inscription. 

Je pense qu'on doit restituer aux lignes 3-5 : 

|X]*Y(ewvos) Sexaxr^ *[p](enQff£a«) ropctavfc 
= legionis X Fre tenuis Gordianae. 

Aux lignes 1 et 5 il faut reconnaitre trtes probablement les 
transcriptions grecques des noms de Victor ou Victorinus, et 
Aurelius Victor ou Victorinns; peut-etre bien, a la ligne 5, Aurelia 
Victorina si, ce qui est fort possible, il s'agit d'une d6dicace 
faite par une femme a la m£moire de son mari, soldat ou offirier 
de la X e legion. 
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L'on sait que la Syrie avait £t6 line des premieres k se declarer 
en faveur des Gordiens contre Maximin. II n'est done pas 6ton- 
nant que la X e legion Fretensis, qui continuait k y tenir garnison 
depuis la prise de Jerusalem par Titus, ait pris, on regu, ce surnoro 
de Gordiana, raarquant son atlachementk la personne du jeune 
Gordien III, comme anterieurement elle avaitreQu celui de An- 
toniniana 1 , en Fhonneur de Caracalla ou d^lagabale. 



S «7. 
Tdte de statue archaique de Mouchrite. 

M. van Berchem, en passant Tan dernier par El-Mouchriffe, 
village situ6 entre Horns et Salamiyfe et b&ti dans Tenceinte d'un 

grand camp romain, a trouve dans une 
des maisons une tele de statue malheu- 
reusement fort mutilSe, d'un style re- 
marquable qui n'est certainement ni 
grec, ni romain. Ce d6bris serable nous 
apporter un specimen de la vieille sculp- 
ture syrienne, apparent^e aux arts pri- 
milifs de la Chald6e et de TAssyrie. II 
rappelle k plus d'un 6gard la tfete de la 
statue du dieu Had ad decouverte k Zen- 
djirli', et aussi un peu pour la coif- 
fure les personnages graves sur les 
stfeles de Nelrab \ Cette coiffure, en 
forme de calotte h6misph6rique tr&s epaisse, emboitant la tftte et 
surplombant le front, est d'un caractfere tout particulier, comme 

1. Dans une inscription decouverte a Jerusalem en 1885 (voir Zangemeister, 
dans la Zeitschr. desdeutsch. Paldstinavereins, X, p. 49). Cf. C. /. L., n° 3472. 

2. Voir la planche VI et la vignette de la p. 84 des Mittheil. aus den orien- 
tal. Samml. (Musee de Berlin), Heft XI, Ausgrab. in Sendschirli, 1893. 

3. Que je ferai connailie incessamment. 
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on peut en juger par le conscicncieux croquis ci-dessous pris 
par le compagnon de voyage de M. van Berchem, M. Ed. Fatio. 



Un nouveau cachet isra^lite archaique. 



Cette petite gemme, qui est venue tout recemment enrichir le 
Cabinet des m6dailles, est une pierre dure, une sorte de jaspe 
de couleur rouge&tre sombre, taill6e enellipsoide et bomb6esur 
ses deux faces. Sa longueur, mesur6e selon le grand axe, est de 
ra ,016. Elle est perc6e longitudinalement. 

A premiere vue, ellepr6sente toutes les particularity signal 6- 
tiques des sceaux isra61ites archaiques; tout nous invite k la 
classer dans cette s6rie : sa forme et son aspect g6n6ral, aussi 
bienque la disposition mat6rielle de la 16gendequi y est gravSe, 
sans parler de la pa!6ographie proprement dite de Inscription. 
Avant mfeme d* avoir dechilfrS celle-ci, on est porl6 a diagnosti- 
quer Tintaille comme israSlite ; et cette premiere impression, 
basee sur l'examen extrinsfeque du monument, est, comme on 
le verra, pleinement confirmee par le ddchiffrement. Elle res- 
semble tout a fait, par exemple, au cachet de Hananyahon fits 
de *Akbor, que j'ai rapports de Jerusalem et publie autrefois 1 . Les 
lignes y sont, comme sur celui-ci, trac6es selon le petit axe de 
Tellipse et s6par6es par des doubles traits. Un double trait en- 

1. Clermont-Ganneau, Sceaux et cachets israe'lites, etc., n° 1. 
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cadre 6galement Tensemble da champ grav6, qui se trouve par- 
tag6 en trois registres superposes. 

Dans le registre du haul se dresse line uraeus, k qualre ailes 
6ploy6es, inclinant sa t6te k gauche. Les deux paires d'ailes ont 
la coupe de celles des scarab6es volants. (Test un cas de plus a 
ajouter kceux, dejk nombreux, ou nous constatons des emprunts 
faits par Tart et le culte isra61ites k la symbolique 6gyptienne ; 
car c'est bien, en eflet, a un cachet isra&ite que nous avons 
affaire, ainsi que va nous l'apprendre positivement la I6gende. 

Cette 16gende consiste en deux lignes, occupant les deux re- 
gistres inf&rieurs. Les lettres ph6niciennes y affeclentles formes 
sp6ci(iques qui distinguent l'6criture isra61ite anterieure k l'exil; 
le he et le waw t principalemenl, sont, a cet 6gard, tout k fait de- 
monstratifs; d'autre part, le factes, et ce qu'on pourrait appeler 
l'attitude des aulres letlres, d'une structure moins caract6ristique, 
sont bien d'accord avec cette conclusion pal6ographique. Le mo- 
nument peutremonter au vi e ou au vu 6 sifecle avant notre fere. 

La I6gende est gravee k l'envers, cette intaille etant k usage 
de sceau. Je lis ainsi : 

n*bon* S « A Yahmolyah- 

TPtryrTl ou Ma aseyahou. » 

Yahmolyahoii et Ma aseyahou sont des noms th6ophores fon- 
ciferement israeliles, r6v61antpar leurs 616menls mflmes la natio- 
nality religieuse des personnages qui les portent; ces person- 
nagesetaient desadorateurs de Jehovah. 

Le premier nom est d6riv6 du verbe ban, « 6tre doux, tendre » 
(cf. i»-), et aussi « epargner, avoir compassion », en combinaison 
avec la forme abr6g6e Yahou, que revAt si souvent le nom de 
Jehovah lorsqu'il est engage dans la composition' des noms de 
personnes. C'est k la m6me racine que se rattache le nom d'un 
des descendants de Judah, Vran, Hamoitl 1 . Yahmolyahoii si- 
gnifie « Jehovah est » ou « que Jehovah soit doux, compatis- 
sant »; il appartient & la cat6gorie, nombreuse en h&breu, des 

1. (ienese. xlvt, 12. 
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noms d'hommes composes du nom de la divinity et d'un verbe, 
a la troisifeme personne du masculin singulier de l'aoriste, pr6- 
cedant 1' element theophore; ces noms, constituant, en r6alit6, 
une petite phrase, trfes brfeve mais complete, sonttout kfait dans 
le goAt des S6mites L/on sait que les Assyriens ont pouss6 trfes 
loin ^application de ce principe onomastique, en adjoignant M- 
quemment un regime au verbe. 

Je crois que ces petites phrases sont pluldt de nature optative 
qu'affirmative dans les noms h6breux, 6troitement cong6nferes 
des n6tres, tels que * : 

rpj?N% Yaazanyak, et vraw, Yaazanyahou, « que Jehovah 
ecoute » ; 

7VW,Yochiyah et vwn\ Yochiyahou, « que Jehovah fortifie »; 

nw, Yibneyah et Yibniyah, « que Jehovah 6difie » ; 

*$vyyy SYeberekyahou, « que Jehovah benisse »; 

rwrrp, Yizrahyah « que Jehovah apparaisse » ; 

bwrp, Yehiel et Saw. Yehauel, « qu'El vive, ou vivifie » ; 

Shwrp, Yahaziel et rpfrp, Yahzeyah, « qu'El ou Jehovah r6vfele » ; 

irP:>rD>, Yismakyahon, « que Jehovah soutienne » ; 

S^orm, Yerahmeely « qu'El ait pili6 »; 
Etc., etc. 

Ce type de noms propres, trfes en faveur chez les Israelites, 
n'6tait pas inconnu non plus aux Pheniciens ; tSmoins : 
"jbcim, Yehaumelek, « que Moloch vivifie » ; 
byaarr, Yahannbaala que Baal fasse grace »; 
nhwzy, Yakonchalom, « que le salut soit »*. 

1. Je laisse a dessein de c616 la question, encore controversee, de savoir si 
les noms com me npyi, Ya'qob, plW, Ychak, ne sont pas les formes apocopees 
de noms du m£me type, d'ou Telement theophore final — Et — aurait fini par 
disparaitre. Je rappellerai a ce propos le no 8 de mes Sceaux et cachets, etc. (pro- 
venant de Naplouse), inscrit au nom de p"NT, Yehezak, nom rigoureusement 
comparable aux noms hebreux bNp7?T, Yehezkeel (fczechiel), VPpTrP, Yehiz- 
kyahou (Ezechias), et d'ou Pelement theophore a ete eliminS. 

2. Dans ce dernier nom, le mot abttJ fait en quelque sorte fonclion d'element 
divin, et le « salut » devient presque une entile metaphysique. Cf. le nom du 
roi de Juda VP33% Yekonyahou. 
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Quant a Ma % a$eyahou, c'est un nom absoluraent biblique, si- 
gnifiant « ceuvre de Jehovah ». 11 est porl6 par divers person- 
nages mentionnes dans les livres de Jirimie et des Chrvniques, 
tan 16 1 sous la forme pleine, telle que nous Tavons ici : wwro 1 
Maaseyahou ; tant6t sous les formes plus abr6g£es : mmno 2 , 
Maaseyah, et toto 1 , Ma ami. 

L'6pigraphe, lue et interpret6e de celte fagon, pr6senle une 
difficulty assez s£rieuse. Comment agencer ces deux noms ainsi 
juxtaposes imm^diatement, conlrairemeut a lous les precedents, 
sans Intervention d'un autre mot 6tablissant entre eux un rapport 
soit de filiation ou de parents quelconque, soit de dependance? 

II va sans dire qu'il ne saurait Aire question ici d'une dgdicace, 
faite par un personnage appel6 Maaseyahou, a un autre person- 
nage appel6 Yahmolyahou. N'oublions pas que nous sommes en 
presence d'un cachet, et que, dans cette formule constante, le 
lamed ne peut 6tre que le lamed d'apparlenance, faisant fonc- 
tion de genitif. 11 n'est gufere plus admissible que le second nom 
soit k detacher complement du premier, celui-ci restant le 
nom du proprietaire du cachet, et celui-l& devenant, par exemple, 
le nom de l'artiste ayant grav6 Pintaille. II doit y avoir, certai- 
nement, entre les deux noms une correlation Gtroite. 

Aurions-nous affaire a un seul personnage portant le double 
nom de Yahmolyahou Maaseyahou? C'est peu probable; car 
l'usage des doubles noms semble avoir et6 inconnu aux Israeli- 
tes, au moins k cette 6poque. 

Le cachet serai t-il, alors, inscrit au nom de deux personnages 
diffcrents, Yahmolyahou et Ma aseyahou? Voili qui serait bien 
singulier, et 6galement sans precedents. Un cachet est un objet es- 
sentiellement individuel. D'ailleurs, il est k presumer que. dans ce 
cas, le lamed d'appartenance serait rep£te devant le second nom. 

Devons-nous, au contraire, considerer Yahmolyahou comme 
le fils, ou le serviteur et client de Ma'aseyahou ? Mais, alors, 

1. Jfrtmie, xxxv, 4; I Chron., xv, 18, 20; II Chron., xxni, 1. 

2. Mrtonie, xxi, 1 ; xxix, 21 . 

3. I Chron., ix, 12. 
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comment expliquer ['omission du mot p, « fils » ou du mot my, 
« serviteur », qui, dans ce cas, sont toujours cxprim6s ! ? On 
remarque bien au-dessous du he qui termine la premiere ligne, 
un grand trait oblique, qui, certainement intentionnel. ne peut 
6tre qu'expl6tif, car il ne saurait faire partie inlSgrante, ni du he', 
ni du yod pr6c6dent, au-dessous duquel il se prolonge. On pour- 
rait se demander si ce ne serait pas par hasard une espfece d'a- 
breviation figurant le mot absent auquel on s'attend. Je ne crois 
pas, pourtant, que tel soit son r6le, si taut est qu'il en ait un 
r£ellement. II est peut-6lre destine tout simplement a indiquer 
que le waw initial de la deuxieme ligne doit elre rattache au hi 
terminant la premiere, de inaniere a oblenir le nom complet 
l + rpbam, Yahmolyah-on, coup6 en deux parties tres in6gales. 
Je dois dire toutefois que, sur plusieurs de ces cachets, soit 
isra61ites, soit ph6niciens, soit aram6ens, ou des noms, ou des 
mots, se trouvent ainsi coupes, nous n'avons pas constats jus- 
qu'ici l'existence d'un signe de liaison de ce genre. 

Pour sortir d'embarras, on pourrait 6tre tente de remettre en 
question la lecture mat6rielle elle-mfeme, en essayant de recon- 
naltre dans la premiere lettre de la seconde ligne, non pas un 
waw, mais un aleph, a la t6te duquel le lapicide, gfen6 par 1'exi- 
gu!t6 de la place dont il disposail, n'aurait pas donn6 tout son de- 
veloppement normal. De plus, on pourrait contesterla valeur du 
caractfere suivant, un peu emp&te et obscurci k sa partie supe- 
rieure par une ffelure ou une faille de la pierre qui le traverse 
obliquement, et y voir, au lieu d'un mem, un noun, ou m6me un 
kaph*. Celanous donnerait alors les combinaisons ci-dessous : 

1. Voir, sur cette question, les observations que j'ai presentees dans mes 
Etudes darcheologie orientate, I, p. 87, a propos du sceau d'Adonipheleth, 
serviteur de 'Amminadab, ou Ton avait cru, a tort, pouvoir reconnattre une 
construction elliptique de ce genre. 

2. En aucun cas, on ne serait autorise a en faire un bcth ; la structure de ia 
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Soil deux noms pro pre s, ay ant, eux aussi, de bons rgpondanls 
bibliques, Yahmolyah et 'Asayahou, qui seraient s6par6s, ou plu- 
t6t relics par le mot dm, ]n ou -jm. Ces deux derniferes combinai- 
sons ne nous mfeneraient k rien de plausible. La premiere, au 
contraire, nous fournirait le mot bien connu cdk, « mfere » ; et, 
dans ce cas, le cachet serait au nom d'une femme : Yahmolyah, 
mere de 'Asayahou. 

Mais en s'engageant dans cette voie, on aboutit k de grandes in- 
vraisemblances. Nous n'avons pas d'exemple dans cette 6pigra- 
phie sigillaire d'une femme se rdclamant de son tils, au lieu de 
se r^clamer, comme d'habitude, de son pfere, ou de son mari. II 
y aurait done Ik une premiere anomalie. En outre, par sa forme 
m6me le nom propre Yahmolyah n'est pas de ceux qui appar- 
tiennent k l'onomastique feminine. Parmi les noms de ce type, 
— le nom de la divinity prec6d6 d'un verbe k la troisieme per- 
sonne du masculin singulier de Taoriste — je n'en ai pas rencontri 
un seul qui fut port6 par une femme. Le nom de femme vpSd% 
Yekolyahou, une des reines de Juda (II Rois y xv, 2) = n^3% Ye- 
kilyah (II Chroniques, xxvi, 3, oil le keri donne d'ailleurs, avec 
raison mS^, Yekolyah) ne rentre pas, malgrg les apparences, dans 
cette cattgorie de noms propres; T616ment verbal est, en effet, 
k rattacher au parfait du verbe by, « fetre puissant, victorieux », 
et non pas, comme le veulent quelques lexicographes, k l'aoriste 
du verbe Sis (soit au kal y soit k Yhiphil Sw), « mesurer, con- 
ten ir ». 

Enfin — consideration peut-6tre secondaire, mais qui n'en a 
pas moins sa valeur, surtout rapproch£e des autres — pourquoi 
dans ces deux noms homogfenes r616ment th£ophore apparal- 
trait-il, sur le mfime monument, sous deux formes orthographi- 
ques diff£rentes : (Yahmol)yaA, et (' Astfyahou? 

Soit dit en passant, la meme objection est applicable k la con- 
jecture discutee plus haut d'aprfes laquelle nous aurions affaire 



queue, avec son retour en crochet, s'y oppose. Par consequent, il ne faudrait 
pas songer au mot in, « pere ». 
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a deux personnages distincts dont les noms seraient r6unis par 
la conjonction waw : ijtotqi rrSorpS, « a Yahmolyah et a Ma a* 
seyahou. » 

D'ailleurs, le 16ger doute qui peut planer sur l'identite de ces 
deux premiers caraclferes de la seconde ligne est tout relatif ; 
Hesitation vient surtout de la difficult^ qu'on 6prouve k relier 
entre eux les deux noms propres imm6diatement juxtaposes. 
Aprfes les avoir minutieusement examines a la loupe, et sans 
parti pris, je ne puis reconnaitre dans ces caracteres autre chose 
qu'un waw et un mem. Cette lecture s'impose done mat6rielle- 
ment, et je crois que nous devons {'accepter avec toutes ses 
consequences, quelles qu'elles soient. 



§19. 

Sceau sassanide au nom de Chahpotihr, intendant 
general de Yezdegerd II. 

Une trfes belle gemme du British Museum, publi6e d'abord par 
Thomas 1 , puis 6tudiee k nouveau par M. Noeldeke*, repr6sente 
une tete d'homme, aux traits fins et allonges, k la barbe en 
pointe, k la moustache legferement retrouss6e, coilTe de cette 
tiare richement orn6e qui semble etre un des attributs de la 
royaut6. Tout autour court une 16gende en caraclferes pehlevi?, 
qui avait complfetement mis en d6faut la sagacity de Thomas. 
M. Noeldeke la lit et la transcrit ainsi : 

« Le vrai croyant, Ghahpoilhr, le chef des depdts de l'Er&n. > 



i. Thomas, V.arly Sassanian inscriptions, no Ml. 

2. Noeldeke, Tabari, p. 444. 

3. Vahoudtn = veh dtn ={;* 4», comme le fait justement remarquer M. Noel- 
deke. 



I RBCUBIL DARCHKOLOGIE ORIENTALS U. MaI 1896. LlVIIAlSON 3. 
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Depuis,cette lecture a 6t6 confirmee par M. Born 1 , quiendonne 
la transcription suivante : 

Vohtlddn Sahpuhrt zi AirUn anb[d]rakpatB . 

II s'agit 6videmment, dans la l£gende, dun haul fonctionnaire 
de r empire perse, le chef {pat) des magasins ou d6pdts [anbarak 
*mDN = jUl) de l'empire. 

J'ai trouve, au sujet de cette inlaille, une nole manuscrite de 
mon pauvre ami Garrez, ins^ree dans son exemplaire de l'ou- 
vrage de M. Noeldeke, note d'un trfes grand int6r6t que je crois 
devoir reproduire lextuellement : 

« Le personnage dont le nom et le titre sont graves sur cette 
gemme, est, selon toute apparency identique& celui qui, d'aprfes 
Eliseeet Lazare de Pharp*, joua un des principaux r6les dans le 
martyre de saint L6once et de ses compagnons. E)lis6e 6crit son 
nom et son titre : Hambarakapet Denshapouh; Lazare de Pharp, 
plus correctement : Ambara, ou Ambaraka pet Wedhen Sha- 
pouh. » 

Le rapprochement de Garrez paralt tout k fait concluant; et, 
gr&ce k lui, cette belle inlaille devaient un veritable monument 
historique, d'une valeur considerable, dont l'ex£cution est a 
placer par consequent, sous le rfegne de Yezdegerd II (438- 
457 J.-C.). 

Ici se pose une question. 11 est difficile d'admettre que la t6te 
du personnage autour de laquelle court la legende, soit le por- 
trait de Chahpouhr lui-m£me, la tiare dont elle est coififce sem- 
blant la caract6riser comme une efftgie royale. Peut-fetre faut-il 
supposer avec M. Noeldeke que Chahpo&hr 6tait un de ces grands 
fonctionnaires de I'iStat qui avaient le droit de sceller k l'effigie 
de leur mailre, le roi de Perse. Dans ce cas, aurions-nous \k le 
propre portrait du roi Yezdegerd II? 

Reste k verifier jusqii'i quel point cette conclusion s'accorde 

1. Horn, Zeitschr. d. deutsch. morg. Gesellsch^ vol. XLIV, p. 671, n° 115, 
pi. II B, n- 568. 
2 k Les historiens armGniens. 
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avec Ticonographie des rois sassanides, telle qu'on a essaye de 
l'etablir par les gemmes et les monnaies. Je laisse ce soin aux 
specialistes, n'ayant pas les 616ments d'informalion n6cessaires. 
Tout ce que je puis dire, apr&s un coup d'oeil rapide jet6 sur les 
series sassanides de notre Cabinet des MSdailles, c'est que la mitre 
du personnage royal qui y est figur6 ne se relrouve sous cette 
forme que sur des monnaies class6es k Ardechir I, fondateur de 
la dynastie. C'est la mitre qui apparalt dans le monnayage ar- 
sacide, sur des pifeces attributes, avec plus oumoins de surety, a 
Mithridate I, Phraate II, Artaban II, Sanatruces I, Vologese IV 
et VI et Artavazd. Elle se retrouve 6galement sur plusieurs 
gemmes de Tepoque sassanide ; entre autres sur celles du British 
Museum, n 08 569 et 910, reproduites par M. Horn 1 , qui considere 
la premiferc comme appartenaut, par sa legende, a un souverain 
ou, tout au moins, a un prince du sang (mi?i[d]citre) 1 et comme 
rappelant, par l'aspect de la tete, celle de Ardechir I (?). 



§20. 
Inscriptions romaines d'Abila de Lysanias. 

M. J. Loytved, consul de Danemark, de Suede el de Norvfege 
a Beyrouth, vient de me communiquer trois ou, pour parler plus 
exactement, quatre inscriptions romaines dScouverles le 22 sep- 
tembre 1893, au cours de travaux entrepris sur la ligne du chemin 
de fer de Damas a Beyrouth, entre le tunnel de Soiik Ou&dy 
Barada et le viaduc du Zerzer (chute du Barada au Tekife), sur la 
rive droite de la riviere (au P. 167 + 75). Les relev6s et les 
caiques que m'atransmis M. Loytved ont 6t6 ex6cut6s avec beau- 
coup de soin par M. Frederic Son, chef de section du contrdle 
a Zebd&ny. 

Ces inscriptions sont gravees sur trois tron<jons de colonnes, 

1. Horn, /. c, n°» i et 50, pi. 1 A. 
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A, B, C, qui 6taient enfouis a environ 3 metres de profondeur, 
sous des terres d'6boulis. 




x :*C ♦ 




<~ *.*S- 







A. Ala. partie supSrieure d'un fit de colonne cylindrique, sans 
base, brise par en haut, et mesurant : l m ,55 de hauteur, m ,55 de 
diametre inferieur, m ,52 de diamfetre superieur. 

VWCc ERUPACICOWwTHK 






C° N ^TANT|o c 



pmtwbp° t pp 



I I 



1° A droite : 

/m^eratori Caesari, divi T[r]aiani Parthici /?/io, divi Nervae 
nepoti, Traiano Hadrianof 1 Auguslo, Germanico, Dacico f Par- 
thic[o], joontifici maximo, tribunicisb /?o/estatis, patri patriae. 
3/e/lia passuum II. 

1. On remarquera qu'il y a la, sur le caique, Indication d'une lettre, un V 
inacheve, dont je ne sais que faire au juste; c'est peut-6tre une erreur du la- 
picide, car on ne s'attend a rien eotre les mots Hadriano et Augusto, 
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2° A gauche, et emptetant un peu, par endroits, sur I'inscrip- 
tion pr6c6dente : 

/>ominis nostris 
Constantino Maximo, 
vie tori ac triumfator[i], 
semper Augxx&io, et 
Constantino, et 
Constantio, et 
Constante (sic), noftlissimis 
Caesdiribus. 

B. Sur un fut carr6, a angles arrondis, monl6 sur une base 
carree ; hauteur de la base m ,48; du fut : m ,50; largeur des 
c6les dc la base : m ,55 et m ,60 ; largeur du fut : m ,46. 

ddddNN"* *-t 

CO NfTAklTIN ° 'PA Xlm© 
iCToRiACTRi^mrNToN 

Co N rTANT» Nd « T 
fONTTANTlOeT 

ckof r 

Inscription identique de tout point a A 2°. Les lignes m6mes 
sont couples de la mftme faQon. J'insiste sur ce detail, sur lequel 
j'aurai a revenir tout k Theure. 

C. Fragment de fiit cylindrique (hauteur actuelle : m ,46; dia- 
mfetre : m ,45), adh6rant k une base carr6e dont les quatre c6tes 
sont en forme de pyramide tronquSe ; largeur des c6l6s de la 
pyramide, en bas : m ,52 etO ro ,55; en haut : ra ,48; longueur de 
l'arfete des c6l6s : m ,40 : 

...Constant... 

Reste d'une inscription qui devait probablement 6tre identique k 
A 2* et a B. 
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La forme m£me des monuments et le libell6 significalif de 
Tinscription A 1° montrent suffisamment que nous avons affaire 
k des colonnes milliaires. 

Comme on le voit, le milliaire A, grav6 sous le rfegne de Pem- 
pereur Hadrien, a re<?u, deux siecles plus tard, une nouvelle ins- 
cription, sous le rfegne de Constantin le Grand et de ses irois tils 
associis par lui k Tempire. A cetle dernifere epoque deux autres 
milliaires, B et C, out, en outre, 4t6 graves pour accompagner 
le pr6c6dent. 

Cette accumulation des milliaires sur un mftme point a d6ja 
et6 constate en diverses regions du monde romain. Elle est, 
comme j'ai eu 1'occasion de l'observer par moi-mgme, extrfeme- 
ment fr6quente en Syrie ; j'ai not6 parfois jusqu'a douze ou 
quinze milliaires antiques, groupes a c6t6 les uns des autres et 
certainement in situ 1 . 

La succession des r&gnes, ainsi que le d6sir trfes naturel que 
pouvaient avoir les empereurs de faire marquer k leur nom le 
bornage des routes imp6riales, souvent r6par6es par leur ordre, 
comme ils faisaient frapper la monnaie k leur effigie, n'est pas 
suffisant pour expliquer cette multiplicity des milliaires. 11 faut 
admettre que, dans le nombre, il a dft y en avoir qui 6laient 
graves en plusieurs exemplaires. C'est incontestablement le cas 
des trois milliaires de Souq Ouddy Barada sur lesquels la meme 
inscription 6tait r6p6tee mot pour mot. 

J'ai fait remarquer en passant que la coupe m6me des lignes 
6lait identique dans A 2° et B ; peut-fetre l'etait-elle aussi dans C, 
dont il ne reste plus que quelques lettres. II est curieux de voir 
la faQon dont cette coupe, 6videmment intentionnelle, amfene r6- 
guliferement k la fin de la ligne la conjontion et, qui relie enlre 
eux les noms des trois C6sars associ6s. Le lapicide devaitattacher, 
sans aucun doute, une importance rSelle a ce dispositif materiel 
qui lui permettait pour ainsi dire de placer sur le mfeme pied, ex 
aequo, les noms des trois C6sars. La preuve que cette coupe 

i. Clermont-Ganneau, Archaeological Researches in Palestine, vol. II, p. 297 
el p. M3. 
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n'est pas Teffet du hasard, c'est que j'en constate ('existence sur 
un autre monument de Syrie cong6nfere, un milliaire de la voie 
romaine du Nahr el-Kelb 1 , milliaire contemporain des ndtres et 
inscrit, commc eux, aux noms de Constantin et de ses trois fils. 
Mfeme coupe 6galement dans une didicace aux monies C^sars, 
gravSe sur une petite colonne, h Nedjha, dans la Damascene '. 11 
devait y avoir 1&, certainement, une rfcgle de protocole 6pigra- 
phique, valable, au moins, pour la Syrie; il vaudrait la peine de 
verifier si cette rfegle est observe ailleurs encore. Je me permets 
de signaler la chose aux 6pigraphistes de profession 1 . 

Mais Fint6rfet principal de cette nouvelle trouvaille reside dans 
Tinscription A 1°, au nom de Tempereur Hadrien, et particulig- 
rement dans le chiffre des milles qui y figure. Ce chiffre II, s'il 
est fidelement reproduit par notre caique, tend, en effet, k con- 
firmer d^finitivement l'identite de Sofik Ou&dy Barada avec Tan- 
tique Abila de Lysanias. Cette Abila, qu'il ne faut pas confondre 
avec son homonyme, Abila de la D6capole, gtait la capitate de 
TAbilfene qui, comme on le sait, joua un r61e important dans 
Thistoire de la Syrie, et aussi de la Jud6e, puisque cette t6trar- 
hie, mentioaaee, entre autres, dans TEvangile de saint Luc, fit, 
pendant un temps, partie des fitats de la dynastie des H6rodes. 

Plusieurs indices militaient d£jk en faveur de cette identification. 

L'Ilin6raire Antonin et la Table de Peutinger placent Abila 
entre Damas et Heliopolis, k 48 milles de la premifere ville, h 
32, ou, a 38 milles de la seconde, ce qui correspond sensiblement 
h la position de Soilk Ou&dy Barada. 

Le nom mfime d'Abila s'est conserve jusqu'k rios jours dans 
celui d'un ouely 6ponyme, Neby Abil, dont le sanctuaire s'6lfeve 

1. Waddington, Inscriptions grecques et latines de Syrie, n° 1847. Bien que 
Tinscription soit tres fruste, on voit nettement, d'apres la copie de M. Wad- 
dington, que tous les et disparus sont a reslituer a la fin des lignes, qui d6bu- 
tent uniformGment par les noms des trois Cesars. 

2. Id., op. c, n° 2559. Cette colonne porte, en outre, une inscription ante- 
rieure, au nom de Diocletien. 

3. M. Cagnat, que j'ai consults sur ce point, me communique une dSdicace 
aux empereurs Septime Severe et Marc-Aurele Antonin (C. I. L., V, n° i035) 
qui presente un dispositif analogue. 



Digitized by 



Googlt 



40 RECUEIL D'ARCHftOLOGIE OR TENT ALE 

au-dessus du village. Le nom antique est, d'ailleurs, encore 
connu desanciens gSographes arabes qui appellent la locality 
J^Jl J»l, Abiles-SoAq ', « Abil-le-Marche », pour la distinguer 
d'autres Abils homonymes, tels que Abil ez-Zett « Abil-1'Huile, 
ou TOlivier », qui est l'Abila de la D6capole; Abil el-Qamh 
« Abil-le-BIe » (de la region de B&ni&s). 

. Enfin, deux inscriptions romainesgrav6es sur le roc, aux deux 
extremit6s de la tranchee qui donne passage k Tantique voie ro- 
maine, au-dessus du Bar ad a, sur la rive gauche, en amont et 
non loin du village de Soiiq, nous apprennent que sous le rfegne 
de Marc-Aurelo Antonin et de Lucius Verus, vers Tan 164, Ju- 
lius Verus, legat proprSteur de la province de Syrie, fit r&ablir, 
aux frais des Abileniens, en Tenlaillant dans la montagne, la 
route qui avait 616 coupie par un debordement de la riviere : 
viam flumims vi abruptam interciso monte restituerunt... inpen- 
diis Abilenorum *. 

Hadrien 6tant qualifi6 de pater patriae dans ^inscription de 
notre milliaire A, ce milliaire doit fetre post^rieur k Tan 128, si 
c'est bien k celte 6poque, comme on Tadmet generalement, que 
l'empereur consentit k recevoir ce titre ; par suite, Taccident subi 
par la route a du survenir entre les annSes 128 et 16i. En tout 
cas, ce milliaire appartenait a Tancienne route r6par6e plus 
tard, et peut-6tre rectifiGe, sous Marc-Aur&le et Lucius Verus. 

Cette modification du trac6, destin6e a pr6venir le retour de 
semblables accidents, expliquerait peut-6tre pourquoi le milliaire 
de Hadrien se trouve situe sur la rive droite de larivifere, tandis 
que la section de la route de Marc-Aurfele, jalonnSe par les ins- 
criptions grav6es sur le roc, suit la rive gauche. II est possible 
que, deux siecles plus tard, sous Constantin, on ait 6t6 amene k 
abandonner le nouveau trac6 pour revenir a Tancien; peut-6tre 
bienparce que celui-ci pr6sentait Tavantage d'etre plus court ou 
plus commode. Peut-Stre aussi y avait-il pour cela une meilleure 

1. Yaqout, Mo'djem el-Boulddn. Cf. le Mochtarik du mSme auteur. 

2. Waddington, op. c, n<> 1874. Cf. le n° 1875, qui nous donr.e le nom du cen- 
turion de la XVI* 16gion, charge de diriger les travaux, M. Volusius Maximus. 
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raison, une raison de force majeure. Ea effet, la route de Marc- 
Aurftle aboutissait, au nord-est, a une paroi de rocher brusque- 
ment coup6e a pic, qui avait exige l'etablissement d'un viaduc, 
aujourd'hui detruit, sur lequel la roule se prolongeait, en fran- 
chissant le pr6cipice. II suffisait que ce viaduc efit subi quelque 
accident dans l'intervalle, pour que la route de Marc-Aurfele ne 
fut plus, k Pepoque de Constantin, qu'une impasse impraticable. 
Au lieu de reconstruire le viaduc k grands frais, on a pu juger 
plus pratique de reprendre Tancien trac6 sur la rive droite, qui 
ne nScessitait pas de tels travaux d'art. (Test alors qu'on a vrai- 
semblablement retrouv6 en place le milliaire A, au nom d'Ha- 
drien: on y a grav6 la nouvelle inscription au nom de Constantin 
etde ses fils, et on Pa flanque, suivant Phabitude dont j'ai parl6 
plus haut, de deux autres exemplaires, les milliaires B et C, r6- 
p6tant la mfeme inscription. 

Ces trois milliaires ont et6 decouverts group6s sur un mftme 
point, et sous une couche d'eboulis de 3 mfetres de hauteur, qui 
a dii les proteger contre des deplacements ulterieurs. Ce fait 
montre suffisamment qu'ils doivent fetre in situ. Par consequent, 
a une distance de ce point 6 gale k 2 milles romains, soit 
2,963 mfetres, doit se trouver la ville k partir de laquelle etait 
comptie cette distance itineraire. 

Etant donne les diverses indications r6sumees plus haut, ilest 
Evident que cette ville ne sauraitetre autre qu'Abila de Lysanias. 
Autant que je puis m'en rendre compte, la position de Soiik 
Ou&dy Barada r6pond d'une fagon satisfaisante a cette condition. 
II n'en serait pas moins tres desirable qu'on procedAt k une ve- 
rification sur le terrain, en mesurant exactement la distance qui 
s£pare Souk Ou&dy Ba»ada du lieu ou ont et6 exhum6s nos trois 
milliaires. Les ruines s'etendent en plusieurs groupes dans un 
grand rayon autour de cette locality ; gr&ce a ce nouvel element 
de calcul, on pourrait arriver k determiner avec precision le 
centre reel qui represented ville antique et qui pouvait fetre soit 
a Soitk, soit a Berheleya, soit a El-Kefr. 

Cette conclusion reste, cependant, soumise encore a un cer- 
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tain doute que nous ne pouvons nous dispenser de faire entrer 
en ligne de compte. Abila de Lysanias figure, sur la Table de 
Peulinger et dans l'ltinSraire Antonin, comme une etape de la 
grande route reliant Damaset H61iopolis. On peut se demander, 
en consequence, si le numSrotage des milliaires, partaut de Tune 
ou r autre de ces deux grandes villes, n'etait pas continu et si 
notre milliaire, trouv6 k la hauteur de Abila, ne devait pas por- 
ter un numero rentrant dans cette s6rie, soil 18, en comptant de 
Damas, soil 32 (ou 38) en comptant de H61iopolis. Cela nous 
conduit k nous demander si le chiffre II, que nous lisons sur le 
caique de M. Fr6d6ric Son, est bien exact ou, plut6t, s'il est 
complet, et si, par hasard, la pierre ayant souffert en cette 
partie, les deux barres d'unit£s n'auraient pas £16 precedes 
d'autres chiffres aujourd'hui disparus; par exemple : [XXX]II 
ou [XVI]II. Comme l'a remarqu6 M. Gagnat, la position occu- 
p6e par ces deux barres d'unit£s, par rapport k la justification 
normale des lignes, laisse k gaucbe un videsuffisant,dontl'exis- 
tence serait assez favorable k cette conjecture. N6anmoins, j'in- 
clinerais k croire qu'Abila a parfaitement pu fetre prise comme 
tete de ligne, avec un num6rotage special partant de cette ville, 
et se poursuivant dans la direction d'H61iopolis. Abila elait une 
ville importante. Les inscriptions de Marc-Aurfele et de Lucius 
Yerus nous montrent que ce sont ses habitants qui ont fait les 
frais de la refection de la route entaill6e dans la montagne.Rien 
ne s'oppose done k ce que Ton admette que la route traversanl 
leur territoire eit re<ju des milliaires num6rol6s k compter de 
leur ville. La teneur mftme de Tinscriplion d'Hadrien grav6e sur 
notre milliaire A, aussi bien que celle des inscriptions de Cons- 
tantin et de ses fils, est plutdt favorable k cette dernifere fagon 
de voir. L'emploi uniforme du datif implique des dgdicaces aux 
empereurs, par consequent Pex6cution d'un travail execute, en 
leur nom, assuriment, et en leur honneur, mais par Tiniliative 
d'un tiers, tiers qui dans Tespfece, pouvait fetre Tautorite muni- 
cipale. Peut-fetre m6me,kc6t6 du bornage g6n6ral et continu des 
grandes routes imp6riales, y avait-il un sous-bornage local cor* 
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respondant k des sections de ces routes et portant un num6ro- 
tage special. Qui sait m&me si, dans certains cas, ce n'est pas h 
ce fait qu'on doit atlribuer, au moins en par lie, cette multiplicity 
des milliaires accumules sur un m6me point, multiplicity que 
j'ai signage plus haut? 



§ 21. 
Inscription romaine d'H61iopolis. 

En m6me temps que les inscriptions pr6c6demmentexpliqu6es, 
M. Loytved m'a fait lenir l'estampage d'une autre inscription 
romaine, grav6e sur une colonne r6cemment d^couverte k Baal- 



TVIBVL 

LIV5TFT 

N-M-P-NFAB- 



CORN 



D 



6TOYC 

T(itus) Vibullius, T(iti) fi[lius), T(iti) n{epos), M(arci) p(rone)- 
p{os), Fab(id), corn(iceri), d(e)d[icavit). — v Etcu; 6xu'. 
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bek. Les caractferesde la premifere ligne mesurentO^OS de hau- 
teur, et leur forme indique une belle 6poque. 

II est pr6f6rable de restiluer cornicen, « trompette », plut6t 
que cornicularius; car, daus ce deruier cas, commel'a justement 
remarqu6 mon savant confrfere, M. Cagnat, Tofficier n'aurait 
probablement pas manqu6 de mentionner le sup^rieur de qui il 
relevait imm£diatement en quality de cornicalaritis. 

L'absence de cognomen est un fait k noter; c est un indice de 
plus, tendant k faire remonter assez haul la date de Inscription. 

Cette date est-elle r6ellement celle qui estinscrite en caractferes 
grecs au-dessous du cartouche contenant Inscription laline? 
Cette dernifere date n aurait-t-elle pas 6t6 grav6e aprfes coup? 
Elle est libelee dans une autre langue, et les caractferes (Yepsi- 
lon et le sigma sont lunaires) pourraient sembler d'une 6poque 
plus recente. Toutefois il n'est pas impossible que Tauleur de 
Tinscription latine, voulant la dater, selon Pusage du pays, k 
Taide d'une fere locale, ait cru devoir en m&me temps se servir 
pour formuler cette date, de la langue courante de ce pays, lan- 
gue qui 6tait le grec, et celadepuis fort longtemps. Quant k 1'ob- 
jection pal6ographique, il n'y a pas lieu de s'y arr&ter; il ne faut 
pas oublier que 1'emploi des formes lunaires n'est pas aussi 
r6cent qu'on le croit g6n6ralement; nous en avons, en Syrie 
particuliferement, plus d'un exemple relativement ancien l . Si 
nous connaissions mieux la forme m&me du monument, et la dis- 
position respective des deux textes, il nous serait peut-fetre plus 
facile de trancher la question. 

En tout 6tat de cause, qu'elle soil, ou non, contemporaine de 
la d6dicace latine, je ne vois gufere moyen de calculer cette date 
autrement que d'apres l'fere des SSleucides. L'an 429 de cette fere 
correspondrait k Tan 117-118 de la n6tre, ce qui nous reporte k 
Tavfenement de Tempereur Hadrien. 

1. Je me bornerai a en ciler, au hasard, deux qui sont pleinement sufflsants 
pour notre cas, deux inscriptions de Palmyre : le n° 2613 de Waddington, 
op. c, qui est date de Tan 391 des Seleucides =7y-80 J.-C. ; et le n° 2616 
qui porte precisement la m6me date que la n6tre, Oxu' = -429 de l'ere des Seleu- 
cides = 118 J.-C. 
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§ 22. 
Le sceau de Elama§, f ils de Elichoir . 

Au cours d'une r6cente excursion en AmmonitideM. Bninnow 
a recueilli, k 'Amm&n m£me, et vientdepublier 4 un cachet k ins- 
cription semitique archai'que. C'est une petite gemme, dont il 
n'indique pas la forme exacte, probablement un ellipsoide ou un 
scarab^oide, une pierre verte &moiti6 translucide, qui, a en juger 
par Techelle de la reproduction agrandie qui en est donn6e, doit 
mesurer environ m ,0i7, selon son grand axe. On y voitgravS un 
personnage barbu debout, de profil k droite, v6tu d'une longue 
tunique serrSe kla taille, la main droite rele\*6e k la hauteur de la 
face dans un geste d'offrande ou de priftre. 
Coiffure basse et arrondie de la partie ant6- 
rieure de laquelle se detache et se projette en 
avant une sorte d'ornement en spirale rappe- 
lant un peu l'uraeus 6gyptienne. I/ensemble du 
costume et le style general sont plut6t assy- 
ricns. 

Disposee en deux lignes, devant et derrifere le personnage, est 
grav6e une legende en caractferes s6mitiques archaiques qui se 
lisent sans difficult^ : 

wSn p yvvbvhj « A ElamaQ fils de Elichou*. »> 

Ces noms propres, qui sont laiss6s sans commentaires par T6di- 
leur, mSritent qu'on s'y arrGte un instant. Ce sont tous deux des 
noms th6ophores form6s avec le nom de la divinity El. 

Dans le premier, le nom divin El est combin6 avec le verbe yoN, 
« 6tre fort, vigoureux, hardi », soit au gal, soit au piel\ Elamag 
est le pendant exact du nom hSbreu hwon, Amagyah, ou vpjton. 

1. Deutsch. Palaestina-Verein, Mitth. u. Nachr., 1896, p. 4. Cf. p. 2i. 
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Amdcyahou 1 , port6, entre autres personnages, par le huitieme roi 
de Juda, fils de Yoach, le vainqueur des Edomites, vaincu plus 
tard par Yoach, roi d'Israel, et assassin^ a Lakich. 

Dans le second, le nom divin El est combing avec le thfeme 
TO. C'est exactement le nom biblique jtwhSn, ElichoiV, avec l'or- 
thographe d6fective en usage k cette 6poque. On explique g6n6- 
ralemeni par : « El est le bonheur », ce nom Stroitement apparent 
aux noms TiW2X,Abichon\yvn2bi2, Malkichou, 5wsn% Yehochou\ 
mais il est fort possible qu'il faille dans ce groupe de noms ratta- 
cher le second 616ment k la racine snzn, « sauver »; comparez, 
k ce point de vue, le nom du prophfete filis6e, jtoiSk, Elicha. 

Je rapprocherai notre nom (TElichou de celui de 3nw?K, qui 
apparalt surun cachet archaique pr£sent6 r6cemment a l'Acad6- 
mie 2 par mon savant confrere M. Philippe Berger; ce dernier nom 
est a lire, non pas Adonicha\ « Celui qu'Adon regarde d'un oeil 
favorable », en expli quant le second 6l6ment par le verbe ,w, 
« regarder » ; mais bien, comme je Tai fait remarquer : Adonichou 
{= jrrapaw) « Adon est le bonheur ou le salut. » Notre nouveau 
cachet me semble confirmer cette dernifere fa<jon de voir. 

11 est fort possible que ce petit monument, recueilli au coeur 
mfime de l'Ammonitide, appartienner6ellement ice pays, et que 
nous ayons \h un specimen de l'art, de la langue et de T6criture 
en usage chez les Ammonites cinq ou six sifecles avant notre ere. 
Le dieu El appartenait en commun a lafamille s6mitique, et il a 
pu parfaitement avoir sa place dans le pantheon ammonite, a c6te 
du dieu plus sp6cifique, Molek, Milkom ou Malkam. 

i. Cf. le nom "WON, Amni, qui en est peut-elre une forme contracted 
(= Atticai*!), et yiEN, Am6<; y le nom du pere d'lsaie. 
2. Comptes rendus, 1894, p. 340. 
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§23. 
Le lychnarion arabe de Djerach. 

Le P. Germer-Durand a eu Texlrftme obligeance de m'envoyer 
l'original meme de lalampe k inscription coufique dontje parle 
plushaut 1 , pour me permettre de verifier les modifications que 
j'etais tente de faire subir k la transcription et a la traduction pro- 
poses par le P. Doumeth. 

Cet examen a pleinement justify les reserves que j'avais cru 
devoir faire et, comme on va le voir, il confirme sur un point 
trfes inportant une lecture que j'avais mise en avant k titre de 
conjecture. 

Le lychnarion mesure m ,10 de longueur. II est muni d'une 
longue queue, assez 616gamment recourb6e, qui semble avoir dil 
fetre terming par une t6te d'animal, peut-fetre bien de dragon ; cette 
16 te est mutil£e ; elle a 616 6cras6e d'un coup de pouce* avant la 
cuisson, mais je crois reconnaltre encore les deux oreilles. 

La face superieure de lalampe est decode de lignes sinueuses 
et de traits rayon nan Is, tres rapproch6s, rappelant les palmes 
qu'on voit si souvent sur les lychnaria de T6poque byzantine. La 
face inferieure forme une large base plate, ovoide. avec bourre- 
let ; au centre, une petite croix simple, k branches egales, en re- 
lief. 

L'inscription, en caractferes d'un faible relief, court toutautour, 
sur la paroi oblique qui raccorde la face superieure a la face in- 
ferieure. Elle n'occupe done pas une place tres en vue, comme il 
sied kune legende de cette nature, qui, somme toute,n'estgufere 
autre chose qu'une marque de fabrique, un peu plus explicite 
seulement que d'ordinaire. 

1. §<3, p. 21. 

2. On distingue encore les stries de l'dpiderme empreintes dans l'argile 
molle. 
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Voici comment je la lis : 

2*j Cf m j^-3 {sic) <-J^ <L- ijj?. C 5 X «--^1 cf j 3* <*!-» 

« L'a fait Theodore (?), fils de As...y (?) ; k Djerach, Tan cent 
vingt-cinq. » 

La lecture du P. Doumeth : j j J <*!**, « oeuvre de David », n'est 

pas possible; c'est certainement <•!-», « l'a fait », c'est-k-dire la 
formule usuelledans ces sortes d'6pigraphes, signatures d'artistes 
ou de fabricants. Le verbe est imm6diatement suivi de sonsujet, 
le nom du potier. La premiere lettre n'est pas un lam; un lam 
auraitune tige plus haute ; ce n'est, par consequent, pas la propo- 
sition cr k » pr6c6dant le nom propre, mais bien une lettre int6- 
grante de ce nom mfime qui, selon les points diacritiques qu'il faut 
y ajouter, peut 6tre w, 6, /, th ou y. Quant ilademiere lettre du 
nom, ce n'estpas un dal; elle devrait avoir, dansce cas, la forme 
du dal, certain, celui-ci, qui est la seconde lettre du nom ; c'est un 
ra, semblable k celui qui apparait plus loin dans les mots indubi- 
tables : jj£ (- Jj?) el Cf m f** 

Le nom transcrit jj-V» est susceptible dese lire de bien desma- 
niferes. gr&ce au jeudes points diacritiques possibles. La premiere 
lettre est accost6e, k droiteeta gauche, de deuxespecesde points 
qui, s'ils ne sont pas de simples accidents, conduiraient a lire J3^ 
Leur position sym6trique m'incline a croire qu'ils sont inten- 
tionnels. L'on sait que la vielle 6criture arabe a commence k se 
servir de trfesbonne heuredes points ou signes diacritiques, mais 
d'unefaQonexceptionnelle. quand on voulaiteviter le doutepour 
certains mots auxquels on attachait une importance particuliere. 
Le second milliaire de'Abd el-Melik (i er sifecle de l'H6gire), 
trouv6 entre Jerusalem et Raml6, en offre un exemple remar- 
quable pour le mot O: « huiU ». Si c'est ainsi qu'il faut lire, jjX 
est peut fetre bien la transcription du nom grec QeoZupoq ; notre 
potier 6tait chr6tien, comme Tindique suffisamment la presence 



1. Voir, a ce sujet, mes observations dans les Comptes rendus de l'Academie 
des Inscriptions, 1894, p. 259. 



Digitized by 



GoogU 



LE LYCHNARION ARABE OE DJERACH 49 

de la croix. La transcription ordinaire de ©soSwpos est, il est vrai 
if j^i, avec le maintien de Taccent a sa place et de la terminaison 
grecque. On rencontre, toutefois, dans les auleurs arabes, d'au- 



tres modes de transcription tendant a justifier celui-ci ; cf. le nom 
de T6v6que de Masisa, qui est 6crit <j»j-*»" dans le Tanbih de Ma- 

s'oudi, etque M. de Goeje corrige en jj^T 1 , Theodore; celui de 

1. De Goeje, Bibliotheca Geograph. Arabic, VIII, p. 152. L'auteur, ou un 
I Rbcleil d'Amchkologie oriextalk. II. Juin 1896. Liviiaison 4. 
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Theodora, mfere de l'empereur MicheljSjjA" 1 . II est possible, d'ail- 
leurs, que notre jj-fc soit la transcription non de OssSwpo;, mais 
de 0£oScip».c?, forme derivee dont on a des exemples 6pigraphiques* ; 
dans ce cas, la transcription serait parfaitement regulifere, avec 
la chute de la terminaison, et la conservation en place de 1' accent 
tonique reprisente par la voyelle longue waw. Notre potier chr6- 
tien, qui continuait a reproduire les anciens types de lychnaria 
byzantins, devait appartenir k la population grecque deDjerach, 
qui s'etait maintenue tres nombreuse dans cette ville, aprfes la 
conqufete musulmane 3 . 

Le mot suivant est, sans contredil cf t , et non le groupe j y qui 
ferait parlie du nom que le P. Doumeth supposait fetre Barnabe. 
En effet, la seconde lettre est identique au noun final du mot 
Cf m /^, « vingt » et n'a aucune ressemblance avec les ra certains 
de Tinscription. On pourrait se demander s'il ne convient pas de 
rattacher au precedent ce groupe de deux letlres, ce qui donne- 
rait, pour Tensemble du nom propre, £j jj^» . Mais quel serait un 
tel nom? II parait plus naturel de Ten detacher et, en le ponc- 
tuant O m 9 d'y voir le mot « fils » suivi du patronymique. 

Ce patronymique est obscur, les lettres du milieu ayant et6 
6crasees avant la cuisson par la pression des doigts sur Targile 
molle. La premifere lettre est un 4lif\ je ne vois pas trace, avant 
le pied coude de cette lettre ^, d'un crochet vertical I, qui, s'il 
existait, impliquerait la presence d'une 1 autre lettre avant Yelif 
(I, I - , C, I, I'). Puis vient un sad mutil6, mais reconnais- 



copiste a du confondre avec le nom de Thtodose, dont ^ jj est la transcription 
normale. On pourrait peut-6tre penser aussi a une lecon u 3 J ^ — u J J ^ =z !J J^' 
Quant a supposer que le jjjj de notre inscription soit a ponctuer jjjf = 
0eo86<rio?, j'ai peine a croire que le sigma ait eu dans la prononciation vulgaire 
le son de z, comme dans notre Thtodose; il semble qu'il soit toujours reste une 
sifflante dure : cf. Khirbet Deir Ddsi, l'ancien couvent de Theodose, aux environs 
de Belhleem. 

1. De Goeje, ibid., p. 170. 

2. C. /. G., n° 4793 6. 

3. A la fin du ix° siecle, la population de Djeracb 6tait encore a moitie grec- 
que (Ya'qouby, 6d. Juynboll, p. 115). 
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sable; puis uu debris de letlre (am, ghain.fe, ou qdfl)\ puis la 
place d'une autre lettre; puis les restes d'un mlm {ft ou qdf % 1)\ 
enfiu le groupe final <J, avec toutes les combinaisons possibles 
de points diacritiques. Ce ya final semblerait indiquer un nom 
de forme ethnique. Je soupQonne que c'est peut-£tre encore un 
nom grec, commenQant peut-Stre par un 2, suivi d'une consonne, 
ce qui, d'apres les habitudes de la phon6lique arabe, nScessitait 
laprosthfese d'un clif. N'6taient la terminaison en t et l'appa- 
rence du second caractere, on songerail k un nom tel que St£<pa- 
vo; (^iLx^l, ^jliU^l.) Somme toute, je n'ai rien de satisfaisant 
a proposer pour le patronymiquc. 

Vient maintenant le mot oil j'avais cru a premiere vue pou- 
voir reconnaitre le nom de Djerach. C'est bien, en effet, le nom 
de cette ville, prec6d6 dela preposition ^, « dans, k », qu'exige 
la construction; comparez la formule traditionnelle des 16gendes 
monetaires, par exemple : 
2* j ijfjJjtj ^jjt* ilw £LaX\ « A Damas, Tan cent vingtcinq. » 

Le Wa disparu, par suite d'une cassure; mais, en examinant 
altentivement Toriginal, on constate que le djim n'apas la forme 
du djim initial telle qu'elle apparait plus loin dans le mot *~i% 

« cinq ».^v . mais bien celle du djim m6dial ^^; on distingue, 

en effet, nettcment, devant la lettre, Tamorce de la ligature qui 
la raltachait au be precedent (^^). 

La faQon dont est introduite la date, sans Tintervenlion de la 
proposition <j « dans » avant le mot C-, « ann6e », est justifiee 
par les formules mon6taires dont je viens de citer un exemple 
rigoureusemenl contemporain, de Tan 125 dc l'hegire = 742 de 
notre fere, c'est-&-dire la meme ann6e oil fut ex6cut6e notre 
lampe. 

On remarquera la forme <~J*- au lieu de ^jJ^, « cinq »; 
c'est contraire k la regie grammatical, mais la lecture male- 
rielle est indubitable. 

1. Lavoix, Catalogue des monnaies musulmanes de la Bibliothtque natiomle, 
I, p. 121, no 494. 
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§24. 
La mosaique de Medaba. 

Les belles mosaiques qui forment le pavement de Tancienne 
basilique de la vierge h Medaba, en Moabitide, contiennent une 
longue inscription qui en relate Pex6cution et en donne la date. 
Cette date souleve un problfeme chronologique int6ressant, par 
suite du doute qui plane sur la premiere des trois lettres nume- 
riques qui la constituent. Elle est ainsi congue d'aprfes la trans- 
cription typographique du P. S6journ6' : 

MINH<J>€BP8APHO€T8CXOAINAK€ 

ce que le P. S6journ6 lit, avec les corrections naturellemenl 
indiqu6es : 

M[rjv[l] 966pcuap[t(o], hovq E'o'S' iv8[ijtt[Tic5vos] e'. 

« Au mois de fevrier, de Tan 674, indiction 5. 

II suppose que la premifere lettre num6rique douteuse, qu'il a 
d'abord figur6e comme un X et qu'il repr6sente ensuite par un a- 
peu-pres typographique, h> est un digamma valant 6, qui, avec 
un trait additionnel omis, pourrait prendre la valeur de 600. 
L'an 674 serait calculi selon l'fere des Seleucides, et l'ex^cutiou 
de la mosaique remonterait alors h Tan 362 de notre ere. 

Cette conclusion prfete h plus d'une objection . Les Grecs avaient 
une lettre sp6ciale pour le chiffre 600; c'estle y. Pourquoi cette 
lettre n'aurait-elle pas et6 employee ici? Nous n'avons pas 
d'exemple que le signe d'unit£ repr6sentant 6 ait jamais passe a 
Tordre correspondant des centaines, grace a Taddition dun trait 
diacritique; c'est seulement pour Tordre des mille qu'on aeu re- 
cours a un artifice de ce genre, et ce dans toute la serie alphabe- 
tique. De plus, la concordance indictionnelle, dont le P. Sejournd 
tire argument, n'existe pas en r6alit6. En eflel, en fevrier 674 de 
Tere des S61eucides on 6tait en Tan 363 et non 362 de notre ere, 

1. Revue biblique, 1896. 
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cette ann6e 674 s'6tendant du l er octobre362 an l er octobre 363 ; 
or, en fevrier 363 de notre fere, l'indiction 6tait 6 et non 5. A la 
rigueur, ce disaccord rie serait pas trfes grave. Ce qui Test davan- 
tage x'est la difficult^ arch6ologique qu'il yak faire remonter l'ex6- 
cution de cette mosaiqueet la pal6ographie mftme de ^inscription 
au iv e sifecle de notre fere, 6tant donn6, surtout,les analogies qui 
la rapprochent de celles de Qabr Hiram et de Berdja. 

Le rapprochement avec ces mosaiques s'impose pour quiconque 
est un peu au courant des antiquil6s chr£tiennes de Syrie. 
M. Michon f y insiste avec raison, et il propose une solution dif- 
ferente du probl&me. S'appuyant sur Jes conclusions de Renan 
qui, a bon droit, il semble, malgr6 les assertions contraires de 
de Longp6rier et de de Rossi, fixe la date des inscriptions des 
mosaiques de Qabr Hiram et de Berdja k la fin du vi° sifecle, il 
pense que Tfere employee dans Tinscription de Medaba n'est pas 
Tfere des S61eucides, mais quelque fere locale qu'il s'agirait de 
determiner ' et qui nous ramfenerait aux environs de la m6me 
6poque. 

J'ai eu Toccasion, dans le temps, de m'occuper moi-m6me de 
cette question, ayant re$u en 1888, du P. Germer-Durand, une 
copie de Inscription controversy, copie qui differe un peu de 
celle du P. S6journ6 et qui, pour la partie qui nous interesse, est 
ainsi congue : 

M/AIH <J>£3F0YAPHO 6Toyc r*OA INXR € 

Ce n'est pas, k vrai dire, une copie figuree ; il est possible 
mfime qu'elle soit moins rigoureusement exacte que celle du P. 
Sejourne (par exemple les OY substitues k 8, les mols separtfs). 

1. Revue biblique, 1896, p. 363, § sq. 

2. On pourrait songer a l'ere de la ville de Medaba, qui semble apparaitre dans 
une inscription que j'ai discutee plus haul (§ 7, p. 13), mais dont 1'indicationest 
sujette au doute. Si le groupe MT est a prendre a la lettre, Vtpoque de cette 
ere serait 183 avant J.-C. ; en calculant sur cette base, on serait conduit, pour 
se maintenir au v c ou au vi° siecle et en coincidence avec Tindiction 5, a lire la 
date controversy, soit COA = 274=: 457 J.-C, soit TOA = 37i = 557J.-C. 
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Mais elle pr^sente l'avantage de nous donner au moins un essai 
de representation du premier signe num£rique si gnigmatique. 
Sa forme difffere sensiblement de celles indiqu^es par le P. S6- 
journ6. Dans sa lettre le P. Germer-Durand rinterpr6taitcomme 
un sigma, et lisait 274, en proposant de compter du rfegne de Cons- 
tantin, de Tan 313, point de depart du cycle indictionnel, ce qui 
nous mettrait en Tan 587 de notre fere. Cette dernifere date serait 
-archeologiquement satisfaisanle. Mais je doute que le caractfere 
controversy soit un sigma, et Pemploi de l'fere constantinienne, 
sans exemple, je crois, en Syrie, est a priori peu vraisemblable. 

Puisque la question se trouve posee k nouveau par la disser- 
tation de M. Michon, je demanderai la permission de soumettre & 
mon tour a la critique line conjecture vers laquelle j'inclinais 
lorsque j'ai eu a m'occuper de la mosa'ique de Medaba. Ce carac- 
t&re bizarre qui a d6rout6 tous ceux qui Font vu en original ne 
serait-il pas, par hasard, un sampi? Cette lettre conventionnelle, 
qui n'a jamais eu qu'un r6le numerique = 900, oflre, on le sait, 
une grande variety de formes, et, dans le nombre, il en est qui 
rappellent quelque peu celle figure danslacopie du P. Germer- 
Durand. L'an 974 ne pourrait gu&re appartenir qu'& Tfere des 
Seleucides; cela nous mettrait au mois de f^vrier de Tan 663 de 
notre fere. L'indiction 5 ne concorderait pas exactement, il est 
vrai ; en fevrier 663 on 6lait dans l'indiction 6 ; mais Ton a plus 
d'un exemple epigraphique d'un d6saccord de ce genre. 

Une objection plus grave, c'est que cela nous m&nerait aprfes la 
conqufete musulmane, et que Ton a toujours r6pugne jusqu'ici k 
admettre que de pareils travaux aient pu Stre executes sous la 
domination arabe. Mais on a tort de perdre de vue que cette do- 
mination fut, au d£but, tr&s douce aux populations chretiennes, k 
quil'onlaissa toutes leurs libertes religieuses. II y a dans l'ins- 
cription m&me une expression qui me frappe, c'est l'6pith^te de 
eChiypmzq donn£e aux habitants de Medaba qui ont contribu6 aux 
frais du travail : tsu ©iXoxpkxou XaoO Ta>rrj; xoXew; MeBiSwv f . Je ne 

1. Ou, plut6t, MrjoaSwv. 
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pense pas que ce soit la une 6pithfete banale ; c est bien plutftt un 
qualificatif ayant sa raison d'etre; il est employ^ avec une inten- 
tion marquee qui implique, k mon sens, la coexistence k Medaba 
d'une autre population d'une religion differente. J'ai cit6 plus 
haut un exemple assez topique de la faQon dont musulmans et 
Grecs vivaient c6te k c6te dans cette meme region, k Gerasa '. II a 
dfi en fttre de m6me, vraisemblablement, k Medaba, ville forte- 
ment impr6gn6e d'hellenisme byzantin. Cette tolerance dtait 
pouss6e trds loin. L'on sait qu'i Dam as, jusqu'en Tan 87 de 
l'hegire, musulmans et chretiens se partageaient fraternellement 
la grande 6glise de Damas, mi-parlie 6glise, mi-parlie mosqu6e. 
On ne voit pas pourquoi, subitement, du jour au lendemain, les 
chr6tiens de Syrie qui avaient accepte, parfois d'assez bonne 
gr&ce, le joug peu pesant de l'islam primitif, auraient cess6 d'or- 
ner, voire m6me de construire des eglises. En 663, on 6tait en 
Tan 42 de l'h6gire. II y avait certainement encore a cette 6poque 
dans le pays des artistes mosa'istes qui avaient gard£ l'heritage 
des traditions antiques de leur metier et qui 6taient capables 
d'executer la decoration de l'eglise de Medaba parvenue jusqu'i 
nous. La preuve en est que, trente ans plus tard, le calife f Abd 
el-Melik n'eut pas de peine k trouver les habiles praticiens qui, 
sur son ordre, revfetirent la Qoubbet es-Sakhra, k Jerusalem, de 
ces merveilleuses mosaiques dat6es en toutes lettres de Tan 72, 
mosaiques que nous admirons encore aujourd'hui et ou Ton re- 
trouve les principaux motifs de I'ornementation byzanline qui 
pouvaient se concilier avec les scrupules religieux de l'isla- 
misme. 



§25. 

La gdograpbie m£di£vale de la Palestine d'aprSs des 
documents arabes. 

L'Histoire des Sultans Mamlouks, de Quatrem&re, contient, 

1. Voir plus haul. § 23, p. 50. 
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comme Ton sait, divers passages * d'un trfes grand int6r6t pour la 
geographie m6dievale de la Palestine. M. Rchricht s'en est 
occupe tout r6cemment*; mais, s'en tenant aux traductions tout 
a fait insuffisantes de Qualrem&re, il n'a pu tirer de ces docu- 
ments arabes le parti qu'ils comportent. 

La question ne saurait fetre ulilement abord6e que si Ton re- 
court aux manuscrits originaux. C'est ce que j'ai fait, il y a d6ja 
bon nombre d'annees, dans mes conf6rences de Tficole des 
Hautes-Etudes, et j'ai oblenu ainsi des rdsultats d6cisifs que jc 
me propose de faire connaitre prochainement, en y joignant la 
discussion critique nticessaire. En attendant, voici quelques 
donn£es r6pondant aux desiderata de M. Rohricht 3 : 

A. — Villages friges en ouaqfpar Melik el-Achraf dans le pays 

de Tyr et d Acre. 

Sarifefn, lisez : Siddiqin\ 

Tabarsiah, lisez : Teir Sinbe (= Teir Zinbeh) ; 

Kdbira = El-Kdbry (avec Yimdtt; et non Kh. Kdbrd) ; 

Tell el-Moutasouf\ lisez : Tell elMefchoiikh (= Et-Tell, au sud 
ettout prfes de El-K&bry); le nom ancien du tell s'est conserve 
dans celui du Nahr Mefchotikh qui coule au pied du tell, ainsi 
que dans celui de la Birket Mefchoukh. 

B. — Fiefs octroy es par Beibars a ses emirs dans le territoire de 

Cesaree : 

Afrdsin= Ferdsin, sans aucune espfece de doute (apherese nor- 
male de lV/t/initial); 
Ndme, lisez : Bdqa (?) ; 
Taiybet el-Ism = Taiyibe, au sud-est de Qalansaoufi; 

1. Quatremere, Histoire des Sultans Mamlouks, I B, 13-15; II A, 131 ; II A, 
213-221. 

2. Zeitschrift des deutschen Palastina-Vereins, 1896, p. 61. 

3. Les arabisants verronl du premier coup d'oeil les raisons paleographiques 
qui justifient mes corrections, confirmees, d'autre part, par les identifications 
topographiques avec les localites modernes. 

4. Le f de Quatremere doit Stre une coquille pour h (= kh). 
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Tabdn, variante Balkan = Khirbet Ibthdn (prosthfese de Yelif) ; 

Bourdj el-Ahmar= la Tour Rouge des Crois^s; 

Deir el-'AsfoAr, variante el-'AsoAr, lisez : Deir el-Ghousoiin; 

Sair FoAqa = Khirbet Sir (?) ; 

Faqin, lisez : Qou/fin; 

Afrdd Nesifd, lisez : Afrddisid'i ( = Ferdisial) ; 

DjhbeU^ lisez ZfaA/^ (nord-est de Djildjoiilia). 

J'ajouterai que le « terrain de Scheiha » (Tin Cheiha) men- 
tionn6 par Quatremere dans son Hist, des Suit. Maml. (I, B, 32) 
doit Gtrecorrig6 en Teir Chiha (= Tersyha, Tercia, Torsia, etc., 
des Crois6s), au sud-sud-est de QaFat cl-QYein). 

C. — Villages de la principautd de Tyr mentionnis dans le traitt 
conclu entre QeldoHn et la princesse Marguerite. 

Marguerite 6lait representee par Raymond Visconte (il faut 
restituer ainsi le nom de ce personnage historique qui a 6t6 d6fi- 
gur6 par Quatremfere en Iaschkand). 

Mouaqqa\ lisez : Ma'chouqa {—el-Md l choi\q)\ 

Rechmoun, = K Ain-Racham6n y entre Tyret Ma'chofiq (Raisse- 
mon des Crois6s) ; 

Asri/ia, lisez : AsrifA i= Sarifd); peut-etre la Zirisia — a lire 
Zirifia — des Crois6s ?) ; 

Amradal'n, lisez : Kafr Doitnin; 

Kasemiye, n'est pas el-Ham$iye> mais bien la KAsimiyi\ 

Sedes, certainement Siddein; 

Kahlab, lisez : Mahlab (la Majialliba des documents assyriens, 
Mahaleb des Crois6s); 

Marfoftf, lisez : Marfotiq ou Marboiiq (= Mabouc, Babouc des 
Croises, aujourd'hui Baqboicq) ; 

Djemadiye', corrigez : Hammddiyi (la Bamadie des Croises) ; 

Madkalah, corrigez : Madfala (Medfele) ; c'est la Medfeneh * 
d'aujourd'hui, la Meteffele des Venitiens (corrigez ainsi la legon 

1. Avec la transformation courante en arabe vulgaire de l = n. 
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fatitive Metessele dans Tafel et Thomas, Urkunden, XIII, 11), fief 
du personnage appel6 Batiauro, d'oii le nom frangais, jusqu'ici 
incomprehensible, de Batiole donn6 au xm e sifecle i ce casal; 

Talebiye = Thalabie, Talobie des CroisGs; 

Dertiah, corrigez : Derina (=Derfna, Derrina, etc., des Crois6s); 

Dehriah, corrigez : Zeheriyi (cf. Quatremere, op. cit. 9 p. 218) 
=: Zaharie y Zacharie des Croisds; aujourd'hui Kh. Zaheiriy6\ 

Funsuniah, corrigez : Fetoilniye = Fetonie dos Croises (Feco- 
nie est une fausse lecture); 

' Aithiah, n'est pas 'Kit qui est mentionn6 plus bas; 

K Arabiah, corrigez : 'Azziy4(= la Hasye des Croi$6s); 

Detr *Amrdn ne peut faire Tobjet d'aucun doute pour le nom 
et la position {Khirbet ed-Deir, non loin de Neby 'Amrdn = Dair- 
ram des Crois6s?); 

La correction DeirKaloun en Qdno&n est silre, et confirmee par 
la r^apparition plus loin d'une locality homonyme correctement 
Gcrite, cette fois ; 

Sadifar, corrigez : Siddiqin ; 

Gardtgal, corrigez : 'Ainlb'dl] 

Ailit, corrigez : 'Ailit; 

Sahnouniye est plut6t la Sagnomie que \&Sahonye des Crois6s; 

Hamtra, lisez : Hovmaira (= 'Homeire des Croises); 

Fakiah, lisez Faq K aiye (= *AinFaqaih y le Foea/, Focay des 
Croisis) ; 

Kafr Digal y corrigez : Kafr Dib\U(= Ceffar de bael, Cafar 
Dabael des Crois6s) ; aujoard'hui Dib'dl tout court; 

Houba, corrigez : Djoueiyd (=Joie, Johie des Crois6s); 

Tarsendjath, corrigez : Teir Samhdl (prfes de Mdroun) ; 

Kafar Nat = Khirbet Kefr Nay (au nord-ouest du pr6c6dent) ; 

Aschhour = Chouhour (a Touest du pr6c6dent) ; 

le nom suivant, lu : Alemz par Quatremere, ^J\j dans le 
manuscrit, est probablement un qualificatif de ChoahoAr, employe 
pour le distinguer d'un autre Chouhoiir mentionn6 plus loin 
(= ChouhoAr el-Qand, au nord-est de Ras el-'Ain? — Cf. le 
Szorcoorum des Crois6s?); 
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Farzoun, corrigez : Qarzotin (prfes du pr6c6dent) ; 

Abroukhiah = Khirbet Berox\khei, au sud de Deir Doughiya 
(= Brochey des Crois6s) ; 

Sawafi (= Soafin, Sohaftn des Crois6s); 

Tardeba est sans aucun doute Teir Doubbe; 

Hamrdniah, le nom s'est conserve dans celui du Ouddy el- 
Roumrdniyh {Map, I, N, b); 

Sarfciat, corrigez : Charafiydt (au sud-ouest de T6ra) ; 

Honainathah, corrigez : Houbeichiyil fain et ou&dy de ce 
nom, tout prfes du precedent, au sud-ouest); 

Alfdh (=? ) est un simple qualificatif du nom de AchhoAr qui 
]e pr6cftde et qui est une locality homonyne, mais diflferente, de 
I'Achhoiir d6]k mentioun6 (=peut-6tre Achhodr el-Qand, la Kh. 
ShahAr el-Kana du Map?); 

Misriah (Masriyd) est probablement la Massorie, Mdssarie, 
Messaria des Croises. 

Pourles villages jalonnant la limite de la principauti : 

Rif, corrigez : Zabqin: 

Bdrin, corrigez : Vd?*tn. 

Le groupe <^£* 4*Lc a 6t6 lu par Quatremftre: «... Sakeniahv; 
il faut r6tablir 'Aiyd + Rechkananeih, deux localit6s bien con- 
nues (aujourd'hui Khirbet 'Aiyd et Rechkandntn) ; 

Mad j das, corrigez : Madjdal et joignez-y le nom suivant 
Charkiah qui n'en n'cst qu'un qualificatif (« Toriental » — k vo- 
caliser et prononcer Charqeth); c'est le casal dont le nom a et6 
curieusement estropi6 en Mediesarche par les Pisans et Michel 
Serquey par les Venitiens. 

Cet aperQu rapide est loinde reprisenter toute la matiere geo- 
graphique qu'on peut exlraire de ce pr^cieux document, Quatre- 
mfere ayant, dans un tres grand nombre de cas, purement et 
simplement omis des locality dont il ne pouvait peu ou prou 
d6chiflrcr les noms. J'ai r6ussi k lire sur le manuscrit la plupart 
de ces noms, k les identifier avec ceux employes par les Croises 
et k les localiser sur le terrain. Je les donnerai dans le m£moire 
que j'ai pr£par6 sur la question, avec une carle d6laill6e franco- 
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arabe de la seigneurie de Tyr telle qu'elle se comporlait a la fin 
du xin e sifecle. 



§ 26. 
Amulette au nom du dleu Sasm. 

J'ai reQU, il y a quelques annees,de M. Ltfytved, une sorte d'a- 
mulette provenant de la c6te de Syrie. Malgre Texiguit^ de ses 
dimensions, ce monument minuscule pr6sente un r6el intSret, 
car il est, comme on va le voir, d'origine ph6nicienne. 

II consisle en une petite pierre taillee en forme de pyramide 
tronqu6e trfesaigiie, uneesp&ce d'ob61isque. mesurant m ,019de 
hauteur. La pierre, dont je ne puis d6terminer au juste la nature, 
est de couleur noirAtre ; maisla couche superficielle, qui selaisse 
attaquer assez facilement, recouvre une mati&re grise et tendre, 
qui a du se colorer et se durcir a la surface sous Taction de Tair 
et du temps. L'objet est perc6, & sa partie supGrieure, d'un trou 
destine a recevoir le fil ou le cordon auquel il 6tait suspendu. 

En lexaminant plus attentivement je me suis aper^u qu'il porte 
trois caractferes ph6niciens, qui, tres 16gferemeut graves k la 
pointe, avaient tout d'abord echappe a mon attention. 

Ces trois caracteres occupent chacun une des trois faces de la 
pyramide. La quatrifeme face est remplie par une longue palme, 
dont la position nous indique le commencement et la finde cette 

rourte 6pigraphe. 

Ci-contiele d6velop- 
pem cnt des quatre faces 
de la pyramide, accom- 
pagne d'unc vue en 
perspective. 

Je lis : ddd; et je re- 
connais dans cette l£gende le nom du dieu Sasm. 

L'origine de cette divinity, son essence mythique,laprononcia- 
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lion exacte de son nom m6me (Sasam, Sasoum, etc.) nous sonl 
inconnues 1 . Son existence dans le pantheon ph6nicien avait 6te 
seulement induite de celle de certains noms propres phiniciens 
de Cypre et d'Egypte* ou ddd joue visiblement le r6le d'616- 
ment th6ophore : DDD"ny, Abdsasm, « serviteur de Sasm ». C'est 
la premiere fois, k ma connaissance, qu'il se rencontre k T6tat 
isol6. Ce fait tend k faire rejeter d6finilivement l'explication qui 
avait et6 propos^e dans le temps, et qui est encore maintenue 
par plusieurs savants, de dddtot par Abdsousim « serviteur des 
chevaux (sacr6s) ». Le dieu dont le nom, inscrit sur notre 
amulelte, en constituait la vertu talismanique, est certainement 
un dieu sp6cifique, et ddd ne saurait fetre un simple mot signi- 
fiant « chevaux ». 

M. Ldylved m'a envoy6 en meme temps un autre monument 
tout a fait similaire : m6me matiere, mfime forme pyramidale; 
toulefois. la pyramide est plus large et plus basse (base m ,009 X 
m ,0H5, hauteur m ,013). L'objet estegalementperc6 isapartie 
sup6rieure d'un trou pour la suspension; mais il ne porle pas de 
caractferes, seulement quelques signes ou symboles tres grossie- 
rement graves sur deux des faces opposees et sous la base de la 
pyramide. 



§27. 
L'apoth6ose de Neteiros. 

Au mois de Janvier 1885, mon confrere M. Schlumberger 
voulut bien me communiquer la copie, tr&s succincte, d'une ins- 
cription grecque deSyrie, qu'il tenait de Me p C16ment J. David, 

1. Voir sur cette question les observations que j'ai presentees autrefois dans 
le vol. I de mon Recueil, p. 183 sq. 

2. C. I. S., n°» 46, 49, 53, 93. — Cf. no 95 : lODD, Se<T{iaoc; et, aussi, les 
uouveaux proscynemes d'Abydos (J. et H. Derenbourg, Revue d'assyriologie et 
'farche'ologie orientate, I, p. 98, n 0i 50 et 51). 
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archev£que de Dam as, mort depuis. Cette copie lui avail 6t6 
transmise au mois de juin 1883, avec la note suivante : 

« Voici copie d'une inscription grecque trouv^e dans le Haur&n 
et qui se trouve a Nabate; la pierre a m ,80 sur n, ,60 et lYns- 
cription est dans un parfait 6tat de conservation... » 

Autant qu'il m'etait possible d'en juger d'aprfes cette copie 
assez d6fectueuse, Inscription me parut devoir £tre des plus 
interessantes. Desireux d'en obtenir un estampage ou tout au 
moins une meilleure copie, permettant de contrdler certains 
passages importants sur lesquels planaient des doutes s^rieux, 
aihsi que d'avoir des renseignements precis sur la provenance 
du monument et la localite de « Nabate » qui nc figure pas 
sur les cartes, je m'adressai h mon obligeant correspondant a 
Beyrouth, M. J. Loytved. II r^sulte des informations qu'il vou- 
lut bieu faire prendre alors, a ma demande, que la pierre 6tait 
d£pos£e dans une « ferme » situ6e k environ une heure et demie 
de Qatana, village distant de Damas de quatre heures, dans Touest- 
sud-ouest, au pied de THermon. Est-ce cette ferme qui est desi- 
gnee sous le nom de Nebate ou Nabat, nom qui rappelle eclui des 
Nabat6ens? ou bien est-ce la localite m6me du Haur&n d'ou la 
pierre aurait 6t6 transports? C'est ce qu'il ne m'a pas 6t6 pos- 
sible de tirer au clair. II est f&cheux de ne pouvoir determiner la 
provenance exacte de ce monument. 

La personne envoyee aux informations par M. Loytved se con- 
tenla de prendre la copie d'un autre fragment description, 
grav6e sur un chapiteau mutil6 appartenant au mfeme proprie- 
taire. Impossible 6galement de savoir si ce fragment a et6 trouv6 
dans la region m^me, ou apporte du Haur&n avec la grande 
inscription. Voici ce que j'en puis tirer : 

'Ext t?J; otpfflS N[eixo]Xdbu? Mayavtoh]?, [*«!] 'A6a5ou c E5px(o[u], 
xal [Zaxj^atou ? Map([voo] ?. . . 

II faut probablement resliluer MayavT5;elleconsid6rer comme 
un g6nitif anormal du nom bien connu Mayas, au lieu de Maya, 
form6 par analogie sur le type de la 3* d^clinaison, y(yx;, ytyxvTos. 
Jenecrois pas qu'on puisse lire Moy(vou) 'Avxfwvtvou]. "A5aSo; est 



Digitized by 



GoogU 



l'apothGose de neteiros 63 

cerlainement un nom semitique; il s'ost deja renconlr6 dans les 
inscriptions grecques du Haur&n ' ; cf. 33N dans une inscription de 
Palmyre \ II serait k souhaiter que Ton pilt avoir une bonne re- 
production de ce texle, qui parait int^ressant d'apres le peu qu'on 
en voit. 

A! 

EHtTHCAPXHC V . ?. . 

...KAO^MKPA^T^ -. 
... ABAV V KB?AlO 

En plus de ce fragment, la personne envoy6e par M. Ltiytved 
releva un autre fragment description grav6e sur une petite 
pierre qui 6tait encastrSe dans l'escalier d'une maison chr6tienne 
de Qatana. Voici ce que je d6chiffre sur l'estampage tres gros- 
sier qui m'en a 6te transmis : 



La seconde lettre pourrait 6tre un 0, et la dernifere un O (peut- 
fetre : [avwOpOq?) ; le H et le O sont lies. 

Un peu plus tard, j'eus l'occasion d'enlrer directement en re- 
lation avec M* r Clement David, et celui-ci voulut bien faire 
prendre et m'envoyer un assez bon estampage de la grande ins- 

1. Waddington, op. cit., n°» 2420, 2520. II est curieux de relrouver ce nom 
porte par le pere d'un personnage important, Oronlas d'01bia(C. J. G., n os 2060, 
2088 ; cf. 2087, un autre Ababos de la m6me ville, vers I'epoque de Tibere). Le 
nom d'Oronlas semble indiquer une origine perse. 

2. Proceedings oftheSoc. ofBibl. Arch, ,1885, now, p. 30. Cf. Simonsen, Bastes 
et inscriptions de Palmyre, p. 44. (G'est un doublet de la precSdente epitaphe.) 
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cription, ce qui me permit (Ten 6tablir d&initivement le texte, en 
confirmanl, sauf pour le dernier mot, les restitutions que j'avais 
proposes d'aprfes la copie insuffisante communiquee par moi 
dans Tintervalle k TAcad6mie des inscriptions 1 . Voici la trans- 
criptionMe ce texte qui, comme on va le voir, mSrite l'attenlion 
k plus dun litre : 



^EPC%HPfeCCAYTORPATO» 



# 



jfeTrAI A nSynep6yace bacto Y : 

•YIOCl3SB/CTbqrE9<V\ANIK6Y 
^AMfecAEKI^EACBEEMAB< 
W® YBE E AtAB0Yn ATP O CR _ 

E N T<5?/^E:1:1 TJAIO YAIOPTAIAPftN 

T^Enil^OTdl^ANTWSRRBNEN 
GAAErErOlsWDTfNEpr^KATEY 
IgEBtlAp ANE©I-fkEN0EAAfeYK6 



f Yzzip <jii)vr t pioLq auToxpdtTopos 

Tpa'iavcu, N&poua <je6ac:o0 

•jtcg {sic), aefa<rzh$ (sic), rep{j.av.xo'j, 

Aa/.'.xog (sic), Mvnixq BeeX:a6ou, 

toD BeeXtafiou, xaxpo? Ne- 

Tsipsu, tou aTuoSewOdvTO? 

iv Tw Xe6tjti 8'/ oj a! (^)opiai aywv- 

Tat, l^tfXOTCOS TTOVTtoV TWV £V- 

OaBe y£ycv5T(i)v i'pywv, xai' £u- 
ae6dxq ov£8y;xsv Oca Aeuxo- 
OfaEErEIPQN.' 

1. Stance du 17 septembre 1886. 
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« Pour lesalut de l'empereur Trajan, tils de Nerva Auguste, 
Auguste, Germanique, Dacique; Menneas, fils de Beeliabos, fils 
de Beeliabos, pfere de Neteiros, qui a 616 d6ifi6 dans le libfo par (?) 
lequel les f£tes sont celebrees, surveillant de tous les travaux 
ex6cut6s ici, a d6di6 pieusement a la d6esse Leucothea de Se- 
geira (?). » 

Trajan portant deja le tilre de Daciciis et pas encore celui de Par- 
thicus, la date de Inscription doit tomber entre Tan 103 et Tan 
114 * de noire ere. 

On remarquera les fautes d'accord pour les mots 6to<g, <;c6arco$, 
Aaxtxos, qui devraient 6tre au genitif; elles paraissent d'autant 
plus sensibles que l'accord est observ6 pour Tep^avtxoy. Ces 
fautes, et d'autres incorrections que nous rel&verons plus loin, 
trahissent chez l'auteur une certaine inexperience de la langue 
grecque. Nous allons voir, en effet, que c'est un Semite pur sang. 

Le nom de BseX(a6os, porte par le pere et le grand-p&re de Tau- 
teur de la d6dicace, doit 6tre rapproclie dc ceux de Brfhixtoq (fils 
de Saphara), dans Tinscription de Ham que j'ai publiee autrefois*, 
et de Bek(<x6cq dans une inscription de Kefr-Kouk 3 , localite de la 
Damascene. La forme BesX(a6o<; nous met encore plus pres du 
nom semitique qui se cache sous ces transcriptions. Le premier 
element n'est pas douteux; ce doit 6tre b?2 Baal; le second ele- 
ment avec lequel est combine le nom divin est susceptible de 
plusieurs explications. Une des plus plausibles semble elre 
2*oby:i, Baaliab, « Baal est pere » ou « (celui dont) Baal est le 
pere », tout & fait comparable au nom biblique nwba\ Eliab 
(*EXta6 des Seplante). Nous trouvons ce nom sur une antique 
gemme phenicienne "\ avec ses deux elements intervertis : SsnuN, 



1. Le surnom de Par thicus, decerne a Trajan par ses soldats en 114, selon 
de la Berge (Trajan, p. 171), des 108 d'apres Lenain de Tillemont, ne fut con- 
firme officielleraent parlesenat qiTen 116 (Cagnat, CoursoVep. lat., p. 182). 

2. Recueil (Tarcheologie orientate, 1, p. 22, n° 44. 

3. Waddington, op. c, n° 2557 e. Kefr-KoQk est un village situe" a 9 kilo- 
metres de Qatana dans le nord-ouest. 

4. Nombres, i, 9; xvr, 1 ; I Samuel, xvi, 5; I Chroniques, xvi, 4. 

5. De Luynes, Essai sur la numismatique des satrapies, pi. XIII, 1. 
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Abibaal, « mon (?) pfcre est Baal » ; et aussi, avec l'orthographe 
d6fective regulifereSyaaK, dans des inscriptions de Carthage ! . Les 
deux epstlon de BeeX(a6og nous montrent que, dans le nom origi- 
nal, r6l6ment th6ophore est employe sous la forme proprement 
ph6nicienne bn, tandis que BeX(a6o<; et Bt)Xta6o<; peuvent faire 
croire k la forme ba, si fr6quente k Palmyre. 

Le nom de Mewea$, malgr6 sa physionomie plus hell6nique, 
est probablement, lui aussi, un nom s6mitique hell6nis6, sinon 
transcrit. Nous le voyons port6 par un personnage notoirement 
arabe qui semble avoir 6t6 un petit prince indigene voisin de la 
region d'Abila 1 , et on le releve fr^quemment dans les inscriptions 3 . 
Ce nom rappelle celui de MsvvaTo^ pfcre du Ptol6m6e qui avait 
en son pouvoir la plaine de Massyas ou Marsyas, les montagnes 
de TItur6e, Heliopolis et Chalcis *. II est difficile de d6terminer 
avec sAret6 la forme s6mitique que repr£sente plus ou moins di- 
rectement ce nom de Menneas. Peut-fetre est-ce un Equivalent 
du nom palmyr6nien 12m, qui est transcrit dans les inscrip- 
tions bilingues : Mavvo?o$, MevvaTog, MaevaTog, Maeva*;, et qui 
derive, a ce qu'il semble, du verbe nay, « exaucer ». Compare/, 
le nom qui apparalt au gdnitif, Mevvsou, dans une inscription de 
Zorava 5 . 

Le nom de Ne-ceTpog est franchement s6mitique, II est apparent^ a 
ceux de Na-coupos, fils de Ta<paXo$, mentionn6 dans uneepilaphe de 
Aerila 6 , dans la Trachonite ; de Norapos, dans une inscription de 
B'rak 7 , mfeme region ; de Noxpaos, fils de MaXx^v, k Deir-Kasioun 8 , 
dans la Damascene. Tous ces noms, avec leurs vocalisations 
differentes, paraissent devoir se raltacher k la racine arameenne 
niaa, « garder », « surveiller », et 6tre de la mfime famille que le 



1. C. J. S., n» 378 (porte par une femme) } no 405 (port6 par un homme;. 

2. Polybe, V, 71. 

3. C. L G., n M 2705, 3267, 3881, 4009 c. 

4. Strabon, XVI, 2, 10. 

5. Waddington, op. c, n« 2497. 

6. Waddington, op. c, n° 2448. 

7. Id., n° 2537 6. 

8. id., n° 2557 a. 
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aom de Na-capr)Xo$ l =bN"na: 2 , aom nabat^en signifiant « (celui 
que) El garde ». NsTeipo? implique une forme VQ2, Nelir, parti- 
cipe pell plut6t que diminutif ; dans ce dernier cas, la premifere 
syllabe serait vocalis6e en o (NoTeTpc*, NoxaTpog) ; il est probable 
que ei n'est pas ici une veritable diphtongue, mais la figuration 
dela voyelle i. Comparez le nom du personnago juif, Ne-rfpas, na- 
tif du village de Rouma en Galilee 3 . 

L'interpr6tation du passage compris entre les mots Neteipou el 
£x(<jxo7co<;, bien que la lecture soit certaine, pr6sente des difficulty 
s6rieuses. J'y reviendrai tout a l'heure. 

Menneas avait preside k l'ex6cution de travaux importants dans 
un sanctuaire consacr6 k la d6esse Leucothea, en qualite de 
iTdmoTtoq. Les hTtiaxGKQ'. reviennent fr6quemment dans les inscrip- 
tions du Haurdn; M. Waddington 4 , s'appuyant sur un texte du 
juriconsulte Charisius, inclinerait k les rapprocher des agorano- 
mes hel!6niques, charges des distributions de vivres. lis sem- 
blent, cependant, avoir exerc6 aussi une certaine surveillance sur 
les revenus sacr^s, et il n'est pas impossible que ce dernier ca- 
ractere ait contribu6 k faire donner par les premiers chr6tiens ce 
titre de ezfoxc-c'., evSqaes, aux chefs des communaut6s. Notre 
inscription apportera peut-6tre un peu de lumi&re a celte ques- 
tion obscure. Ici, le emoxorcoc est 6videmment propose a la direc- 
tion des travaux enlrepris dans le sanctuaire. Je crois que, dans 
cette acception toute sp6ciale, le mot doit 6tre rapproche d'une 
inscription de Bostra \ ou le verbe iflisxcTCeTv est oppos6 au verbe 

XT^etV. 

raXXomavi; 0w3tix(4$) IxTijYjev Ayp(x7;a; ixtwx(6s) sictoxcw(ei). 

C'est la premiere fois, a ma connaissance, que Ton constate 
Pexistence, en Syrie, du culte de Leucothea. L'apparition de celte 
d6esse, autre forme de Ind, est d'autantplus inattenduequec'est 

1. Waddington, u° 2351 (a Kanatha, en Batanee). 

2. C. /. S. Aram., n« 174, 175. 

3. Jos&phe, Guerre juive, 111,7, 21. 

4. Waddington, op. c*, notes du n<> 1990. 

5. Waddington, op. c, n° 19U. 
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une divinit6 essentiellement marine, au moins d'aprfes les con- 
ventions courantes de la mythologie grecque *, el que notre texle, 
quelle qu'ensoitla provenance exacte, appartient certainement 
k une locality situ6etrfes avant dans TintSrieur des terres. 

II est vrai que lapersonnalit6 de Leucothea est assez flottante ; 
le nom, a proprement parler, n'estqu'une epithfete,etla « deesse 
blanche » semble avoir correspondu a plusieurs personnalit6s 
mythiques diflterentes. Les Romains avaient idenlifie Leucothea 
avec leur deesse Matula; il se peut qu'enSyrie elle ait (5t6 l'objet 
d'une identification analogue, plus ou moins arbilraire, avec 
quelque divinite locale. 

Ses accointances, visiblement orientates, ont peut-etre facilite 
le rapprochement. Ino-Leucothea est fille de Cadmus et mere de 
Melicerles (cf. Melkarth} 1 . Sous le nom, legerement modifi6, de 
teucothoe, elle a pour pere le roi fabuleux de Babylone Orcha- 
mos, un des fils de Belos. 

Deux fails me semblent raitacher dune fagon intinie la per- 
sonnalit6 de Leucothea-Leucothofe au monde s6milique et, en 
particulier, k TArabie. 

Le premier, c'est l'exislence, en Arabie, d'une ville de Leuco- 
thea, avec une source miraculeuse d'Isis 3 , rappelant la source 
sacree d'Ino-Leucothea a Epidaure Limera en Laconie *. 

Le second, c'est la fable curieuse rapportee par Ovide 5 , d'apres 

laquelle Leucothofe, entente vivante par son pfere, aurait 6le m&- 

_lamprphos6e pa r Appllon dansTarbre kencens. Pourquoi 1'arbre 



k encens? iTy a \k un trait 6minement topique nous ramenant a 
TArabie. 

1. A Rhodes, ou elle passait pour etre une soeurde Telchines et la mere mdme 
de Tile personnifiee, elle porte le nom, ou surnom, caracteristique de 'AXtoc 
(Diodore de Sicile, V, 55). 

2. Selon la legende, c'est apres leur mortet leur transformation en divinites ma- 
rines que In 6 et son fils Melicerles auraient recu les noms respectifs de Leuco- 
thea et de Palaemon. 

3. Antigone, Mirab., c. 164 (Fragm. hist. gr., II, 396) : xata os tt,v 'ApaSiav, 
ev rcoXci AeuxoOSx. II y avait egalement, en figypte, une urbs Leucotheae (Pline, 
Nat. Hist., V, 11, 60). 

4. Pausanias, III. 23, 8. 

5. Mttamorphoses, IV, 208 sq. 
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La fable me paralt viser le nom mfeme que les Semites donnaient 
a l'encens et qui a pass6 directement en grec sous la forme Xt'Savo? : 
rmb, lebonah, rmb, libneh, ]mb, lebanon dans la Bible ; rmb en 
phenicien 1 (cf. ^J loubnd, le « styrax », jU loubdn, « r6sine 
odorifcrante »). Or, tous ces noms se ramenent k la raisine laban, 
« fetre blanc », c'est-a-dire k la signification qui est la caract6ris- 
tique de Tappellation mythologique Leucothea, « !a d6esse 
blanche ». 

II semble que la I6gende, sur laquelle a brod6 la fantaisie 
d'Ovide, flotte autour d'une d6esse semitique dont le nom, tel 
que Lebanah par exemple, prfitait k ce double sens : « la blanche » 
et « Tarbre k encens >. C'est le cas de rappeler que Lebanah 
est, dans les parties poetiques de la Bible, un des noms de la 
lune, l'astre a la face blanche. La tradition musulmane elle-m6me 
a peut-fttre bien conserve le souvenir tr&s affaibli, mais r6el, 
d'une d^esse de ce nom, sous la forme de V&ive d6moniaque <^J, 
Loubaind, fille de Satan*. 

En voilk plus qu'il n'en faut pour nous autoriser k penser que 
la Leucothea de notre inscription nous cache quelque divinit6 
semitique ayant subi, comme tant d'aulres, une assimilation 
hellenique, divinity qui avait peut-6lre un caractere lunaire et 
pouvait porter un nom, ou un surnom, tel que Lebanah. 

La d£dicace a la d6esse est faite par pi6t6, r.xz ey<je6e(a$. L'em- 
ploi du gSnitif dans cette formule banale, au lieu de l'accusatif 
plus g6n6ralement employ^, est un indice de plus du peu de fa- 
miliarity de Tauteur de Inscription avec la langue grecque. 

Le nom de la d6esse est suivi d'un mot embarrassant : SeyeipcDv. 
La lecture, garanlie par I'estampage, est cerlaine. II est difficile 
d'admettre, comme j'inclinais a le faire quand je n'avais de cette 
inscription qu'une mauvaise copie, qu'il y a eu \k quelque erreur 
du copiste ou du lapicide et que csyetpcov est une faute pour 
favftiptav <* construisant ». Une pareille faute supposerait chez le 

1. C. /. S., n° 166 B, ligne 6 (tarif des sacrifices de Carthage) : rmb niO? 
npi. 

2. Satan est dit Abou Loubaind, « pere de Loubatna ». 
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lapicide une bien grande etourderie ; et, d'ailleurs, ce participe 
s'agencerait gauchement dans la construction de la phrase. Si 
Tori accepte telle quelle la leQon du texte, dont la mat6rialite 
s'impose, il n'y a gufere qu'un moyen de l'expliquer, c'estde con- 
sider Seyetpcov, comme un g6nitif pluriel du neutre SsYsip*, et 
de voir dans ce dernier mot un nom de ville se rapporlant a Leu- 
colhea : « & la d£esse Leucothea de Segeira ». Ce nom ne peut 
pas Aire un ethnique ; il aurait, dans ce cas, la forme caracl6ris- 
tique des ethniques, se terminant en yjvo?, eu$, xioq ou to$ ; et, de 
plus, il serait pr6c6d6 de Tarticle tgW, « des Segeiriens ». Ces 
formes de pluriels neulres sont fr6quentes dans la transcription 
grecque des noms de villes s£mitiques ; elles d6rivent pour la 
plupart, comme je l'ai expliqu6 ailleurs ', de formes qui, primi- 
tivement, 6taient des Kminins singuliers en a (souvent inva- 
riables), indument trails alalongue par Fusage popukire comme 
des pluriels neutres. II serait facile de trouver au nom de Se- 
geira (k prononcer Segira, comme Neteiros = Netiros) de bons 
r6pondants s6mitiques, qu'on le rattache aux racines, "ud, iw, 
"OT, ou itb. Je n'ai rencontr6, soit dans la toponymie des envi- 
rons de Qatana, soit dans celle du HaurAn, rien qui ressembl&t k 
ce nom. 

II fautreconnaltre, toutefois, quel'expression Aeuxo8£a SeYetpwv 
« Leucothea de Segeira » n'est pas d'une Ires bonne gr6cit6 ; ce 
n'est pas gen6ralement le genitif que Ton emploie dans ce cas ; 
on rattache plutftt le nom de la ville a celui de la divinite qui y 
est ador6e, par une proposition; on s'attendrait, ici, a : Aeuxo8£a 
h SeYetpotc ; .c'est ainsi, par exemple, que nous avons dans une 
inscription de Soada* : t?j 'AOrjva ev "Appotg, et non 'A0yjv5 "Appwv 
« k l'Athfena de Arra » ; ou bien k un ethnique tir6 du nom de la 
ville, cf., par exemple, k Kanatha 3 : 'AOtjva Fo^ociri, « k l'Athfena 
de Gozma ». 



1. Clermont-Ganneau, Archaeological Researches in Palestine, vol. II, p. 241, 
et les notes, pp. 245 et 247. 

2. Waddington, op. c, n° 2308. 

3. M., no 2345. 
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II y a Ik une difficult6. Faudrait-il supposer que AeuxsOif a serait 
ici non pas le nom de la divinity, mais celui d'une ville ; Oea Aeu- 
y.oG£a$, « a la d6esse de Leucothea »? II nous resterait alors 
Ey«pc*>v au lieu de Zey&pw : Leucothea d'Egeira? Je n'ose m'ar- 
rftter k cette id6e. 

J'arrive maintenant au passage le plus obscur, et aussi le plus 
int6ressant de ce texte. Cost celui qui est contenu dans les 
lignes 5-8 : 

...rcaTpos Nexefpou, to3 ixo0eo)6svTO<; ev x<j> Xs6yjTt 8i* cu a? (k)opxxi oywv- 
tat. . . 

Le subjonctif ayamat est peut-6tre tout siraplement pour Pin- 
dicatif aYovrat, en vertu de cet 6change orthographique de o et de 
Co dont l'6pigraphie grecque de Syrie nous offre tant d'exemples. 
Atcpxat est pour a! (§)opxal, par suite d'un bourdon du lapicide 
semblant bien indiquer que at se pronongait e k cette epoque ; le 
mot a 616 trait6 comme s'il eAt 616 prononc6 et 6crit k iapxal. 

Cette dernifere partie de la phrase est k rapprocher d'une courte 
inscription, copi6e k Delr es'-S'metdj, dans la Batan6e, par 
MM. Porter * et Waddington • : C H iopri) ™ v SoaSijvfiv ayeTat tw 8sg>,, 
Awou X' « La fete des habitants de Soada est c616br6e en l'hon- 
neur du dieu, le 30 du mois de L6os 3 . » 

Comme je l'ai indiqu6 autrefois dans ma premibre communi- 
cation a l'Academie, Tid6e qui semble tout d'abord la plus natu- 
relle, c'est de prendre le verbe a7ro0eG> au sens, qu'il a parfois, de 
« ensevelir ». Par exemple, dans une inscription d'Aphrodisias 
en Carie 4 , le verbe, arcoOeuOijvai, et le substantif, axoOfw^.c, sont 
employ6s avec cette acception, qui s'explique suffisamment par 
la conception, commune k Tantiquit6 orientate et h Tantiquit6 
classique : le mort devenant un fetre h6roique, divin, voire m6me 
un v6ritable dieu. Le raot)i6i)c, qui d6signe proprement un chau- 
dron, une marmite, et qui s'applique par extension a une urne 

1. Porter, Five years in Damascus, II, p. 89. 

2. Waddington, op. c, n» 2370. 

3. Pour la signification de cette date, voir mes Etudes d'archeologie orien- 
tale, vol. II, p. 176. 

4. &. I. G„n°2831. 
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fun6raire, cadrerait assez bien avec ce sens ; et, si la phrase s'ar- 
rfetait lfi, si nous n'avions pas k tenir compte des mots suivants 
qui rattachent formellement cetle « apotheose » a Tex6cution de 
certaines c6r6monies religieuses, le mieux seraitpeut-etre de s'en 
tenir k cette interpretation terre a terre, quoique Ton ne saisisse 
pas bien le motif pour lequel l'auteur de la dedicace aurait in- 
siste avec tant d'emphase sur un fait aussi simple et 6prouv6 le 
besoin de proclamer que le fils de son pfere, ou plut6t de son 
grand-p£re, ayait ete enseveli dans un tebes. 

On pourrait dire, k la rigueu^qu'il s'agit peut-£tre d'une inci- 
neration, et qu'onatenu k rappeler cetle derogation faite, pour 
des raisons k nous inconnues, au rite ordinaire, qui devait e're 
Tinhumation. Le Mbte aurait ete, dans ce cas, Turne contenant 
les cendres de Neteiros. Mais alors comment expliquer ce qui 
vientaprfcs : « ... dans le ttbes, par lequel (?) les fetes sontc616- 
br6es »? Cela devient complement enigmatique. De deux 
choses Tune. Ou bien les restes de Neteiros auraienl ete deposes 
dans un vase servant deja a des ceremonies sacrees, d'un carac- 
tfere public (comme Timplique Texpression al bp-cai, edairee par 
Tinscription de Delr es'-S'meidj que j'ai citee plus haul) ; ou bien 
ils Tauraient ete dans une urne ordinaire qui, & la suite de cetle 
affectation mfeme, serait devenue Tobjet essentiel d'un culte tout 
different du culte prive par lequel on honorait les morts. Les 
deux cas sont egalement difficiles a admettre. L'explication doit 
etre cherchee ailleurs. 

fividemment il s'agit Ik d'une chose tout a fait exceptionnelle, 
d'un fait memorable que Menneas tient k rappeller comme une 
sorle de litre de gloire de sa famille; le texte a en r6alite, cette 
valeur : « Menneas, fils de Beeliabos, petit-fils de Beeliabos, 
lequel est le pfere de ce Neteiros qui a 6te deifie dans le lebes, 
etc... » Cetle « apotheose » d'un simple particulier ne peut 6tre 
assurement que d'origine fun6raire, et c'est apres sa mort que 
Neteiros a du en &tre l'objet. Mais, pour etre ainsi menlionnee 
avec une complaisance marqu6e par Tun de ses proches, il faut 
qu'elle ait eu lieu dans des conditions sortant de Tordinaire. 
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Cet ensemble de considerations m'a engage k examiner de 
plus pr£s le verbe axo8ew el j'ai constat^, par quelques exemples 
cit6s dans le Thesaurus 1 , qu'il pouvait aussi d6signer une mort 
violente. Aurait-il ce sens dans noire inscription? Le verbe ne 
d6finirait-il pas non lemode de sepulture, mais le mode de mort? 
Ici nous marchons a Utons. II faudrait savoir ce qu'on doit 
entendre au juste par lebte et, aussi, quelle est la valeur exacte 
de la proposition 8».a. Rienne prouve que lebis ne soit pas un 
nom donn6 k un certain lieu, peut-£tre mfeme a uue source, k un 
bassin ou 6tang sacre*, qu'on aurait appe!61e Mbfa*. Quelejeune 
Neteiros s'y fut noy6 par accident, iln'en aurait pas fallu davan- 
tage a la croyance populaire pour voir Ik Intervention d'une 
action divine qui aurait entour6 cette find'une sorte d'aur^ole reli- 
gieuse. II en aurait 616 de m£me, par exemple, si Neteiros avait 
et^frappe de la foudre*. Je ne veux nullement dire que lei soit 
le cas ici; j'indique de pures possibility. J'insiste seulement sur 
ce point que, d'aprfes la teneur du texte, Neteiros semble avoir 
d\\ non pas seulement 6tre enseveli, mais avoir quitt6 la vie 
dans des conditions exceptionnelles et mOmorables, ayant une 
importance particulifere au point de vue religieux. 

(Vest ainsi que j'ai 6t6 conduit k envisager une hypothfese dont 
je ne me dissimule pas la hardiesse, mais qui ne me parait pas, 
n£anmoins, devoir 6tre ecartee sans discussion car, une fois ad- 
mise, elle rendrait parfaitement compte, il faut le reconnaltre, de 
toutes les singularity de notre texte. 



1. Schol. Tzetzae Epist., p. 129, ed. Pressel : 8aXa<j(rai; aveicviyiq; suprascr. 
eOegSOtj. — 6so>0r)vai = to Oatveiv xou rcvtyTivau (Schol. ap. L. D.). — 'ArcseeuNrev ie- 
paxa iv uSa<n. 

2. Gf. le 08a>p de Ino-Leucothea, a Gpidaure Limera, ou Ton jetait des gil- 
teaux sacres le jour de la fete de la d6esse (Pausanias, III, 23, 8). 

3. Cf. les nombreuses sources, pour la plupart consacrees par de curieuses 
traditions, qui portent le nom de \Ain et-Tannotir, « ia source du four », et qui 
existent sur divers points de Syrie. Sur cette legende, voir mes Archaeological 
Researches in Palestine, vol. II, pp. 235, 237, 456, 480, 490. 

4. On sait combien 6 tail vive la superstition antique concercant les lieux ou 
les personnes frappes par la foudre (erection du bidental ou puteal comm6mo- 
ratif; inhumation des fulguriti sur la place mdme ou ils avaientete foudroyes). 
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Je me suis demand^, non sans de grandes hesitations, si Ne- 
teiros n'aurait pas 6t6 immol6 comme victime, et ce, du consen- 
tement mfime de sonp&re Beeliabos?Jen'ai pasbesoin de rappe- 
ler les nombreux textes prouvant que les sacrifices humains, 
et, en partf culier les sacrifices d'enfants, des prcmiers-n6s, offerts 
parleurs propres parents, 6taient chose courante dans les anciens 
cultes semitiques, pour ne parler que de ceux-ci, car TOccident 
n'a pas laisse a TOrient le monopole de cette sanglante coutume. 
Si notre monument 6tait d'une 6poque plusancienne,rhypothfese 
n'aurait rien d'invraisemblable en soi. La question est de savoir 
si Ton peut admettre raisonnablement qu'au commencement du 
n e si&clede notre &re, ces pratiques barbares avaient pu se main- 
tenir en Syrie,soit aux environs de Damas, soit dans le Haur&n, 
selon que notre inscription provient de Tune ou de Tautre de ces 
regions. 

Mfeme si Ton ecarte les dires plus ou moins suspects des Pferes 
de rfiglise, il semble bien que les vieilles religions s6mitiques 
n'avaient pas entierement renonc6 a ce genre de sacrifices, en 
d6pit des lois romainesqui les leur interdisaient. 

Je me contenterai de renvoyer sur ce point k Touvrage de 
Chwolsohn (Die Ssabier und der Ssabismus, II, p. 142 et suiv.) 1 , 
od Ton trouvera des t6moignages significatifs a cet 6gard*. J'in- 
sisterai surtout sur les details circonstanci6s dans lesquels entre 
Pauteur du Fihrist au sujet des sacrifices en usage chez les Sa- 
biens de Harr&n jusqu'k T6poque musulmane. Le 8 du mois de 
Abon immolait aux dieux un enfant m&le nouveau-n6. On T6- 
gorgeait, on le faisait bonillir (J^i) ; puis, aprfcs avoir p6tri 
sa chair avec de la fleur de farine, de Thuile et diverses Spices, 



1. Cf. pp. 19, 28, 387 et 388, 391, 391, 393, 397, 666, etc.; et vol. I, 
pp. 428, 464. 

2. 11 faut y ajouter celui de Tauteur du De Syria dea (§ 58), qui nous dScrit 
d'une fa$on si saisissante les sacrifices d'enfants executes dans le grand sane- 
tuaire de ladSesse Atergatis a Hierapolis; les parents precipitaient du hautdes 
propylSes les petites victimes enfermees dans les sacs en disant quee'etaient « des 
boeuls ». Ne pas oublier que l'auteur, qui a fait ses devotions au sanctuaire, 
parle de visu. 
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on en faisaitde peLils p&t6s de la grosseur d'unefigue qui, apres 
avoir &16 cuits dans un tannour de fer 1 , servaient pour toute 
l'ann6e aux cel6brants des mystferes du Chamdl qui, seuls, pou- 
vaient communier sous ces horribles espfeces. Toutes les autres 
parties du petit corps etaient bruises en offrande aux dieux par 
les trois prfetres charges de cette abominable cuisine. Mohammed 
ibn Abou Taleb ed-Dimachqy rapporte, de son c6t6, que les 
Harraniens immolaient k la planfete Jupiter, un jeudi, son jour 
consacre, un nouveau-n6 de Irois jours; dans diverses autres 
circonstances, ils immolaient soit des hommes, soit des femmes". 

Tous ces details, et, en particulier, Timmolation des enfants, 
sont confirm6s par le tres ancien traite de magie.la Ghdya, dont 
nous devons la connaissance a Dozy et k M. de Goeje *. 

Comme le dit fort justement M. de Goeje, dans son intro- 
duction, M. Chwolsohn a prouv6 que les pratiques religieuses 
des Harraniens etaient, en r6alit6, celles des anciens Syriens, su- 
perficiellement modifiees par le contact avec les Grecs et il est 
difficile de douter que les sacrifices humains aient 6te encore en 
honneur chez eux aux premiers sifecles de Tislamisme. 

Quelques faitsd'uncaractere historique me paraissent achever 
de faire la lumifere sur ce point. Les sacrifices humains Etaient 
pratiques chez les Arabes paiens de Hira; nous voyons Moun- 
dhir en offrir a 'Ouzza, la Venus arabe 4 . el immoler rituellement 
le fils de HArith le Ghassanide 5 . Na'man, vers 594,avant sa con- 
version, fait des sacrifices humains 6 , etc. 

Si cette coutume a subsists aussi tard, il est assez naturel d'en 
conclure qu'elle n'6tait jamais complement lomb6e en d6su6- 



1. a»JU-; ou peut-Stre jyj^, « neuf ». 

2. Je rappelle, pour m^moire, la preparation de la tele humaine destined a 
rendre des oracles. 

3. Actes duCongris des orientalistes de Leide, II e part.ie, l re section, p. 281 
et suiv. Voir, entre autres, p. 360, pour le nom le sacrifice des enfants, et p. 359 
pour la preparation de la I6te humaine. 

4. Noeldeke, Tabari, p. 171. 

5. Procope, Bell. Pers., II, 28. 

6. Evagrius, Hist, eccl., VI, 22. 
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tude. Lorsque H61iogabale, plus d'un sifecle aprfes la date de notre 
inscription, introduisait a Rome ces sacrifices d'enfants qui ont 
excil6 l'indignation des historiens romains, il ne faisait qu'y 
implanter les rites fondamentaux du culte syrien dont il 6tait le 
pr6tre. 

En voila assez pour rendre au moins tolerable la conjecture 
d'aprfes laquelle notre Neteiros, nouveau Pelops vou6 au xa8apo? 
X£6iQg, aurait bien pu avoir ete offert par son pere, adorateur de 
Baa), ainsi qu'en fait foi son nom de Beeliabos, comme victime 
d'un de ces sacrifices monstrueux que les cruelles divinit6s sy- 
riennes n'ont jamais cesse de r6clamer tant qu'elles ont eu des 
autels. On pourrait m6me se demander si lad6esse enigmatique 
qui apparait dans notre inscription n'aurait pas persdnnellement 
quelque chose k voir dans ces riles sanglanls. II y a peut-6lre 
a tenir compte dans une certaine mesure de ce fait que Ino 
Leucothea apparait dans le my the grec comme une deesse friande 
de sacrifices d'enfants'.Le culte deson fils Melicertes-Palaemon, 
ador£ a cdt6 d'elle, k Tenedos, comportait des sacrifices d'enfants ; 
c'6tait un dieu Ppe^oxxovos 1 . 

Je n'insiste pas davantage sur cet ensemble de faits, el, sans 
prStendre trancher au fond une question dont je suis le premier 
k reconnaltre toute la difficult^, je laisse k d'autres le soin de 
prononcer, me bornanl k verser au debat des informations que 
je ne crois pas inutiles. 



M. Fossey, membre de l'licole d'Athfenes, qui a eu Foccasion 
d'examiner r6cemment Toriginal de cette inscription, vient dela 
faire connaltrea nouveau dans lc Bulletin de Correspondence hel- 
lenique (novembre-d6cembre 1895, p. 303) que je re<jois au mo- 
ment de donner le bon & tirer des pages qui pr^cfedent. Les 
renseignements qu'il a pu recueillir sur place n'6claircissent pas 

1. Elle deinande a ce que le jeune Phrixus, son beau fils, soil sacrifie a Zeus. 

2. Lykophron, 229. 
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malheureusement le point Ires important de la provenance r6elle \ 
II se borne k dire que la pierre aurait 6t6 trouv6e k El-Bourdj, 
au-dessous de Karat-Djendal (non loin de Qatana); il inclinerait 
k voir dans cette dernifere locality la ville de Segeira (qu'il ex- 
plique par vm, mw). 

II considfere le nom de Menneas comme un nom purement hel- 
16nique, et il voit dans celui de BseX(a6o; une transcription de 
ambya « Baal a donne ». La transcription de l'glement verbal 
am par ia6(os)est plausible, phon6tiquementparlant 2 ; et le verbe 
est, en effet, usite en hebreu et en aram6en. De plus, l'&juiva- 
Ience BeeXuSo; g xal Ai63oto?, dans une inscription in6dite recueil- 
lie par M. Fossey dans lamfone region, donne une certaine force 
a cette etymologic. Toutefois, il ne faut pas perdre de vue que 
dans les dialectes palmyr£nien et nabateen, — auxquels il con- 
vient de se reporter dans Pespfece, — c'est la forme am qui est 
employee de preference a la forme an' 3 . 

II admet qu'il s'agit simplement de Fensevelissement de Ne- 
teiros dans un vase sacr6 servant a un culte public, sans essayer 
de se rendre compte autrement de ce fait inexplicable et sans 
precedent, et il oppose une fin de non-recevoir absolue a Thypo- 
these d'un sacrifice humain, en se fondant sur des raisons de 



1. La frequence relative du nom de Beeliabos, ou Beliabos, dans des inscrip- 
tions de la region de 1'Hermon est, cependant, plutdt favorable a la conjecture 
que notre pierre ne doit pas avoir ete trouvee loin de sa place originaire. Elle 
implique aussi 1'existence d'un culte populaire de Baal dans cette region. Ge 
nom apparait a Kefr-Kouk (Waddington, op. c, n° 2557 e), et dans deux autres 
inscriptions encore inedites relevSes par M. Fossey a Delr el-'Achair et a 
RakhlS. II faut y ajouter l'inscription de Ham, publiee autrefois par moi et dont 
j'ai parle plus baut, bien que ce dernier village soitsitue un peu plus loin, dans 
la direction de Baalbek; en tout cas, tout cela nous eloigne sensiblement du 
Hauran. 

2. Le he, comme le khet, disparait dans les transcriptions grecques, et, en ce 
qui concerne ce mot, il avait ete deja elimin6 sur le terrain semitique mSme, comme 
en temoignent les formes talmudique a\ et syriaque 2W avec la linea occultans. 

3. Cf. les noms propres palmyreniens et nabateens nbam, Nam, Umna, 
^nbNam, lam; par contre, il est vrai, nous avons une lois a Palmyre le derive 
NaTP comme nom propre, et le verbe a»T (n 08 16 et 90 de Vogue). Of. aussi 
le nom 'ASosXJa (Waddington, op. c, no 2577; lecture, d'ailleurs douteuse), et 
le nom, d'origine incertaine, aWVTN. 
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vraisemblance historique. Je ne puis, sur ce dernier point, que 
renvoyer M. Fossey el ceux qui seraient de son avis, aux textes 
formels que j'ai cit6s et qui prouvent, au contraire, que ces 
sacrifices se sont perp6tu6s trfes tard dans les cultes syriens et 
n'ont pris fin qu'avec eux dans les premiers sifecles de llslam. 
I] n'est pas indifferent de remarquer, k ce propos, que dans une 
inscription de la region, relevde plus complement par M. Fos- 
sey que par ses devanciers, figure la grande d6esse d'Hierapolis 
dont le culte, comme je Tai rapports, comportait des sacrifices 
d'enfants. 



§ 28. 
Ossuaire d'Afrique, Chretien ou juif ? 

M. Alex. Papier vient depublier 1 , sous le titre de « cotfretfu- 
neraire chretien », un curieux monument decouvert en Algerie, 
dans la region de Ain-Beida C'est une petite boite de pierre me- 
surant m ,27 X m ,l 5 sur m , 1 1 de hauteur. Le couvercle, qui a dis- 
paru, s'engageait dans une rainure menag6e k la partie supe- 
rieure. Les faces sont ornSes de grandes rosaces hexagonales, 
sculptees en creux; Tune d'elles porle, grav6e dans un car- 
touche, Tinscription : Memoria Feliciani p{ositi) a{nte diem) ter- 
tittm k{alendas) Julias, plus quatre caractferes d'interpr6tation 
douteuse : VLSE (ou, peut-etre, VESE). 

Rien, k mon avis, n'indique que Felicianus fut un chretien. 
Ce pouvait fetre aussi bien un juif. En effet, ce coffret de pierre 
presente toutes les caract6ristiques des ossuaires juifs de Pales- 
tine dont j'ai fait connaitre autrefois divers specimens : la forme 
g6n6rale, les proportions, la decoration en rosaces; le motif 
m6me qu'on remarque entre les deux rosaces est peut-etre une 

1. Bulletin arMologique du Comite des travaux historiques, 1895, p. 76 
(auquel sont empruntes les deux cliches ci-contre). 
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reproduction plus ou moins deformee du chandelier a sept bran- 
ches, dont j'ai, plusieurs fois, constats Texistence a cette m6me 



place sur les ossuaires de Palestine. Enfin le systeme de ferme- 
ture, couvercle glissant dans une rainure comme celui d'une 
botte a dominos, se retrouve dans ces memes ossuaires. D'apres 
les pr6c6dents, il est probable que ce couvercle devait porter 
a sa partie sup6rieure une petite encoche destinee k faciliter la 
manoeuvre. 
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§29. 
Le dieu du Safa. 

J'ai essay6, il y a quelque temps', en rectifiant la lecture 
d'une iDScription grecque mal comprise, de d6montrer l'exis- 
tence d'un Zeus Saphathenos, et propos6 d'y reconnaitre une 
divinity topique ador6e dans la r6gion du Safa, le grand massif 
volcanique situ6 daus le nord-est de Bosra. Je m'appuyais sur la 
forme pr6sumee du nom arabe de cette region, Sli-» « rocher » 
(=ns3?, Msar), nom qui n'est pas mentionn6 par les anciens g6o- 
graphes arabes et ne nous etait connu jusqu'ici que par des 
transcriptions douteuses de voyageurs modernes*. 

M. Noeldeke me signale un passage du Kdmil de Moubarrad 
(468, 13) qui confirme pleinement cette derniere partie de ma 
conjecture; on y lit, en effet, un vers de Djarir oil il est dit : 

« Aupres du Safdt qui est h Test du Haur&n. » 



§30. 
Les monnaies ph6niciennes de Laodic6e de Chanaan. 

II existe un certain nombre de monnaies de bronze bien con- 
nues, qui ont et6 frapp6es k l'6poque des S61eucides dans une 
ville de Syrie du nom de Laodic6e. Ces monnaies portent une 

1. Etudes (Tarcheologie orientale, vol. II, § 3, p. 31. 

2. Cependant M. Stiibel donne positivement #U^J|, Es-Safdfi (ZDPV, XII, 
p. 277.) 

3. A corriger en jJI, d'apies une variante. 
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16gende en caracteres ph6niciens que, jusqu*i ce jour, tout le 
monde s'est accorde h lire et k traduire ainsi : 

« De Laodicee, mitropole en Chanaan. » 

Cetle lecture m'a toujours inspire des doutes, non pas pour 
les deux noms gSographiques — qui sont hors de cause — mais 
pour le petit mot qui les relie : aa « mere », au sens de <c metro- 
pole »; et ce, en d6pit de l'exemple invoqu6 a l'appui par Gese- 
nius, le passage de Samuel II, xx, 19 : baiuu dni Ty, « ville et 
mere en Israel ». Sur les monnaies de Tyr et de Sidon, ou le mot 
est incontestablement employe, il est toujours construit avec un 
autre nom de ville au genitif : « de Tyr, mere des Sidoniens » ; 

des Sidonieus, (ou de Sidon) mere de Tyr. » Ici, rien de 

semblable. 

Je me suis demande, en consequence, s'il n'y aurait pas lieu 
de moditier la lecture reQue, en considerant la seconde lettre du 
mot dn comme un chin et non pas comme un mem. L'on sait 
que ces deux lettres ne different guere dans certaines vari6t6s 
de r alphabet ph6nicien que par la longueur de la queue. J'ai 
examine, en me plagant k ce point de vue, les quelques exem- 
plaires de cette monnaie qui existent, dans notre Cabinet des M6- 
dailles. lis sont malheureusement d'une mauvaise conservation; 
j'ai constat6 toutefois, sur le plus lisible d'entre eux, apparte- 
nant k la collection de Luynes', que la lettre controversy est a 
queue trfes courte et peut aussi bien, sinon mieux, 6tre un chin 
qu'un mem. Je serais done tent6 de modifier comme suit la lec- 
ture re^ue : 

« De Laodicee qui (est) en Chanaan. » 

11 s'agirait simplement, on le voit, d'un veritable surnom to- 
pique donne a cette Laodicee de Phenicie, pour la distinguer 

1. N° 662 du Catalogue. 11 est a rioter, de plus, que les deux noun du mot 
piD aflVctent l\*is[>ect de ve>itables lameds. 

| RftCUKIL DARCHfcOLOGIE ORIBNTALB II. AOUT 1896. LlVHAlSON 6. I 
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des nombreuses Laodic6es homonymes, et non pas d'un quali- 
ficalif specifiant sa condition de metropole. Ainsi comprise, la 
16gende monetaire rappellerait d'une fa$on frappante Texpres- 
sion d'Appien : AaoSixeia V) sv -cij ^oivCxtj 1 : et elle correspondrait, 
d'autre part, litteralement aux sigles grecques qui Taccompa- 
gnent presque constamment : AA(oSixe£as) $OI(v(xr;s). 

La correction que propose laisse, d'ailleurs, intacte la question, 
encore trfes dSbattue, de Tidentit6 g6ographique r6elle de cette 
Laodic6e de PhSnicie 1 ; si ce n'est, pourtant, qu'elle interdit d6- 
finitivement tout systfeme qui aurait pour r6sultat de placer la- 
dite Laodic6e autre part que dans le pays de Chanaan, c'est- 
a-dire dans la Ph6nicie propre '. 



§34. 
Le nom palmyrgnien de Taibol. 

On rencontre plusieurs fois k Palmyre un nom propre d'homme 
d'un aspect singulier : bwn. On le transcrit g^neralement 
Tibdl, sans qu'on ait, d'ailleurs, r6ussi, du moins a ma connais- 
sance, k en trouver une 6tymologie satisfaisante. M- Wright* l'a 
rapprochS avec hesitation du nom grec 0e65ouXo;\ 

Je me demande si, par hasard, ce ne serait pas, au contraire, 
une forme contracts d'un nom purement semitique, bra+D^n, 

1. Appien, Syr., 57. 

2. Le D r Rouvier, dans un memoire communique re>,emmentarAcademie des 
Inscriptions (Comptes renius, p. 49), a essaye, en reprenant etdeveloppant une 
id6e eraise autrefois par Ecknel, de dSmontrer que cette Laodicee n'etait autre 
que Berytus, la Beyrouth de nos jours, laquelle aurait, pendant une certaine 
pgriode de la domination seleucide, subslitue ce nom hellenique a son ancien 
nom phenicien. 

3. Pour ce senselroitdu nom de Chanaan, representantaune certaine Spoque 
ce que nous appeions la Phenicie, voir ies textes reunis par Reland, Palaestinn, 
p. 7. 

4. Proceedings of the Society of Biblical Archaeology, novembre 1885, p. 30. 

5. On s'attendrait, dans ce cas, au maintien de la terminal son grecque qui est 
de regie a Palmyre* Cf. le nom nabatSen D^Din = ©eo&Wio;, et autres. 
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avec insertion du mem final dans la labiale initiale beth. La pro- 
nonciation r6elle aurait 6t6, dans ce cas, Taibbol, Taibol, pour 
Taimbol, et le sens « serviteur du dieu Bol ». Nous avons, pr6- 
cis6ment dans Tonomastique de Palmyre, plusieurs exemples, 
Irop connus pour qu'il soit besoin de les rappeler, qui nous prou- 
vent Texistence de contractions similaires lorsque deux 616ments 
entrent en contact pour former un nom propre. 



§32. 
Le mot arabe « mdgia ». 

Le mot arabe mdgia, <?*\*, inconnu aux lexiques, 6tait em- 
ploys k Damas pour designer une « prise d'eau », faite par 
exemple, sur une rivifere. II se rencontre dans les anciennes des- 
criptions des auteurs indigenes et aussi dans une inscription de 
la ville 1 . Ce mot 6nigmatique serait-il une survivance, k la fois 
locale et technique, de Th6breu et du phSnicien ana, « issue », 
et, particuliferement, « issue des eaux » (d^d mjtid), de la racine 
K3T ? Si cette derivation 6lait admise, elle impliquerait que, dans 
cette racine (devenue cependant asn en aram6en), lesacte avait la 
valeur de <j# et non de J*. 



§33. 

Le nom palmyr6no-grec Bdllas d apr&s une inscription 

bilingue. 

Parmi les inscriptions grecques copiees h Palmyre, sur la co- 
lonnade du grand temple, par Wood 1 , au xvin sifecle, il en est 

1. Sauvaire, Description de Damas (Journal asiatique, mai-juin 1896, p. 374, 
et 408, note 16; cf. p. 402). 

2. Robert Wood, Les mines de Palmyre, Londres, 1753, p. 29, n° 22 de la 
ptanche. 
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une qui a ete lue ainsi par les 6diteurs da Corpus hiscriptionum 
gr&carum : 

MaXt^cv Nesa toS Ka>;xa toO extxaXou^ivoj 'Acaaou, cpuXij^ XojxapTQVwv, 
IIaX[xupy;vo)V 5 SiJ[i.o? euvotas evexa. 

CTest-k-dire, en admettant provisoirement la transcription et 
la ponctuation du Corpus 1 , que je discuterai tout a Theure : « Le 
peuple des Palmyr6niens (a honore d'une statue), a cause de sa 
bienveillance, Malichos fils de Nesas, fils de K&mas surnomm6 
Asasos, de la tribu des Chomar6niens. » 

M. Waddington " se borne k reproduire la lecture du Corpus, 
n'ayant pas pu, dit-il, retrouver pendant son s6jour a Palmyre 
la colonne sur la base de laquelle 6tait grav6e l'inscription. 

En 1883, M. Euting', plus heureux que M. Waddington, a re- 
trouve cette colonne, et, pour comble de bonne fortune, il y a 
d6couvert une inscription palmyr6nienne qui nous donne Ja 
contre-partie de l'inscription grecque. L'ensemble constitue un 
texte bilingue grave, non pas sur la base, mais sur une console 
faisant corps avec la colonne et destin^e 6videmment a recevoir 
la statue du personnage, statue aujourd'hui disparue. 

Le texte palmyr6nien, qui est en g6n6ral bien conserve, est 
beaucoup plus explicite que le texte grec : En voici la teneur : 
« Statue de Hachach, fils de Nes&, fils de B6llha Hachach, que 
lui ont faile les Ben6 Komar& et les Bene Mattab6l, aprfes que, 
ayant el6 mis a leur t6te, il eut fait la paix parmi^eux'et veille a 
leurs int6rets * en toute chose, grande ou petite. Dans le mois de 
Kanoin, Tan 333. » 

L'an 333 des S61eucides correspond k Tan 21 de notre-^ere. 
Cette inscription, est done, comme le fait avec raison remarquer 
M. Euting, une des plus anciennes de Palmyre. 

II y a, en ce qui concerne le nom et la g6n6alogie du person- 



1. C. I. G., n° 4478. 

2. Waddington, op, c, no 2578. 

3. Euting, Epigraphische Miscellen> II, p. 4, n° 102. 

4. p-UQ-n, mot douleux, auquel M. Euting est plut6t dispose a prefer le 
sens de « enge Verbindung ». 
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nage ainsi honore, un etrange disaccord enlre le texte grecetle 
lexte palmyr^nien, disaccord auquel oa n'apas prfete d'attention 
jusqu'icu 

C'est ce qui ressort nettement de la comparaison suivante des 
noms et g6n6alogie du personnage : 

OREC. PALHYR&NIEN. 

Malichos Hachach 

fils de Nesas, fils de Nesd 

fils de Kdmas fils de Bdllhd 

lequel est surnomm6 Asasos (surnomm6) Hachach. 

L'accord n existe, comme on le voit, que pour le nom du pfere 
— Nesas en grec, Nesd en palmyr6nien, et pour le surnom du 
grand-pere — Asasos en grec, et Hachach en palmyrSnien ; les 
transcriptions grecques repondent trfes exactement aux formes 
palmyreniennes. Comment se fait-il que le nom palmyr6nien du 
grand-p&re, Bdllhd, soit devenu en grec Kdmas, et que celui du 
personnage principal lui-m6me, Hachach, soit devenu Malichos! 

Je m'occuperai tout d'abord de la premiere question. Le nom 
de Kdmas que nous avons ici est tout k fait isol6 dans l'onomas- 
tique gr6co-palmyr6nienne dont nous poss^dons de si nombreux 
specimens; et, d'une fagon g6n6rale, il ne sugg&re aucune forme 
s6mitique vraisemblable ; ce fait seul est de nature k le rendre 
suspect a priori. Nous ne connaissons, en somme, le texte grec 
que par la copie de Wood, M. Euting ayant malheureusement 
negligS de le relever k nouveau, dans la persuasion oil il 6tait 
qu'il avait du etre vSrifiS par les explorateurs venus depuis k 
Palmyre, notamment par M. Waddington. Cela pos6, je me de- 
mande si la copie de Wood n'est pas sujetle a caution et si, 
tromp6 peut-6tre par P6lat plus ou moins fruste de Inscription, 
le savant anglais ne nous en a pas donn6 une transcription erro- 
n6e en ce qui concerne le nom en litige. Examinons de pres sa 
copie figuree : 

MAAIXONN6CATOYKCOMA. etc. 

En appliquant au groupe KGOMA les regies pal6ographiques 
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ordinaires, nous constatons que Ton est tout a fait fonde Jt sup- 
poser que Wood a pu parfaitement lire KGOMA pour peu que la 
pierre eiit souffert en cet endroit, un groupe 6crit r6ellement 
BOOAAA. 

Or, BciXXa seraitpr6cis6ment la transcription, rigoureusement 
exacte, du nom palmyr6nien KnSin, Bdllha, auquel il correspond 
dans notre texte bilingue. Nous savons, en effet, que l'aspiree 
khet n'6tait pour ainsi dire jamais rendue dans les transcriptions 
grecques de noms s6mitiques, surtout lorsque, comme ici, cette 
aspiree avait la valeur du *-et non du ^arabe. 

La reduplication du lambda, qui a donnS lieu k la m6prise 
graphique de Wood ayant indiiment rapproche les deux A pour 
en faire un M, confirme pleinement la correction que je propose, 
en mfeme temps qu'elle vient justifier de la fagon la plus heureuse 
T6tymologie du nom de Nnbia, preconisee autrefois avec une 
rare sagacite par le regrette Wright 1 . On est unanime pour con- 
sider ce nom comme un nom th6ophore, oil l'eiement divin est 
repr£sente par le nom du dieu Bdl. Les divergences portent sur 
Tidentite de l'eiement verbal combine avec l'&iement divin. On a 
voulu decomposer ce nom palmyrenien en an +Vo, en conside- 
rant an comme une forme abreg6e de wn, et en donnant au tout 
le sens de « celui que B6l favorise » *. 

M. Wright, au contraire, tres justement selon moi, le decom- 
pose en KnS+Sin, Bdl-leha } « B6l a efface (les pech6s), a absous » 3 . 

1. Proceedings of the Society of Biblical Archaeology, 1885, 3 nov., p. 29. 

2. Ledrain, Revue oVassyriologie et d'archeologie orientate, p. 74. Cf. Dic- 
tionnaire des noms propres palmyre'niens, pp. 13 et 24. M. Ledrain s'appuie sur 
l'existence d'un nom propre Sl^NH dans lequel les deux elements seraient 
intervertis. II n'a pas jusqu'ici publie, que je sache, l'inscription inSdite qui le 
contiendrait, et, jusqu'a plus ample in forme, il est permis de n'accueillir qu'avec 
r6serve cette lecture. 

M. Simonsen (Sculptures et inscriptions de Palmyre, p. 16) repugne a ad- 
mettre l'explication de Wright et penche vers celle de M. Ledrain, a cause de 
Texistence d'un autre nom, Nbtin* qui apparait dans une des inscriptions pu- 
bliees plus loin par lui (p. 59, H. 4) et qui, a son avis, serait compost des 
m6mes 6l6ments que NrTTD. Mais il est bien plus probable que Nblin vient de 
la racine *5in. 

3. Sens pleinement justify par le lexique syriaque. 
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Les deux lameds en contact se sont fondus en un seul dans T6cri- 
ture, mais ils avaient du se maintenir dans la prononciation : 
Bdllehd, Bdirhd. C'est ce que met aujourd'hui hors de doute la 
transcription significative de wnSn par BciXXa(<;), leQon que je 
n'h^site pas & substituer a l'inadmissible Ku^U) de lacopie de 
Wood. 

II est plus difficile de rendre compte de la divergence portant 
sur le nom mfcrae du personnage, MaXi^os en grec, Hachach y en 
palmyr&iien. MaXtycs, transcription de idSd, Malkou y Malikou, 
est un nom en soi tres vraisemblable et porl6 par plusieurs Pal- 
myreniens' ; mais alors de deux choses Tune : ou nous devrions 
avoir idSc dans le palmyr6nien, ou nous devrions avoir "Ajaao?, 
dans le grec, conform6ment a l'Gquivalence mfeme donn6e plus 
loin : v Aaia(ov) = tittim. La le<jon palmyrSnienne, appuy6esur un 
estampage, est hors de conteste. Par suite, c'est seulement sur 
le grec que peut porter i'effort de la critique. Ici encore, on pour- 
rait se demander si Wood a bien copi6. Nous venons de le prendre 
en flagrant d61it d'inexactitude, et sa m6prise nous autorise 4 
penser qu'il avait sous les yeux un texte ayant mat6riellement 
souffert. Ce texte portait-il, plus ou moins clairement, ACACON 
(transcription normale, et bien 6tablie par notre texte mfeme, de 
wn), au lieu de MAAIXON? J'avoue que cette fois les ressem- 
blances graphiques de ces deux groupes ne sont pas telles qu'elles 
prfetent h la correction, cependant bien tentante. Si on Tecarte, il 
ne reste plus qu'une explication possible; c'est d'admettre que 
notre personnage, h Tinstar de son grand-pfere B61lh& Hachach, 
portait un double nom : Malkou Hachach, et quele grecne lui a 
donn6 que le premier, landis que le palmyrSnien ne lui donnait 
que le second de ses deux noms. Je dois dire, toutefois, que je 
prefererais de beaucoup la premiere explication. La question ne 
pourra etretranch6e que par le premier voyageur de passage qui 
voudra bien prendre la peine de verifier le texte original, s'il 
existe encore. Je signale ce petit desideratum aux futurs explora- 
teurs. 

1. Waddington, op. c, n os 2613, 2614, 2615. 
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En terminant, jetoucherai &un autre point que souleve l'inler- 
pr6tation des deux texies rigoureusement compares. Le palmy- 
r6nien dit que la statue honorifique a 6t6 6Iev6e par les tribus 
r6unies des Ben6 KomarA. et des Ben6 Mattabdl; il ne parle pas 
du peuple des Palmyr6niens. Le grec, au contraire, dit qu'elle 
l'a 6t6 par le peuple des Palmyr£niens, naXpwpTrjvoW 5 SfJ^o;, si du 
moins, Ton admet la ponctuation introduite dans le Corpus et 
acceptfie par tous ceux qui la citent de confiance ; par contre, la 
tribu des Ben6 Komar& n'y est mentionn6e que pour indiquer 
I'origine du personnage, lequel est yuk^q Xo^pr^ « de la tribu 
des Chomar6niens » ; la tribu des Bene MattabM n'y figure pas. 

L/expression IlaXiJiupTqvwv b 8fj[jLo;aurait done, d'aprfesles editeurs 
du Corpus, la valeur £e 6 IIaXiJU)pY)vcov S^os, ou b If^oq b IIaX[jLupt)vwv. 
Je ne pense pas que cette interpretation soit satisfaisante. II faut, 
k mon avis, d6placer la virgule et comprendre : fuXtjs Xojjiaprjvwv 
naXjjiupirjvaW, 6 8y5[jlo?, etc., e'est-k-dire : « un tel..., de la tribu des 
Chomar6niens palmyr^niens, le peuple (a 6rig6), etc... » 

Jamais, dans cette formule ou ses analogues, nous n'avons 
rencontr6 h Palmyre Texpression admise dans le Corpus. Que 
ce soit if) PouXy) %<x\b^oq, ou t?j (SouXy; ou if) rcoXtc, e'est toujours, d'une 
faQon absolue, sans Tadjonction de riaXjjiupTqvwv. 

Lamaniferedontj'inclinei comprendre Tinscription a, de plus, 
I'avantage de nous d6barrasser d'une contradiction apparenle 
des deux textes; le peuple des Palmyr^niens n'Stant plus oppos6 
aux tribus des Ben6 Komar& et des Benfe Mattabdl, ceux-lk, au 
contraire, en faisant partie int6grante, Ton s'explique dfcs Jors 
comment, (Tune part, le grec peut dire que la mesure a ete prise 
parle peuple, et comment, d'autre part, le palmyrenien peut dire 
qu'elle Pa 6t6 par les deux tribus, puisque la premifere de ces deux 
tribus est express6ment qualifi6e de palmy rinienne. II est pro- 
bable qu'il devait en 6tre de m^me pour la seconde. 

Une dernifere observation k ce propos. La formule que Ton 
rencontre ordinairement a Palmyre est ^ (SouXy) xa\ b StJ^os, ( < le s6- 
nat et le peuple ». Ici,par une exception unique, le peuple apparatt 
seul, il n'est pas question du s6nat. J'estime que la non-mention 
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du senat n'est pas un cas fortuit, et qu'elle doit s'expliquer par 
la date de notre inscription, remontant, comme nous 1'avons vu, 
k Tan 21 de notre ere. II est a supposer qu'a cette epoque la ville 
de Palmyre n'avait pas encore regu l'investiture romaine qui a 
amen6,peu apres, Institution d'un s6nat local. Aucune des ins- 
criptions officielles de Paimyre ou figure le s6nat, soit seul, soit 
avec le peuple, n'est anterieure k T^poque de l'empcreur Hadrien. 
L'absence du senat dans la formule de notre inscription de Tan 2\ 
rapproch6e de son apparition dans les inscriptions posterieures 
& Tan 130, rend tres plausible l'opinion qui fait remonter k cet 
empereur Toctroi & Palmyre du jus i(alicum et, par suite, la 
formation d'une assemble provinciale modelee sur le s6nat 
romain. 



§34. 

La formule chr6tienne <|>C XY <|>H TTN et les lychnaria 

Chretiens. 

J'ai eu k plusieurs reprises Toccasion d'appeler Tattention sur 
la curieuse formule : <fw; Xp tardy oatvst wisivqui se retrouve sur 
divers monuments chretiens, et que j'ai signalee pour la premifere 
fois en 1868 sur de petites lampes en terre cuite du type lychna- 
rion, pro venant de Jerusalem 1 . 

Je crois que c/est elle qu'il faut reconnaitre dans les groupes 
des leltres suivantes dispos6es en croix : 

<DC 

XY OH 

nN 

accompagnant deux inscriptions grecques de Trebizonde, du 
x° sifecle, que M. Millet vient de publier 1 . 

1. Voir, entre autres, Revue arche'ologique, 1868, XVIII, p. 77; Recueil d'ar- 
chdologie orientate, I, p. 171 ; II, 19. 

2. Bulletin de Correspondance kelUnique, 1895, pp. 422, 423. J'ai reproduit 
de preference les formes Spigraphiques des caracleres de la deuxieme inscrip- 
tion, donnee en facsimile, p. 423. 



Digitized by 



Googlt 



90 RECUE1L D'ARCH^OLOGIB ORIENTALS 

Je lis : 3>(g>;) X(p»cTo)a ?(a(v)Y] it(a«)v. <fca(vY) est pour <pa(vei, pro- 
nonc6 <plvt ', par iotacisme. 

Je ne sais si, en qualifiantces lettres de« sigles connus », sans 
en donner, d'ailleurs, Pexplication, M. Millet entend par Inciter 
implicitement une indication contenue dans un ouvrage recent 
deM. Schlumberger 1 , 5. propos d'une grande monnaie de bronze 

byzantine, portant au revers les sigles <j>-n . Dans ce cas, il y a 

X 
lieu de faire observer que la lecture de M. Schlumberger, lecture 

que m'a signalee M. Le Blant, doit 6tre certainement rectifi^e. 

En e(Tet, rapprochant cette monnaie de deux plaques de mar- 
bre du « Chateau du G6nois », en face de Buyukderfc, qui portent 
une croix cantonnee des quatre sigles <|>ClXYl<t>C|nC, il propose 
de lire : <po>$ XptoroO ?ws xaat; Tavant-dernier mot ne peut 6tre que 
<pa(vei, 6tant donnee la certitude de la formule in extenso que 
j'ai cit6e plus haut 3 . 

Je dois egalement a l'obligeante Erudition de M. Le Blant 
Tindication de divers monuments ou cette formule apparatt plus 
ou moins complete, avec des dispositions varices. 

10 : <DCOC XY <t>AIN€IN (^)nACIN' 

2° Sur une croix fun6raire en bronze, du Vatican* ; 

3* 6 : 



IC 
<t>COC 



Nl 
<t>AIN€l 



XC 
XY 



KA 
nACIN 



1. C'est cette forme vulgaire qui se rencontre constamment sur les lychnaria 
de Jerusalem. 

2. Schlumberger, Melanges d'archtologie byzantine, p. 304 ; cf. Uevue archto- 
logique, 1880, p. 212, et Numismatique de VOrient letting. 497, pi. XIX, n° 24. 

3. II faudrait verifier sur Toriginal si par hasard le C ne seraitpas un 6 =06 v *» 

4. De Rossi, Bulleltino, 1890, p. 153. 

5. Photographie de Simalli, n° 66. 

6. Ang.-Mar. Bandini, Fasciculus rerum graecarum ecclesiasticarum, p. 32 
(Florence, 1753). 
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Ce dernier exemple ou notre formule se trouve combin6eavec 
celle, beaucoup plus frequente, de 'Irjorou? XpicTo? vixa, est parti- 
culierement curieuse. 

Puisque j'en suis sur le chapitre des lychnaria palestiaiens 
portant la formule en question, je citerai une autre petite lampe 
in6dite avec une 16gende qui m6rite d'etre rapproch^e de celle-ci ; 
c'est un lychnarion conserve au Mus6e de Berlin oil je Tai re- 
marqu6 en 1893 *; il porte ces caractferes moulds en relief, tout 
autour de la face sup6rieure : <|>COTHCONHMAC, ^tyjjov ^xq 
« 6claire-nous! » <£(dtyjtov est pour ^amorov, imp6ratif aoriste de 
9(i)Tttw. Bien que le monument ne porte pas de signes apparents 
de christianisme, il doit 6tre chr6tien comme l'indique l'esprit 
do sa 16gende. 

Je citerai encore, bien qu'elle n'ait pas de rapports directs 
avec les prec6dentes, la curieuse legende que j'ai relev6e sur un 
autre lychnarion inedit, de la meme famille, conserve au British 
Museum : 

G€OAOriA-0€OYXAPIC f 

©eoAOYt'a ©sou x^P'?- 



§35. 

Beitligge et les casaux octroyes par Godef roy de Bouil- 
lon aux chanoines du Saint-S6pulcre. 

Parmi les vingt-un casaux du territoirede Jerusalem, attribues, 
dfesle lendemain de la conqufete/ par Godefroy de Bouillon, aux 
chanoines du Saint-Sepulcre, il y en aun, entre autres, qu'on n'a 
pas r6ussi k identifier. 11 est appel6, dans les differenls documents 
ou il a])p&Tail,Betligge,Beitligge, Beteligel, Bet/ielegel, Benteligel, 
Betdigge 3 . Les deux premieres formes semblent repr6senter le 

1. Provient d'une acquisition en Syrie faite par M. von Luschan. 

2. Les points represented des petits fleurons coupant ainsi les groupes de 
lettres. 

3. De Rozlere, Cartulaire du Saint-Sepulcre, pp. 30, 98, 102, 108, 263. 
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toponyme arabe correct ; les autres variantes en sont des de- 
formalions graphiques. 

M. Rohricht 1 propose, non sans h6siter, de ridentifier soit 
avec Beit-Likid, soit avec Beit-Doukkou. Mais ces identifications 
ne sont satisfaisantes ni au point de vue topographique, ni au 
point de vue toponymique. * 

En 1874, j'ai recueilli de la bouche de fell&hs de Cho'fitt, petit 
village situ6 au nord de Jerusalem, une tradition d'aprfes laquelle 
la localite ruin6e,appel6e aujourd'hui Khirbet el-*Adesd et distant 
de 3,500 mfetres de leur village, dans le nord-nord-est, aurait 

porte autrefois le nom de Beit Liddji, <J- C^\ Je n'avais pas, 

surle moment, attache d'autre importance h ce renseignement. 
Ce n'est que tout recemment, en relisant mes notes, que j'en 
ai compris la port6e. On reconnaltra, en effet, que ce nom de 
Beit Liddjt est exactement celui de Tintrouvable casal des Croi- 
s6s. De plus, la position concorde parfaitement; ce casal est men- 
tionn6 avec Kefreachab (=Kafr 'Aq&b), Aram (= Er-R&m), Ka- 
lendie (= Qalandia), Byrra (= El-Birfc), qui se trouvent tous 
situ6s dans la r6gion immediatement au nord de notre Khirbet- 
el- f Adesd, autrement dit Beit-Liddje. ^identification peut done 
6tre consider6e comme d6finitivement acquise. 

Puisque j'en suis sur ce chapitre, je propose d'identifier Tun 
des deux casaux, 2?zi6z7(variante Bubin) ou Hubin (variante Hu- 
bim) y mentionn6s c6te a c6te, dans le meme groupe, avec 
Khirbet Boiibin, au sud et tout pres de f Ain-Q&nik (=Ainque?ie) y 
en admetlant une erreur de copiste pour la premifere lettre, B ou 
H= R. 

Pour Subahiet on pourrait penser k la ruine de *Ain SoAbie, 
au nord-ouest de BeitouniA. ; pour Barimeta (Barmita, Barith- 
meta f Bamitta), a Khirbet Meita, au sud-ouest du precedent. 

Les noms des deux casaux qui sesuiventimm6diatement,/l/ara- 

\. ZDPV., IV, p. 204; cf Palestine Exploration Fund, Memoirs, III, p. 11. 
2. Voir mes Rapports dans le Statement du Palestine Exploration Fund, 
1874, p. 109, ou il laut lire : a Vest, au lieu de au nord, de Bir Nebftla. 
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beret et Uniel (Urniet), et dans lesquels on a d6ja propose ! de re- 
connattre 'Altera etBeitounia, out probablement ete mal coupes 
par quelque copiste qui aura distrait de BeitoHnia T616ment ini- 
tial Beith y Beth, pour le rattacher indument a 'Atara, en Testro- 
piant en bereth : Atara + bereth -f unlet. 

Le nom du premier casal se retro uve, en eflet, correctement 
6crit, sans cet appendice parasitaire : Aithara, dans un autre do- 
cument medieval *. 



§ 36. 
Les jardins et les irrigations de Petra. 

Parmi les textes nabateens, malheureusement peu nombreux, 
recueillis jusqu'ici h Petra, il y a une inscription, d'une eteudue 
considerable, dont le contenu parait fetre fort int6ressant, autant 
qu'on en peut juger d'apres la seule copie fort imparfaite qu'on 
en possfede 3 . 

Mon savant confrere, M. de VogiiS, qui en a entrepris le d6- 
chilTrement, a pu reconnattre qu'il y 6tait question, entre autres 
choses curieuses, de jardins et d'am&iagements hydrauliques. 

Je crois que nous pouvons trouver un excellent commentaire 
de ce passage dans la description que Strabon nous a laissee de la 
metropole des NabatSens. Voici, en effet, comment il s'exprime 4 : 

KeTTai yip £7:1 ytopiou TaXXa 6|*aXou xai iiuiTriSsu, xtixXw 8e wrcpx <?p3'j- 
poupivou, ii jjl^v sxto? iicoxpr^vou xal a~oTO(j.ou, ia 8'svto$ TCYjfa; isOsvou; 
lyp^oq eiq ts OBpsiav xal xYj7w£(av. 

« Elle est situ6e sur un terrain, qui, d'ailleurs, plat et uni, est 

1. Palestine Exploration Fund, Memoirs, III, p. li. — Rohricht, l. c, pp. 204. 

2. De Roziere, op. c, p. 12. 

3. Hogg, Transactions of the Royal Society of Literature, 2° serie, vol. Ill, 
p. 183; vol. V. p. 33. Londres, 185) et 1856. — Cf. Euting, Sinaitische In- 
schriften, p. vu, qui a eu le merite de rappeler l'attention sur cette copie qu'on 
avail perdue de vue. 

k. Strabon, XVI, ch. iv, 21. 
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entour6 d'une barriere de rochers escarp6s et coup6s k pic du 
c6t6 ext6rieur, tandis qu'i l'int6rieur il a des sources abondan- 
tes servant aux irrigations et k Tarrosage des jardins. » 

Le renseignement que nous a conserve Strabon et qui parait 
si bien concorder avec la teneur de notre inscription, m6rite 
d'autant plus de cr6ance que le c61febre g6ographe le tenait de 
la bouche de son ami Atb6nodore qui parlail de visu, ayant re- 
side k P6tra mfeme. 

L'aspect actuel du terrain confirme pleinement cette descrip- 
tion. Le Ou&dy Mousa, qui traverse les ruines de la ville anti- 
que, situ6e dans la cuvette d'un ancien petit lac dess6ch6, est 
largement arros6 par les eaux du c Ain Moiisa; Ton y remarque 
encore les restes de ponts, et, q& et Ik, ceux de conduits el d'a- 
queducs. 



§37. 
L inscription palmyr6nienne n° 93 V 

Cette inscription, grav6e sur un petit autel, r6employ6 dans 
le cimetifere musulman de Palmyre, a 6t6 copiee par M. Wa- 
dington. Le texte a souffert, et M. de Vogii6 avertit qu'il a 6t6 
oblig6 de supposer quelques corrections. 

Aprfes le preambule contenant la formule ordinaire de la con- 
secration faite par Nadarbol et Moqimou fils de Douda, fils de 
Hannel 3 , M. de Vogu6 propose de lire et de traduire ainsi le 
passage contenudans les lignes 4-6: 

etc.. bi&xsh h ytn I ]vM[dd]t hji N>n[bv] I pn^n by... 



1. Voir, pour le detail d'un de ces canaux, Due de Luynes, Voyage (('explo- 
ration, I, 289. 

2. De Vogue, Syrie ccntrale. Inter, stmitiques, p. 62, pi. IX. 

3. D'apres la lecture rectifiee de M. Noeldeke, ZDMG., vol. XXIV, p. 88. 
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«... pour leur salut. Ces autels et toute leur decoration (sont 
consacr6es) a Aglibol etk Malakbel dieux (?)... » 

Cette restitution me paratt soulever plusieurs difficult^. 
M. de Vogii6 fait remarquer lui-mfeme le manque d'accord du 
pronom rm au singulier avec le substantif pluriel wrhy. L'on 
peut ajouter que cette dernifere forme de pluriel, aulieu de xrbv f 
serait elle-m6me bien irreguliere ; qu'il n'y a qu'un autel, celui 
sur lequel est grav6e l'inscription, en non plusieurs; qu'on ne 
voitpas en quoi pourraitconsister la « decoration » de ces autels 
multiples, simples cubes de pierre plus ou moins 6l6gamment 
moulur£s. 

Enfin, les mots ainsi restitu6s ne r^pondent pas d'une fagon 
satisfaisante aux indications mat6rielles de la copie de M. Wad- 
dington. 

C'est pourquoi je serais tent6 de lire tout diff6remment : 

rhi pn (n)^a[i flinW:s(:i) K'(n)[i] I yin^n by 

«... pour leur salut et le salut de leurs fils et de leur famille 
tout entifere. » 

Nous rentrerions ainsi tout h fait dans Tanalogie des formu- 
les ordinaires. 



§38. 
Madd ed-deir et le casal de Mondisder. 

Dans une charte, datee de mai 1236, donl l'original est mal- 
heureusement perdu et qui ne nous est connue que par le som- 
maire analytique qu'en a libellS, au xviu siecle, l'archiviste du 
prieurS de Saint-Gilles, Jean Raybaud (dans son InvenCaire des 
chartes de Syrie) 1 , il est question de deuxcasaux, Montdidier et 
Tourre-Rouge, au sujet desquels une convention est conclue entre 

1. Delaville Le Roulx, lnventaire des pieces de Terre Sainte, p. 48, q° 247. 
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Robert, abb6 de Sainte-Marie de la Latine, et Gu6rin II, grand 
maitre de l'H6pital. 

Ces deux casaux r^apparaissent dans deux autres actes, con- 
s6cutifs du pr6c6dent et dates d'aoiit 1248 * et octobre 1267 s . 

Dans le premier, Pterin, abb6de Sainte-Marie, cfede, moyen- 
nant une redevance annuelle, k Jean de Ronay, grand pr6cepleur 
faisant fonction de grand maltra de l'Hdpital, lesdits casaux de 
Mondisder et Turris Rnbea, et, en outre, les proprietes possedees 
par l'abbaye dans le territoire du casal de Caco, a charge pour 
TH6pital de payer pour ces casaux les dimes revenanti T6glise 
de Cesar6e. 

Dans le second acte, Henri, abb6 de Sainte-Marie, et Hugues 
Revel, grand maitre de TH6pital, renouvellent les conventions 
anterieures concernant les mfemes casaux. 

II rSsulte nettement de ces textes que le casal de Mondisder 
faisait groupe avec celui de la Tour Rouge, et que tous deux 
devaient appartenir au territoire de C6sar6e, ainsi que le casal 
de Caco, aujourd'hui Qdqo&n, puisqu'ils payaient la dime a 
Teglise de CesarSe. 

La chose est confirmee par un passage de YEstoire de Eracles* 
ou il est dit que l'empereur Frederic, se rendant d'Acre a Jaffa, 
« vint au flum de Mondidier, entre C6saire et Arsur (= Arsouf ) ». 
Cela est litt6ralement d'accord avec la relation de Marino Sa- 
nuto 4 : « Ad flumen processit de Monder, quod labitur inter 
Caesaream et Arsur. » 

On n'a pas reussi jusqu'ici a identifier ce casal dont le nom 
apparait sous les formes diverses de Mondisder, Monder, Mondi- 
dier, Montdidicr. M. Delaville Le Roulx, malgre Tassistance 
de MM. Gu6rin et Schefer, et M. Rey n'ont rien lrouv6 a propo- 
ser. M. Rtfhricht* 6met diverses hypotheses dont il est le premier 

1. Paoli, Codice diplomatico, I, p. 259, n. 219. — Cf. Delaville Le Roulx, 
Les archives de Vordre de Saint-Jean, p. 181, n<> 78; cf. p. 24. 

2. Delaville Le Roulx, Les archives, p. 40, n° 6; cf. p. 230. 

3. Uistoriens occidentaux des Croisades, IJ, p. 373. 

4. Marino Sanuto, Liber secretorum, c. xn, p. 213. 

5. liohricht, Studien, p. 253 ; cf. Regesta, p. 306 et p. 354. 
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k reconnaltre le caractfere pr6caire; il est certain, par exemple, 
que ce casal, dependant de C6sar6e,ne peut avoir rien de commun 
avec le Disderum qui, dans un autre document, est mentionne 
auprfes d'Acre ; et que ni El-MounAtir, au nord de Leddjoun, ni 
Tell edh-Dhro&r, au sud de c Aly&n, ne conviennent, soit pour la 
position, soit pour le nom. 

II faut trouver une locality qui r6ponde aux conditions sui- 
vantes: appartenir au territoire de C6sar6e; fetre sur un fleuve 
situ6 au sud de C6saree, dans une situation telle qu'elle ait pu 
donner son nom au fleuve; fetre dans la region de Caco, dont 
Tidentit6 avec Q&qoun est parfaitement 6tablie ; et enfin, avoir 
un lien topographique avec la Turris Rubea, dont l'emplacement 
n'est pas certain. 

Entre Cesar6e et Arsoiif (Arsur) il y a trois fleuves qui se 
jettent dans la M6diterran6e ; ce sont, en descendant du nord au 
sud: le Nahr el-Mefdjir, appe!6 aussi Nahr el-Akbdhar ; le Nahr 
Iskanderodnfe, ou Nahr Abou Zaboftra, et le Nahr el-F&leq. Sur 
la rive mSridionale du second, a 5 ou 6 kilometres au-dessus 
de son embouchure, k un coude remarquable que fait le cours 
du fleuve, il existe une localit6 ruinee portant aujourd'hui le 
nom de Khirbet Madd ed-Deir ; c'est \k que je propose de placer 
notre casal. Le nom de Madd ed-Deir aura 6t6, comme d'habitude, 
transcrit par les Crois6s de faQon k revfetir un aspect occidental, 
et ce nom, ainsi d6form6, ou transform^, a 6t6 donn6 par eux 
au fleuve, qui passait devant le casal avant d'aller se jeter & la 
mer. Madd ed-Delr est k 2 lieues a Touest de Q&qo&n (Caco). 
II est done bien dans la region voulue. II est k plus de 10 kilo- 
metres au nord-ouest de Bourdj el- f Atdt, oil M. Rey etM. Rtfh- 
richt inclinent k reconnaltre la Turris Rubea. La distance de 
Bourdj el- c Atdt peut paraltre bien grande, 6tant donn6 que Mon- 
disder et la Tour Rouge forment un couple dans les documents. 
Aussi pourrait-on h6siter k admettre cette dernifere identification, 
d'autant plus quelle ne repose, somme toute, que sur la pre- 
sence, dans le nom arabe, du d^nominatif banal Bourdj, « Tour » ; 
c'est la un indice assez faible, et il est possible, en eflet, que le 



|Recueil d'Archeologie oriejstalk. II. Sept.-Dkc. 1896. Livraison "7. 
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casal de la Tour Rouge ait 6l£ ailleurs, plus pres de Madd ed- 
Deir. Cependant, il est h remarquer que Bourdj el-'Atdt, oil, soit 
dit entre parentheses, Ton voit encore les ruines d'une tour re- 
marquable, remontant k l'6poque des Groisades ', a ceci de com- 
mun avec Madd ed-Deir qu'elle est situ6e, comme celui-ci, sur la 
rive gauche du Nahr Iskanderounfe, dans la partie sup6rieure de 
son cours; il se peut que la bande de terrain bordant cette rive, 
entre ces deux points, repr6sent&t les possessions de Sainte- 
Marie, dependant de Mondisder et de Tour Rouge. Tout ce que je 
puis dire, c'est que la Tour Rouge des Grois6s est incontestable- 
ment le El-Bourdj el-Ahmar(mkme sens), qui figure dans laliste 
des fiefs distribu6s par le sultan Beibars h ses gmirs, dans le 
territoire de C6sar6e, liste dont j'ai eu occasion de parler pr6c6- 
demment \ El-Bourdj el-Ahmar y est mentionn6 dans le groupe 
de Bourln, Djelamfe, Yemm&, DennAbfe et Deir el-Ghousoftn*, 
toutes localit6s dont Femplacement actuel est certain 4 . 



§39. 

Le culte de la dgesse Leucothea dans la region 
de FHermon. 

Depuis Timpression du § 27 5 , j'ai retrouve aprfes coup un 
indice 6pigraphique qui a pass6 jusqu'i ce jour inapergu et qui 
atteste Texistence du culte de la d6esse Leucothea sur un autre 

1. Voir la description qui en est donnee dans les Memoirs da Pales line Explo- 
ration Fund, vol. II, p. 178. M. GuSrin (SamaiHe, II, 349) la considere comme 
un fortin d'origine musulmane; mais on saitque la sagacite archeologique de ce 
consciencieux explorateur est souvent en deiaut. 

2. Recueil d'archgologie orientale, II, p. 57. 

3. Je donne les lectures de ces noms, meconnaissabies dans les transcriptions 
de Quatremere, d'apres les manu scrits arabes originaux. 

4. Notre casal est encore mentionne sous la forme de Montdidier, avec Tur- 
ricUe (= Turris Rubea ?), « et autres », dans une bulle du pape Clement III, 
du 11 octobrell89, qui ne nous est plus connue que par une analyse de Ray- 
baud (Inventaire t etc., p. 36, n<> 173). 

5. V. plus haut, p. 61. 
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point de rHermon, k Rakhl6. Voici, en effet,ceque je lis dansun 
rapport de M. Conder, public en 1874 ! : 

« The second inscription, on a large stone, was more rapidly 
copied and would repay the trouble of a squeeze. It commen- 
ces, Oea<; Xe(u)xo8eaa> (sic), and the words auTOt<; apyupix avaXwaavt.. 
uxep vr t q 8upa<; are distinctly legible in one part. They are in all 
eight lines, the longest containing twenty- two letters : the leporaiuai 
or guardians (sic)* of the temple, are again mentionned in it. >; 

II est bien regrettable qu'au lieu de ces quelques essais de 
lecture partielle, Ton ne nous ait pas donne un fac-simil6, tel 
quel, de la copie prise. Quoi qu'il en soit, je nhSsite pas k re- 
connaitre, dans les premiers mots, le titre et le nom de notre 
deesse Leucothea, mentionnee dans l'inscription de El-Bourdj 
ou Djendal. On entrevoit qu'il s'agit de la d6pense faite pour la 
construction d'une porte, peut-6tre celle du sanctuaire qui lui 
6tait consacre a Rakhle. 

Evidemment, XeuxoOsaw est une fausse lecture pour AsuxoOeas ; 
le sigma, vraisemblablement lunaire, aura 6t6 indument com- 
bine avec la lettre suivante, peut-6tre un autre sigma : CC = CO. 
Ce second sigma pourrait 6tre le d6but du determinatif EeYeipwv. 

11 devient desormais infiniment probable, 6tant donn6e Fiden- 
tite de cette d6esse si rarement mentionnee, que Inscription 
de El-Bourdj est bien originaire de la m6me region et n'a pas 6t6 
apport6e du Haur&n, comme Tassuraient des personnes mal in- 
form6es. Cela vient confirmer Finduction que j'avais tir6e de 
Tapparition, relativement fr^quente, dans cette r6gion, dunom 
propre caractSristique Beeliabos 3 . Le fait que nous rencon- 



1. Palestine Exploration Fund, Statement, 1874, p. 48. — Cf. Memoirs : Je- 
rusalem, p. 113. 

2. Nous savons que Je rdle des lepoxa^iat n'etait pas precisement ceiui-la. 

3. Voir plus haut, p. 77, note 1. Je dois ajouter que les deux inscriptions 
que j'y cite comme inedites et qui ont et6 recueillies par M. Fossey a Deir el- 
'Achair et a Rakhle m6me, avaient deja ete copiees avant lui, mais d'une fagon 
tres imparfaite; la premiere, par M. Warren (P. E. F., Statement, 1870, p. 329); 
la seconde, par M. Girard de Rialle (Waddington,o/>. c.,n° 2557 e) et M. War- 
ren [l. c). 
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trons k Rakhl6 comme k El-Bourdj, et le nom de Leucothea et 
celui de Beeliabos, me parait significatif k cet 6gard. 

La d6esse Leucolhea devait avoir un sanctuaire k Rakhl6, a 
l'endroit ou s % 61evait le temple oriental, endroit marqu6 par les 
ruines ou gisait l'inscription relev6e par M. Conder. Peut-6tre 
6tait-ce \k qu'6tait le centre duculte regional de la deesse qui se 
cache sous cette d6nominaton exotique. Entre RakhleelDjeadal 
(non loin d'El-Bourdj), il n'y a pas plus de 10 kilometres de dis- 
tance. S'il y a quelque chose k retenir de l'on-dit d'apres lequel 
la pierre d'El-Bourdj aurait 6t£ transports d'ailleurs, Ton 
pourrait se demander si ce n'est pas de Rakhl6 qu'elle l'a 6t6, 
bien que Tonnevoiepas la raison de ce transport assez difficile 
k travers les escarpements de l'Hermon. 

Je relfeve encore un autre indice de Texistence de notre d6esse 
k Rakhl6. C'est dans une inscription sommairement copi6e par 
M. Harwey Porter dans les ruines du temple * situ6 au nord-est 
du village, et donn6epar lui en simple transcription typographi- 
que, sans plus d'explication* : 

[KOCY]TTACCTIXCON 

TPICONCYNAYCI 

KOINXAIC6K . 



TCONTHC0€[OY] 

AIA0€YAAI€ 

P€OC 

Je crois, contrairement k la supposition de 1'auteur, qu'il ne 
manque rien k la fin des lignes, et je propose de lire : 

<rrix<i)V f ou T(e)c)fwv Tptwv, <juv 3u<j1 xs>t<v)a'.$, ex twv ty£ 

ee(a?), 8ia 0su8a Upf(a>);. 

II s'agit, comme on le voit, de quelque conslruction exScutee 
par les soins du prfitre Theudas et aux frais du tr^sor de la deesse, 



1. L'inscription est gravee sur le mur m£me du temple, pres de Tangle sud- 
ouest. 

2. P. E. F., Statement, 1892, p. 164. L/auteur avertit que les letlres entre 
crochets sont d'une lecture douleuse. 
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construction comportant trois ranges de colonnes?ou trois murs?, 
et deux *6yx*i> ou niches destinies, apparemment, irecevoir des 
statues 1 . C'est peut-fttre bien l'6difice m&me sur les murs duquel 
est grav6e Inscription. 

Quant a cette deesse innom6e, j'inclinerais k admettre que c'est 
la Leucothea ador6e k Rakhl6 et dans les parages environnants. 
Si, com me on a quelque raison de le penser, le d6terminatif 
SeYstpwv, qui est joint k son nom dans l'inscription d'El-Bourdj, 
repr6sente un nom de ville, Segeira, Segira, il y aurait peut-fetre 
lieu maintenant de voir si cette ville ne serait pas Rakhle mfeme , 
locality antique trtes importante dont jusqu'ici Ton n'a pas r6ussi 
& etablir Tidentitd. 



§40. 
La seconde inscription de Bar-Rekoub. 

M. Sachau vient enfin de faire connaitre ' le texte integral de 
cette troisifeme inscription de Zendjirli, d6sign6e commua&njeut 
sous le nom de « Bauinschrift », texte dont il n'avait crii devoir 
nous communiquer 8 , ily a d6jk plusieurs ann6es, qua qu^lquejs : ^ 
fragments plus propres k exciter notre curiosity qu'i la satisfaire. 

La langue est, cette fois, de TaramSen nettement caract6ris6, 
ce qu'on pouvait d6ji induire des passages communiques, et ce 
qui, quoi qu'on en ait dit, entrafue le mfeme diagnostic philolo- 
gique pour les deux autres inscriptions * auxquelles celle-ci est 
historiquement H6e de la fagon la plus 6troite. 

1. Voir sur le sens technique de ce mot, qui revient frequemment dans les 
inscriptions du Hauran, les observations de M. Waddington, op. c, n° 1913. 
C'etaient des niches evid£es dans Tepaisseur des murs et dont le haut imite la 
valve striee d'une coquille, d'ou leur nom de conques. 

2. Academie des sciences de Berlin, Sitzungsberichte, 1896, p. 1051, pi. IX. 

3. Konigl. Museen zu Berlin. Mittheil. aus den orient. Samml. XI, p. 69, et 
passim (1893). 

4. Le n qui, dans ces deux inscriptions, termine un grand nombre de mots, 
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Voici la transcription et la traduction de M. Sachau : 

127 SK 3 | DW ^SQ 1DJS "D 2 | 33"l [ip HJS< i 
p 5 | X31 ON p-re2 Kp"lN »J3"I 4 | frOD "lD»^Snf»n 

»D"is 7 | by -iD'bsn^n >*nm 6 | "w»"i »*tid uatsnn 
^ba >*na 9 | Sa*)Jo ran bs p Sd s | j ok noi on 
am >Sjm *p ii | s >S?3 pnm pbn n 10 1 jnraa iwk 
| mm pbn in no p 13 1 nratym on no 12 1 nmw 
o ie 1 1 >no nnts no b^b « 15 1 obn >n« uwnni ] 14 
anS 1 18 1 dSd no *<n btfnw ob n | d M3kS w>b so 
n>33 rus 20 1 1 *«o no wn an 19 1 S nijw no npib 

naf wio 

«Ich, Barrekilb BarPanammu, Konig von Sam'al, derKnecht 
des Tiglatpilezer, des Herrn der vier Theile der Erde, ob der 
Gerechtigkeit meines Vaters und ob meiner Gerechtigkeit hat 
mich sitzen lassen mein Herr Rekxlib'fil und mein Herr Tiglatpi- 
leser auf dem Throne meines Vaters. Und das Hans meines Va- 
t6fc**.:, von Allem, und ich bin gelaufen am Rade meines Herrn, 
dasK&nfgs von Assyrien, inmitten von grossen Konigen, Besi- 
Izerh yon Silber qnd Besilzern von Gold, und ich habe in Besitz 
genommen das Haus meines Vaters und habe es schoner gemacht 
als das Haus irgendeines von den grossen Konigen, und es haben 
freiwillig beigesteuert meine Briider, die Konige, zu allem 
Schmuck meines Hauses, und durch mich ist es schon gewor- 
den... fur meine V&ter, die Konige von Sam'al. Es ist das Haus 
fur sie alle. So ist es das Winterhaus fur sie und es ist das 
Sommerhaus, und ich habe dies Haus erbaut ». 

a Ste" gSneralement conside>e comme Ie suffixe pronominal. Je le considere, au 
contraire, comme etant souvent une variante orthographique de Valeph caractS- 
ristique de l'etat emphatique. J'ai longuement discute" cette question dans mon 
cours du College de France, en juin 1893, et cite divers fails a l'appui de cette 
vue. 

1. « Entbehrle? » 
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Cette traduction pr£te k diverses observations que j'ai essay6 
de presenter ci-dessous sous la forme la plus concise. 

Lignes 4-5. — *pTO3i uk pin. — Comparez Inscription B, li- 
gne2, dcNeirab : mmp *npTO3,« k cause de ma justice devantlui ». 

— 7-8. — Sd \c *baj? *3n nni. — pa peut-Atre ici la m6me va- 
leur comparative qu'il a k la ligne 13 : « la maison de mon pfere 

6tait (plus) miserable (?) que toute (autre) »? 

■> 

Lapremifere lettre du mot bo? est en partie dStruite; il n'en 
reste qu'un petit crochet courbc-J, ou M. Sachau est port6fc voir la 
moiti6d'un am, en tout cas, dit-il, un debris de lettre trds petite. 
Ne pourrait-ce pas 6tre l'616ment de gauche d'un koph (comparer 
la forme des autres koph de Inscription) ? Cela nous donnerait 
bap, « &tre fl6tri, languissant »'; en syriaque, « fetre malade, affai- 
bli » (cf. Isafe, xxxin, 9, ou quelques commentateurs attribuent k 
ce verbe le sens d' « fetre coup6 » ; et id., xlix, 6). On a rapproch6 
bap de box, « 6tre languissant, triste, d6vast6, ruin6 » (part, pas- 
sif feminin, amoulah); s'ilfautbien lire bay, on pourrait y voir, 
k la rigueur, une orthographe, renforc6e pour la gutturale, de 
boa, et supposer une forme *amoul=amoui. 

— 8-16. — D'aprfes M. Sachau, Bar-Rekoub dirait ipeu prfes 
ceci : 

« Aprfes avoir suivi le char de guerre de mon suzerain le roi 
d'Assyrie, en compagnie de grands rois possesseurs d'or et 
d'argent, j'ai pris possession de la maison de mon pfere, et je I'ai 
faite plus belle que la maison d'aucun des grands rois; etles rois 
mes frferes ont contribu6 avec empressement k tout ce qui pou- 
vait embellir ma maison. » 

Je serais tente de comprendre d'une maniere sensiblement 
difKrente. Bar-Rekoub voudrait dire qu'6tant au service de Ti- 
glatpileser il a profits des d6pouilles des rois trtes riches vaincus 
au cours de la campagne*, et que, gr&ce k sa part de butin, il a 



1. La premiere lettre du mot est endommagee, etle sens exact reste douteux. 

2. Peut-elre le mot obscur nVJTQ, que M. Sachau explique simplement par 
c au milieu de, en compagnie de », a-t-il un sens plus particulier, etmoins pa- 
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pu faire de la pauvre maison de son pere une maison plus belle 
que celle des plus grands rois. Si bien, ajoute-t-il, que les autres 
rois ses frhres — c'est-i-dire les rois voisins et soumis k son 
mattre, qu'il distingue ainsi des rois ennemis — ont envii sa 
maison, tant elle it ait devenue belle (he bsb = I* JW). 

Le sens precis du verbe iswnn nous echappe ' ; le contexte, 
ainsi interprets, nous invite k lui en attribuer un tel que « ad- 
mirer », peut-fetre avec une nuance d'envie et de jalousie 1 . 

Le r6le pr6t6 par M. Sachau k ces rois, compagnons d'armes 
de Bar-Rekoub, qui auraient spontan6ment contribuS a 1'embel- 
lissement de sa maison paternelle, maison qui, par surcroit, ne 
serait autre chose qu'un tombeau, me paratt bien peu vraisem- 
blable. Cette aum6ne d6guis6e n'eiit 6t6 gufere flatteuse, en tout 
cas, pour la vanity dont fait montre Bar-Rekoub. 

En outre, le membre de phrase ne serait pas alors k sa place 
logique; il devrait pr6c6der, et non suivre celui qui debute par 
nrniD^m « et je l'ai rendue (plus belle) ». En r6alit£, les expressions 
se succfedent dans l'ordre naturel des faits, faits qui sont la conse- 
quence Tun de Tautre : 1° campagnes au service du roi d'Assyrie 
et part de butin de Bar-Rekoub ; 2° embellissement de la maison de 
son pfere, gr&ce aux richesses conquises; 3° impression produite, 
sur les rois voisins, par le luxe qu'a d£ploy6 Bar-Rekoub enrichi 
par la guerre. 

cifique. II se retrouve a la 1. 10 de ('inscription II de Zendjirli; et la, la suite du 
recit(l. 12), nous montre que le groupe de rois (123 WD) auxquels il s'ap- 
plique, 6taient traites en ennemis, et non en allies par le suzerain assyrien. Le 
rapprochement est d'autant plus frappantqu'immidiatement apres, vient, comme 
dansnotre inscription, 1'expression caract6ristique : a ... la roue de mon maftre, 
le roi d'Assyrie. » Si nyjfD est bien le mot hebreu et arameen vise par M. Sa- 
chau, on pourrait le rattacher a la racine yyv, or, cette racine correspondant a 
l'arabe -j*j, on s'attendrait plutol d'apres la regie (y = J* = p) a un koph a 
la place du ain 9 comme dans NDIDi NplN = N2MD, NJflX. Du reste, il est 
possible de concilier a la rigueur mon explication avec le sens ordinaire TOJTD2, 
« au milieu » == « a travers ». 

1. M. Sachau, pour lui en attribuer un cadrant avec son interpretation, est 
oblige de supposer une grosse faute de lapicide (pour IXT^nn). 

2. Ou, si Ton preTere, « se r6crier »; p. -6. simplement « parler » (au sens em- 
phatique « en parler »). Je n'ose mVreler a Tid6e que la racine 1H2 serait phon6- 
tiquement pour DKJ. 
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— 17-48. — loba; il m'est impossible d'admettre que ce mot 
6nigmatique soil pour anbj, « eux tous ». Sans pr6tendre I'ex- 
pliquer, j'inclinerais, au strict point de vue grammatical, k y 
reconnaltre une forme de substantif fcminin k l'6tat absolu, im- 
pliquant l'6tat construit moba; comme i:>ba = JVDbD, « royaut6 ». 

C'est peut-fetre ainsi, comme des substanlifs feminins k T6tat 
absolu, qu'il faut consid6rer plusieurs formes avec la desinence 
1, qui apparaissent dans les deux autres inscriptions de Zendjirli 4 . 

II serait m6me tentant, mais peut-fetre trop t6meraire, de sup- 
poser que inbD a 6te grave, par erreur, pour laba*; bien que cela 
foarnirait un sens satisfaisant : vbn nn, « maison de royautd, 
palais » (comme dans Daniel, iv, 27). 

Le plus simple est peut-6tre de regarder ydn nn comme une 
expression abstraite : « maison de totality, maison universale* » 
— c'6tait \k toute leur maison, — avec la nuance de d6dain sur 
laquelle je m'expliquerai plus loin. 

Ligne 19. — mm pour wrp; comparer, dans lesmfemes condi- 
tions phon6tiques,-|ibT23^ pour-pbT3p*, dans Inscription B de Nelrab, 
ligne 11. (Vest une application de la loi g6nerale sur laquelle j'ai 
eu l'occasion d'appeler Tatlention k plusieurs reprises : quand 
deux emphatiques se rencontrent dans un mot, il suffit de noter 
Tune quelconque des deux pou^mettre tout le mot au registre 
emphatique. C'est en vertu de cette loi que nous trouvons, par 
exemple, sur la stfele de Mesa, piw pour p-nr (cf. Tarabe tyj*** 
et <3»/*-, et toute une s6rie de mots cong6neres oil la notation 
graphique des emphatiques est, pour ainsi dire, ad libitum). 

Malgre tous les arguments s6rieux qu'on peut faire valoir, j'ai 
peine k admettre avec M. Sachau 4 , que, dans ce texte, le mot nu 
d^signe une demeure fun6raire, le mausolee des rois du Cham'al. 

1. Cf., en particulier, l'inscription II, 1. 17 : l^D nrPN, arapprocher de l'ins- 
cription I, I. 30-31 : TD7 niTW. 

2. Je o'oserais aller jusqu'a supposer un jeu de mots voulu entre msbD et 
mobs, « ignominie ». 

3. Cf. l'assyrien kalamou, « tout, totalite ». 

4. Et avec M. Hal6vy (Acad, des inscriptions et belles-lettres, 27 sept. 1895), 
qui rencherit encore sur lui dans ce sens. 



Digitized by 



GoogU 



106 RECUETL d'aRCH^OLOGIE ORTENTALE 

Je ne puis me detacher de Tid6e qu'il s'agit du palais royal, de 
l'humble demeure de ses pferes et successeurs que Bar-Rekoub 
se glorifie (T avoir transform^ en un somptueux Edifice. Je sais 
bien qu'il y a a cela une grosse objection; c'est justement la 
mention des rois « ses pferes », suivie des paroles qu'on a ainsi 
traduiles : « c'est pour eux une maison d'hiver et c'est une 
maison d'6t6. » Mais la difficult^ disparaltrait peut-etre si Ton 
pr&taitau simple pronom an, dont la force verbale est 6vidente, 
non pas, comme on Ta fait, la valeur du present, mais, ce qui, 
grammaticalement, est tout aussi I6gitime, celle du pass6 : 
« c'e'tait pour eux une maison d'hiver et cetait une maison 
d'6t6. » C'est-Ji-dire, hiver comme 6t6, ils s'en accommodaient 
Ce serait encore un signe de cette m6diocrit6 d'antan k laquelle 
Bar-Rekoub est fier d'avoir fait succ6der des splendeurs jusqu'k 
lui inconnues. Un roi qui se respecte doit avoir palais d'hiver et 
palais d'616. Le passage d'Amos (in, 15), qu'on a, avec raison, 
d'ailleurs, rapproch6 de celui-ci, me parait militer en faveur de 
mon explication; car, 6num6rant les riches palais d'Israel vou6s 
k la destruction, le prophfete distingue pr6cis6ment le palais 
d'6t6 du palais d'hiver, ces doubles demeures 6tant Tapanage 
du luxe supreme. Et 14, on ne saurait dire, en tout cas, qu'il s'a- 
gisse de Thabitation des morts. 

II y aurait dans la r6p6tition de dhS « pour eux », comme une 
nuance de d6dain, accentuee encore par la tournure ans : 
« c'6tait cela, lout leur palais k eux; si bien que ce palais leur 
servait en toute saison, 6t6 comme hiver. » Cela est tout k fait 
d'accord avec ce que Bar-Rekoub, orgueilleux comme un par- 
venu, dit au d6but, quand il montre la miserable demeure qu'il 
avait reQue de son pere et dont il a fait ce magnifique palais, 
objet d'envie pour ses confreres en monarchie. 

Le nceud de la question git dans le mot 6nigmatique wb, de la 
ligne 16. Je ne saurais en donner une analyse rationnelle; mais 
j'inclinerais — si toutefois la lecture mat6rielle en est siire, comme 
Taffirme M. Sachau — kle rapprocher du verbe n6gatif arabe ^^ 

1. FormS, comme le sail, par la contraction de tP xS. A noter que sur les 
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et a comprendre, en paraphrasant le texte plutdt qu'en le tra- 
duisant r6ellement : « et j'ai d6ploy6 un luxe inconnu aux rois 
mes peres. Voil& ce qu'6tait le palais de mes ancetres, le mise- 
rable palais qui leur servait de demeure en toute saison; et moi, 
voici ce que j'en ai fait. » 

Conform6ment & ces observations, je proposerais de traduire h 
peu prfes ainsi Pensemble du texte : 

« C'est moi *, Bar-Rekoub, fils de Panammou, roi de Cham'al, 
vassal de Tiglatpileser, le seigneur des quatre parties de la terre. 
A cause de la vertu de mon pere et de la mienne, mon Seigneur 
(le dieu) Rekoubel etmon seigneur (suzerain) Tiglatpileser m'ont 
fait asseoir sur le tr6ne de mon pfere. Et la maison de mon pfere 
6tait (la plus miserable?) de toutes. Et j'ai suivi la roue (duchar 
de guerre) de mon seigneur le roi d'Assyrie, (dans ses expeditions) 
au milieu de rois puissants, riches en argent et riches en or. Et 
j'ai pris possession de la maison de mon pere et je Pai faite plus 
belle que la maison de qui que ce soit parmi les rois puissants. 
Et les rois mes frferes se sont (r6cri6s?), tant ma maison gtait 
deveuue belle. Et j'ai d6ploy6 un luxe inconnu (?) aux rois mes 
p&res. C'6tait IJl toute leur maison (?), maison qui leur servait 
pour Phiver, commeelle leur servait pour P6t6. Et moi, j'ai cons- 
truit cette maison (que voici). » 



stales de Netrab la particule negative se r£duit a un simple lamed. La fusion 
des deux 6l6ments, que nous montre le syriaque lait et Parabe^d, aurait 
done 616 deja un fait accompli dans le dialecte aramSen du Cham'al. L'on sait 
qu'en hebreu, le verbe w s'emploie parfois avec des suffixes; il en est de 
mfime pour les formes negatives congeneres, en syriaque et en arabe. Le 
sens literal de la phrase serait alors, sous le benefice de ces observations : « il 
y a en moi un bien qui n'existait pas pour les rois mes peres », e'est-a-dire 
« je dispose de ressources qu'ils n'avaient pas. » 

1. Cette formule par laquelle Bar-Rekoub se pr6sente au public est justified 
par le bas-relief qui accompagne 1'inscription, et qui nous montre le roi en per- 
sonne, debout, de profil, tenant a la main une fleur a pelales en palmette; der- 
riere Jui, un personnage qui a disparu elevait le chasse-mouches au-dessus 
de la tele de son maitre. L'existence de cette image est un argument de plus 
a faire valoir contre l'idee que JV3, serait un tombeau et non un palais; elle 
n'a, en effet, aucun caractere funeraire et serait parfaitement d6plac6e dans un 
Edifice sepulcral. 
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§41. 
L'autel nabat6en de Kanatha *. 

M. Sachau vient de publier, k la suite du p^6c6dent f , un nou- 
veau monument nabat6en provenant de 'Irfe, petite localit6 dn 
Haur&n, monument qui serait d'unintgret vraiment hors ligne s'il 
avait bien la signification qu'il lui attribue. 

C'est un grand bloc carr6, mesurant m ,60 X ro ,80, sur la face 
ant6rieure duquel est sculpts, en bas-relief, un bceuf, ou tau- 
reau, yu de profil, k gauche, la tfete tourn6e de face. L/animal se 
d6tache au milieu d'un cadre sur un champ 6vid6 en creux. Le 
bord sup6rieur du bloc est couronn6 d'une sorte d'ornementation 
treilliss6e, et est limits, k droite et a gauche, par deux petits acro- 
tteres. Sur les deux plates-bandes r6serv6es au-dessus et au-des- 
sous du taureau, sont gravies deux lignes de caractftres naba- 
t£ens. 

Le m6moire de M. Sachau est accompagn6 d'une bonne re- 
production, ex6cut6e directement d'aprfes une photographie de 
Poriginal prise sur place, par un voyageur allemand, M. H. 
Burchard. II serait inl6ressant de savoir si M. Sachau a eu, en 
outre, k sa disposition un estampage pour Paider dans son de- 
chiffrement, dSchiffrement dont nous n'avons pour contrdle que 
cette seule gravure \ Nous pourrons cependant, dans une certaine 
mesure, nous appuyer sur un autre document, quiu'est pas sans 
valeur, mais dont M. Sachau n'a pas eu connaissance. 

En effet, chose qu'il ignorait, le monument, ou, tout au moins, 
Tinscription a d6ja 6t6 publi6e, d'une fagon trfes sommaire, il est 

1. Communication faite a TAcademie des inscriptions et belles-lettres, seance 
du i8 decembre 1896. 

2. SUzungsberichte der k. preussischen Akademie der Wissenschaften, 22 octobre 
1896, p. 1056, planche X. 

3. Un mot de M. Sachau, que je recois en corrigeanl ces epreuves, m'informe 
qu'il n'a pas d'estampage. 
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vrai, et sans aucun essai d'explication, d'apr&s un croquis pris 
par le Rev. Ewing 1 . Suivant celui-ci, les dimensions du bloc 
sont 16" X 12" X 12". La face posterieure est, en outre, & ce qu'il 
nous apprend, orn6e de trois tetes de boeuf, ou bucr&nes, sculpt6es 
en relief. Ce dernier renseignement a, comme je vais le faire voir, 
son interfet. Les indigenes ont assure k M. Ewing que la pierre 
aurait 6t6, en r6alit6, d6couverte k Kanaou&t — la Kanatha an- 
tique — et transport6e de la k c Irfe*. Woi\k qui est fait pour r6- 
pondre aux doutes de M. Sachau qui semble h6siter k attribuer 
le monument k Ire meme, a cause de l'insignifiance des ruines 
que Ton remarque dans cette localit6. Je dois ajouter, toutefois, 
que la d6couverte d'un monument nabat6en a 'Irfe mfeme, n'aurait 
en soi rien d'invraisemblable, car, jadis, Burckbardtyavait d6ja 
copi6 un fragment description nabat6enne 3 . 

J'ai lu le m6moire de M. Sachau avec d'autant plus de curio- 
sity etd'attention que j'avais moi-m6me essay6, Tann6e dernifere, 
de d6chiffrer Inscription d'aprfes la copie trfes insuffisante de 
M. Ewing*. J'ai constats avec satisfaction que mes lectures de 
plusieurs mots et noms propres se trouvaient confirmees par la 
photographie de M. Burchard. Quant k ce qui est de l'explication 
g£n6rale du texte et de Finterpr6tation arch6ologique de la partie 
figur£e, j'ai le regret de dire que ma fagon de voir differe totale- 
ment de celle de M. Sachau. 

II lit et traduit ainsi : 

vnwa mn msb *]b« nyp ^y 
rbw *od« b*on = vsp 

1. Palestine Exploration Fund, Statement, i895, p. 158. 'Ahry estindique par 
erreur comme le lieu de provenance; 1'erreur est corrigee plus loin, p. 354 
(Mry = <Ire). Le croquis du Rev. Ewing est reproduit en fac-simi!6. 

2. Kanaouat est situee a environ 15 kilometres au nord-nord-est de 'Ire; elle 
a fourni une inscription nabateenne (C. /. S., Aram., n° 169). 

3. Corp. inscr. Sem., Aram., no 189. On pourrait dire, il est vrai, que le frag- 
ment a peut-Stre 6t6, lui aussi, apportS de Kanaouat a 'Ire; mais rien ne le 
prouve. 

4. Lecon du College de France, 12 juin 1895. 
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« KRZW a fait graver un taureau, selon ses tnoyens (a ses 
frais), comme un objet votif (objet d'adoration?), image de Kou- 
sayyou. Hann'el Tartiste. Salut. » 

Je suis d'accord avec lui pour la derniere partie, contenant, 
en quelque sorte, la signature de Partiste qui a execute le monu- 
ment. La formule est fr6quente dans l'epigraphie nabatienne. 

Quant au reste, il m'est impossible d'admettre les lectures ma- 
terielles sur lesquelles s'appuie M. Sachau pour aboutir a une 
s6rie d'hypotheses que j'estime etre des plus contestables. II 
suppose que le boeuf, represents en bas-relief, est l'image mfeme 
du dieu auquel est d6di6 le monument et que ce dieu s'appelle- 
rait Kousayyou. II en conclut que cette divinite nabateenne 
devait etre une sorte de congenfere du boeuf Apis des Egyptiens. 
Mais, depuis la demonstration p6remptoire de M. Noeldeke, le 
pr6tendu dieu Kousayyou, ou, comme Ton pronon^ait autrefois, 
Kasiou, a 6t6 d6finitivement banni du pantheon nabateen, avec 
les autres, non moins imaginaires : le dieu Aumou, le dieu 
Ouaseathou, le dieu Maleikhathou, etc... Kousayyou, — l'epigra- 
phie nabat6enne nous en fournit des preuves surabondantes — 
n'a jamais 6t6, comme Aumos, Ouaseathos, Maleikhathos, autre 
chose qu'un simple nom d'homme. Ici aussi, ce nom n'a pas 
d'autre valeur. 

La question est seulement de savoir s'il faut rattacher ce nom 
de personne k ce qui pr6cfede, ou k ce qui suit. Je penche tout 
k fait pour cette dernifere combinaison, et suis port6 a voir, 
dans le double trait oblique qui separe V3?p de bwn, une indi- 
cation du patronymique, 6quivalant au mot 12, « fils », si tant 
est que ce ne soit pas ce mot mfeme ecrit d'une fagon plus ou moins 
cursive 1 . Dans ce cas, le nom de Partiste serait « Kousayyou, 
fils de Hann'el. » 

Le petit mot grav6 entre les deux lignes, sur le bord du cadre 
a gauche, et qui n'est, en reality, qu'un rejet de la premiere ligne, 

1. Mon savant confrere, M. de Vogue me fait remarquer que les inscriptions 
du Sinai offrent, en eflet, de nombreux exemples du mot "Q ainsi figure par 
deux barres obliques et paralleles. 
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estlu, par M. Sachau : dSv « image ». On pourrait tout aussi 
bien, sinon mieux, le lire dSv « salut », comme h la fin de la 
ligne 2. L'inscription se diviserait alors en deux parties, distin- 
gu£es, ponctu6es pour ainsi dire, par cette petite clausule accla- 
mative qui marquerait neltement la fin de chacune d'elles : la 
premiere contenant la dedicace proprement dite; la seconde, le 
nom et le patronymique du sculpteur. 

Si nous gliminons ainsi successivement du texte le « dieu » 
Kousayyou, et le mot « image », qui, selon M. Sachau, regirait 
au g6nitif le nom de ce faux dieu, Phypothese d'apr&s laquelle le 
boeuf sculpte serait une representation de la divinite elle-m£me, 
est d£jk singuli&rement compromise. On peut pousser plus loin 
la demonstration dans ce sens negatif et etablir qu'il n'est pas du 
tout question de boeuf dans Pinscription, comme Pa admis k tort 
M. Sachau, 6gar6 par une idee pr6congue. Le mot qu'il a lu a la 
premi&re ligne *]Sx, « boeuf » ne me semble pas possible pal6o- 
graphiquement; jamais le phe nabat6en n'a eu la forme que pre- 
sente le dernier caractere de ce groupe; m6me objection en ce 
qui concerne le second caractfere qui suit celui-ci et auquel 
M. Sachau attribue la m&me valeur, dans le mot lu par lui : 
msS. J'y reviendrai tout k Pheure et je discuterai la lecture plus 
au fond. 

Pour le moment je me borne k retenir ceci : c'est que Ins- 
cription ne parte nullement d'un boeuf. J'irai mfeme plus loin : 
elle ne pouvait pas en parler. Et voici pourquoi. Notre monu- 
ment est, k n'en pas douter, un autel; il en a la forme caract£ris- 
tique (il faut tenir compte des acrot&res) et, qui plus est, il est 
express6ment qualifi6 « autel » par Pinscription elle-mfeme : 
ntidd. Nous savons pertinemment, par de nombreux exemples 
6pigraphiques, que le mesged nabat6en est un autel. Le boeuf qui 
y est sculpt6 n'a pas d'autre signification que celle qu'il a sur les 
autels grecs, romains et puniques, oil figure souvent cet animal, 
en tout ou partie : c'est la victime des sacrifices m£mes auxquels 
Pautel devait servir. Ce n'est done qu'un simple accessoire sym- 
bolique; k aucun degre une representation de la divinity. M. Sa- 
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chau a dft attacher tout d'abord k ce detail, qui en effet frappe 
les yeux, une importance exager6e; Perreur arch6ologique Pa 
conduit k Perreur 6pigraphique. Et la meilleure preuve que tel 
est bien ici le r6le infiniment plus modeste de notre boeuf, 
c'est que la face posterieure de Paulel est encore orn6e, comme 
nous Pa appris M. Ewing, de trois Utes de bceufs, ou bucr&n6s, 
traduction plastique, en abreg6, de la mime id6e tout a fait terre 
& terre. 

Le d6chiffrementde la premiere ligne est des plus difficiles. On 
ne reconnait avec quelque certitude que le dernier mot n73[d]q. 
La seconde lettre est peu distincte; M. Sachau Pa consid6r6e 
comme un chin; mais la forme mwo ne s'est, jusqu'ici, jamais 
rencontr6e. Autrefois, il est vrai, on avait cru pouvoir lire ainsi 
dans une ou deux inscriptions; mais on a reconnu depuis que la 
lettre douteuse 6tait bien un samech. II en est probablement de 
mfime ici. Cequ'on cherche k c6t6 de ce mot, c'est, d'aprfes Pana- 
logie des formules usuelles, le d6monstratif nn, plac6 soit avant, 
soit aprfes; ilne me paralt pas possible de le chercher dans le mot 
isol6 en rejet, que M. Sachau lisait dSv et qui me semble etre 
plutfitob^; Paspectde lagravure phototypique, aussi bien que la 
copie de M. Ewing s'y opposent. Imm6diatement avant Niaoa, il 
y a bien deux lettres qui semblent 6tre m; mais il nous manque- 
rait le noun inlerm6diaire, et, en admettant qu'il ait disparu, je 
ne vois m6me pas la place matSriclle pour le loger entre ces 
deux lettres. mpour m, serait, d' autre part, orthographiquement 
et grammaticalement peu satisfaisant, la forme constante du pro- 
nom ffoninin 6tant ni en nabateen, et, d 'autre part, n-udd 6tant 
un nora masculin. En tout cas, je ne puis voir, comme le veut 
M. Sachau, un zain dans la premiere de ces deux lettres; le zain 
nabateen n'a jamais cette forme, c'est un simple trait vertical 
rigide; je ferai la mime objection pal6ographique en ce qui 
concerne le caractfere identique k celui-ci et qui en est s6par6 
par un wavo stir; ces deux caracteres ne sauraient guere 6lre 
autre chose que des daleth ou des rech. La lecture de M. Sachau 
nr,7 me parait done devoir etre Gcartee; dailleurs, elle prete 
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le flanc k des objections philologiques, ainsi que M. Sachau s'en 
rend compte lui-m6me; dans le texte palmyrenien qu'il invoque, 
le mot est employ6 au pluriel : jvtyt, et, j'ajouterai : au sens spec!- 
fique de « drachmes », ou « deniers » ', et non pas d'« espfcces » 
en general *. 

Je continue a proc6der k la critique du d6chiffrement en re- 
montant. Nous rencontrons, d'abord, deux lettres certaines m, 
pr6c6d6es d'un caractfere que M. Sachau prend pour xxnphe. J'ai 
d6ja dit que jamais \ephe nabat6en n'affectait line telle forme; ce 
trait oblique 16gferement courbe, tel qu'il est pr6cis6 par la copie 
de M. Ewing qui monlre le crochet sup6rieur, a bien plut&t la phy- 
sionomie d'un yod. Pour le caractere pr6c6dent, on peut h6siter 
entre un lamed et un noun; mais la petite dimension de la lettre, 
compar6e a celle du lamed certain que nous allons bientdt trouver, 
me ferait pencher pour un noun. Par cons6quent, la fagon dont 
M. Sachau litce groupe msb semble infirmee par la pal6ographie. 
D'ailleurs, Texpression qu'il obtenait ainsi : .1717 msS, « confor- 
m6ment a, en raison de ses moyens pecuniaires », serait en 
soi des plus bizarres et repondrait m6diocrement aux formules 
grecques qu'il en rapproche : I* twv IBiwv, etc. Ces formules, 
nous savons comment on les rendait en palmyrenien, c'est-a- 
dire dans un dialecte etroitement apparent^ au nabat6en : jo 
no*3 3 , litteralement : « de sa bourse, de sa poche ». Cela ne res- 
semble en rien k Texpression nabat6enne suppos6e par M. Sachau. 

Aprfes le ?ioun, nous rencontrons un trait courbe, ayant un peu 
Failure de celui quile pr6cfede; Tincurvation est, cependant, plus 
prononc^e et la tfete ne semble pas avoir comports de crochet. 
J'inclinerais k le prendre pour un beth. Ici encore M. Sachau a 



1, Dans la contre-partie grecque de Inscription palmyrenienne (de Vogti6, 
do n), il ne reste plus de visible qu'im delta. 

2 Quant au second exemple (de Vogue, n° 15) que vise M. Sachau, a c6te 
du n° 17, il s'agit d'un mot tout different et, d'aiileurs obscur : ]WT, qu'il faut, 
de plus, d'apres M. Mordtmann (de Vogue, op. c, p. 152^, corriger en "PN71, ce 
qui nous met bien loin du 717 controversy. 

3. Inscription n<> 7, de Vogu6 (op. c.) : no^D VO, rSpondant dans la contre- 
partie grecque a l\ ISiwv; ib. t n° 16; cf. n° 65 (copie douteuse); n° 66 (efface). 

|RbCUBIL d'aHCHEOLOGIE OMENTALE. II. Janviek-Fevrieh 1897. LlVflAidON 8. J 
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cru reconnaitre un phe; j'ai d6jk dit les raisons paleographiques 
qui s'opposenl k cette fa$on de voir. Puisvient le groupe b», qui 
est sur; seulement, le phe etant elimin6, il devient impossible de 
lire avec M. Sachau *]Sn, « taureau, bueuf » ; son interpretation 
arch6ologique de la partie figuree pfcche done, d6sormais, par la 
base. 

Puis, viennent deux caracteres qui semblent bien 6lre iy ou ly. 
Cependant, le am n'est pas & l'abri de toute suspicion ; ce pour- 
rait fetre, a l'extreme rigueur, un kaph. Quant a ceux qui restent 
k examiner, je procederai a Te^amen en partant, maintenant, 
normalement du commencement de la ligne. 

Dans le premier M. Sachau voit un koph;]e ne sais s'il a entre 
les mains un estampage 1 autorisant cette lecture, mais, quant k 
moi, je declare que je ne r£ussis pas k distinguer la tete de ce 
fcoph; je ne saisis sur la reproduction phototypique qu'un trait 
courbe comme celui d'un beth\ e'est ce que montre 6galementla 
copie de M. Ewing executee sur le vu de Foriginal. La lettre 
douteuse est suivie de trfes pres par une autre lettre qui peut 
6tre un daleth ou un rech, renvers6 en arrifere comme le daleth 
de n"udd. Toutefois, je dois dire que, sur la gravure photogra- 
phique, les deux lettres, reunies k leur partie sup6rieure par un 
trait, peut-etre accidentel, pr6sentent Papparence d'un complexe, 
d'une seule lettre rappelant assez la forme du samech; j'ajoute- 
rai, pourtant, que la copie de M. Ewing n'est pas favorable a 
cette lecture et offre deux elements, au contact, mais paraissant 
etre deux lettres ind6pendantes *. 

Puis vient ce caraclfcre que M. Sachau a d6jk pris pour un zain 
et ou je vois un daleth ou un rech ; puis, un waw (confirm^ par 
la copie Ewing). Je doute que le caractfcre suivant soit un koph, 
comme le veul M. Sachau; il aurait plutdt l'aspect d'un sade, si 

i. Voir plus haut, la note 3, p. 108. 

2. Par suite d'un doublon de copie, M. Ewins a reproduit deux fois la seconde 
lettre. Je ferai remarquer, en passant, que l'ecriture de notre inscription est ca- 
nicterisee par l'absence totale de ligatures. C'est la un signe d'antiquite relative. 
Aussi, je m'etonne que M. Sachau veuille abaisser la date du monument jusqu'au 
u c et mSrae au ui c siecle de notre ere. 
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on le compare au sade du nom propre Kousayyou. et si Ton s'en 
fie k la copie Ewing. Viennent ensuite les caractferes que nous 
avons deja discuss un k un, en remontant de la fin de la ligne. 

Apres cet examen pal6ographique minutieux, Ton voit, si Ton 
tient compte de mes observations, qu'il ne resterait pas grand'- 
chose de la lecture propos6e par M. Sachau pour la premiere 
ligne. Mais, maintenant, quelle lecture lui substituer? C'est Ik 
une autre question, devant laquelle j'avoue mon embarras. Ce 
qui augmente cet embarras, c'est qu'6tant donn6e r absence totale 
de ligatures, toutes les coupes de mots sont permises. Je n'ose 
vraiment rien proposer de ferme; je craindrais, k la place des 
lectures qui ne me paraissent pas bonnes, d'en mettre de pires. 
II y en a plusieurs qui miroitent devant les yeux ; par exemple : 
nm m bN-ryn m « Badr et Sa'adel fils de Ouitro »; noms 
propres qui auraient une physionomie assez nabatfienne 1 . Mais 
les objections se pr6sentent enfoule : on s'attendrait plutftt k une 
forme nn, avec la desinence nabat6enne; il faudrait un verbe* 
pour animer la phrase, etc. 

L'616ment Sn, d'autre part, si on l'isole, pr&te k plus d'une 
combinaison; ce pourrait fetre, par exemple, le mot signifiant 
« famille », la tribu desBeni Ouitro? — avec deux verbes qui 
pr6c6deraient. Mais quels verbes? Le second pourrait 6lre, k la 
rigueur, Typ, pris au sens arabe (•*»*). Je ne vois pas moyen de lire 
le premier aip ou Dip, en admettant mfeme le koph donn6 par 
M. Sachau*. Et puis, dans ce cas, d'aprfes les analogies, Sn de- 
manderait le verbe au pluriel (cf. C. I. S., n° 164). Si Ton coupe 
■nm wb, Ton n'obtient pas un meilleur resultat. J'ai vainement 
aussi cherchd a dSgager un nom de dieu, de meilleur aloi que 
celui du pr6tendu Kousayyou. 



1. Cf. Baapoc(Waddington, op. c, n°» 2340 a, 2354), Ba8apo;(i&., n os 2293, 
2330); OuiOpo; (i6., 2537 h; cf. le nom madianite de Yitro, Ezodc, in, 4; iv, 18). 

2. Au singulier, ou au pluriel. Dans ce dernier cas, on pourrait chercher a lui 
attribuer un des nombreux waw qui apparaissent dans celte ligne. 

3. M. l'abbe Chabot a, je crois, pens^a. tw; mais le noun dilTereraitsensible- 
ment de ceux que nous montre l'inscription. 
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Somme to'ute, la veritable lecture de cette ligne trfes difficile 
reste encore k trouver. Tout ce que je crois pouvoir assurer, c'est 
que celle propos6e par M. Sachau ne r6siste pas k Texamen. 
C'est a se demander, par moment, si nous avons bien un texte 
complet, et si, par hasard, comme cela arrive sur plusieurs mo- 
numents nabat6ens similaires, Inscription n'occupait pas deux 
faces du monument; il y aurait, dans ce cas, k chercher le veri- 
table d6but du texte sur la face de droite du bloc, oh il aurait 
pu 6chapper k Tattention de MM. Ewing et Burchard. Je dois 
dire, toutefois, que Taspect de la grande face sculpt6e et la dis- 
position materielle des deux lignes qui y sont gravies ne sont 
pas trfes favorables k une semblable conjecture. Dans ces condi- 
tions, le mieux est d'attendre de plus amples renseignements, 
et, si possible, un estampage qui, seul,permettrait d'eluciderles 
points encore douteux 1 . 



§41. 
Cachet isradlite aux noma de Ahaz et de Pekhai. 

Le Mus6e de Berlin s'est enrichi, depuis peu, de deux cachets, 
avec 16gendes semitiques archaiques, que M. Sachau vient de 
faire connattre *. 

Le premier est inscrit au nom de Kemochsedek, pmuna, nom 
qui indique Torigine moabite du possesseur, adorateur du dieu 

1. Au moment de donner le bon a tirer de ces pages, je regois de M. Pabbe 
Cbabot communication d'une bonne feuilie du prochain nume>o de la Revue 
sdmitique (1897, p. 81), contenant un article de lui sur notre inscription naba- 
teenne. Je constate avec plaisir qu'il est arrive sur plusieurs points a des con- 
clusions semblables aux miennes. G'est par erreur que je lui avais attribu6 (dans 
la note precedente), d'apres une communication verbale, la lecture conjecturale 
TT2, pour le premier mot; en realite, il propose m*W « son V03U » pour le 
groupe de quatre caracteres pr6c6dant immediatement NiaDQ; j'ajouterai que 
cette lecture ne me paralt pas paleographiquement possible, non plus que celle 
de msb s]Sk, que M. Gbabot admet, non sans hesiter, d'ailleurs, a la suite de 
M. Sacbau. 

2* Academie des sciences de Berlin, Sitzungsber., 1896, 22 oct., p. 1064 * 
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Chamos. Je m'abstiendrai de parler de celui-lk qui, avant d'etre 
acquis par le Musee de Berlin, avait 616 offert k Paris et ecarte 
pour cause de suspicion. Je Pai discut6, en son temps, k mon cours 
du College de France. 

Le second est fort int6ressant. L'inscription se lit sans diffi- 
cult6, et M. Sachau l'a transcrite trfes correctement. Seulement, 
la gravure qu'il endonne n'offre qu'une image tout a fait confuse, 
dont il est impossible de rien tirer. Aussi ai-je cru utile de faire 
ex6cuter une nouvelle gravure d'aprfes deux excellentes em- 
preintes que je dois k Tobligeance de M. Schcene, directeur g6- 
n6ral du Mus6e de Berlin, k qui j'adresse ici tous mes remerci- 
ments pour sa gracieuse communication. 

La partie figur6e, dont M. Sachau ne parle pas, repr6sente, 
com me on le voit, un sphinx ail6, hi6racoc6- 
phale, assis de profil, k gauche. (Test un sujet 
qui se retrouve, avec quelques variantes, sur 
plusieurs de ces sceaux cong6nferes. Devant 
Tanimal, on remarquera une sorte de signe sym- 
bolique consistant en une hampe verticale sur- 
mont6e de deux traits bifurqu6s. Ce symbole 
existe 6galement sur d'autres sceaux de la m&me espfece, et y est 
parfois associe, comme ici, k un sphinx. Je citerai, par exemple, 
les n°* 5 et 7 de mes Sceaux et cachets Israelites, etc. (cf. le n° 14, 
ou le signe est peut-6tre incomplet par en haut); le cachet n° 2 
des Melanges darchiologie orientale, de M. de Vogu6 (le signe a 
trois traits au lieu de deux et est au-dessus du sphinx); le cachet 
n° 9 du Phceniz. Stud., fasc. ir de Levy de Breslau (devant la vache 
allaitant son veau). Je pencherais k y reconnaltre simplement 
Tindication sch6matique d'un arbre ou d'une plante. 

La 16gende consiste en deux noms propres : inpn 7ns, Ahaz 
Pekhai, juxtaposes sans Intervention d'aucun autre mot. Ici, se 
pose de nouveau k nous la question que j'ai d6ja suffisamment 
trait6e* k une autre occasion ; celle de savoir comment il faut 

1, Voir plus haut, § 18, p. 17. 
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consid^rer ces rares cachets inscrits k un double nom. Le nom 
d'Ahaz est identique au nom biblique port6 par le onzieme roi 
de Juda; on remarquera la forme du zain, rappelant tout k fait 
celle du zeta grec qui en derive, et, aussi. la structure du koph. 
avec son element de droite r6duit k un simple trait oblique. Le 
nom de Pekhai est de la mfeme famille que les noms, egalement 
bibliques, de Pekahiah et de Pekah port6s par le dix-septteme et 
dix-huitteme roi dlsrael. II est k rapprocher du nom de Pekah, 
grav6 sur un autre cachet que j'ai publi6 dans le temps *, et qui 
est pr6cisement Tun de ceux sur lesquels se retrouve le sym- 
bole bifurqu6 dont j'ai parl6 tout k Theure. II est assez curieux 
de voir ainsi r6unis deux noms qui nous reportent d'une fagon si 
direcle k Tonomastique royale d'Israel et de Juda. Pekah et Ahaz 
6iaient contemporains et Thistoire de leurs demfel6s est connue. 
II y a Ik, tout au moins, un indice qui a sa valeur pour nous 
aider k determiner le milieu et l'epoque oh vivait le possesseur 
de ce pr6cieux petit cachet. 



§42. 
Les archers palmyrdniens k Coptos. 

Parmi les inscriptions grecques d6couvertes en figypte par 
M. Flinders Petrie, sur le site de Tantique Coptos, et commen- 
ces par M. Hogarth, il y en a une que celui-ci lit et traduit ainsi ' : 

v Etod$ x5' I tou xupiou ifjjxwv auTOxporop[o]s I Secu^poo 'Avrwvfvoul 
Ei<je6o0$ Eb-zvypuq | Se6arrou, i%iiy *'. | @eco \i.zy(<r:ia 'Iepa6- | Xw M. 
A\jpr{k'.Q<; Bt)Xaxa6o<; 'Iepa^cXiTYjs ?) | ovrfeiWipioq 'ASptavwv riaXp.[u-| 
pijv&v AvTwvtvtavwv | tg!;6t<i)v. 

In the 24 th year of our Lord Emperor Severus Antoninus Pius 
Felix Augustus, on the 20 th of the month Epiphi (July), to the 

1. Clermont-Ganneau, Sceaux et cachets Israelites, etc, p. 15, n° 5. 

2. Flinders Petrie, Koptos (1896, in-4<>), p. 33; cf. Academy, 1895, p. 134, 
et Rpvue archdologiquc, 1896, II, p. 406. 
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most high god, Eterablous, Marcus Aitrelius Belakabos of Riera- 
polis?, vexillarius of Hadrians Antoninian Palmyrene Archers, 
[erected this). 

La dale est juillet 216, un an avant le meurtre de Caracalla. 

M. Hogarth rappelle, avec raison, que le nom d'homme BvjXa- 
y.a6o? s'est dej& rencontrd dans une des inscriptions grecques de 
Palmyre 1 . Mais c'est k tort qu'il Texplique par a Baal-Yakub », 
ce qui, d'aprfes les rapprochements m&mes qu'il fait avec les 
noms syro-palestiniens de source 6gyptienne « Yakub-hal » ou 
« Yakub-el » et « Yakeb-el », supposerait une forme semitique 
originate apjpbyn, u Baal Jacob ». La veritable forme nous est 
fournie par la contre-partie palmyr6nienne mfeme 2 de Tinscrip- 
tiongrecque cit6e, et celte forme est sifnplement apySi, BeVakab, 
« quem Bel retinuit, ou sustinuit ». Le nom se retrouve, du 
reste, nombre de fois dans les inscriptions palmyr6niennes, et, 
par suite, il peut fetre consid6r6 comme sp6cifiquement palmy- 
r6nien. Cela est parfaitement d'accord, comme Ton voit, avec 
Torigine regionale du corps d'archers — ces archers palmyr6- 
niens — dont notre personnage faisait partie. 

Si Belakabos, servant dans un corps palmyr6nien, 6tait lui- 
m6me un Palmyr6nien, on ue s'expliquerait guere que, cantonne 
en figypte, il eut 6prouve le besoin d'adorer un dieu qui aurait 
appartenu, non pas au pantheon de sa patrie, mais k celui dune 
autre ville syrienne n'ayant pas de rapport particulier avec Pal- 
myre. (Test pourtant ce qu'admet M. Hogarth, lorsqu'il propose 
de reconnattre, dans le nom de dieu iu par lui f Iepa5X(i>, un dieu 
« Hierablous » qui serait une sorte d'eponyme de la ville de Je- 
rablus, lequel nom de ville aurait et6 transforme par les Grecs 
en Rierapolis. II semble croire que Jerabhte serait la forme ori- 
ginale, et Hierapolis une hellenisation de cette forme, hell^nisa- 
tiou analogue k celle qui, de Jerusalem a fait Rierosolyma. 

C'est \h une opinion qui paraitra bien aventureuse ; il est diffi- 



1. C. /. G., n° U95 = Waddington, op. c, n° 2604. 

2. De Vogu^, op. c, n° 20. 
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cile de voir dans JerablAs autre chose qu'une alteration directe, 
de source arabe, du grec Hierapolis. Comparer Neapolis deveuue 
Ndblous (Ndboulous), la Naplouse des EuropSens. J'ai done les 
plus grands doules an sujet de I'exislence d'un pretendu Hiera- 
blous, dieu de Hierapolis, divinil6, d'ailleurs, parfaitement in- 
connue, comme l'avoue M. Hogarlh, k laquelle le Palmyr6nien 
Belakabos enverrait son hommage du fond de PEgypte ou il te- 
nait garnison. 

Que pourrait done 6tre alors ce dieu myst6rieux f Iepa6Xos? Si 
nous passons en revue les divinit6s adorees k Palmyre, il en est 
une, dont le nom offre une ressemblance assez frappante avec 
celui-ci; e'est SianT, dont le nom est visiblement form6 du mot 
nv yerah, « mois », et du vocable divin bra, Bol (peut-6tre forme 
contracts de Baal). Quelle que fut Pcssence de ce dieu, tant soit 
peu obscur, mais probablement lunaire, il semble avoir occupe 
uu bon rang dans le pantheon palmyrenien. Dans une inscription 
bilingue, grecque et palmyrenienne, un haut personnage de la 
la ville invoque solennellement son lemoignage '. 

Dans une autre inscription, 6galement bilingue, d6couverte a 
Rome, prfes de ]a Porta Portuensis, en un lieu oil — chose k 
noter — s'61evait un sanctuaire appartenarit aux soldats auxi- 
liaires syriens — il est ador6 comme dieu national, Qzoq Ttxtp&oq, 
en compagnie de Bel (B^Xcx;)'. 

Ce qui achfeve de demontrer la popularity dont ce dieu jouis- 
sait k Palmyre, e'est la frequence des noms de personnes derives 
du sien : VanT, KS^nnT. II est vrai qu'on vocalise ordinairement 
son nom Yarhibol, en s'appuyant, avec raison, sur la transcrip- 
tion 'Iapi'SwAo? * des deux bilingues que nous connaissons'; et 
'Iap(6o)Xos difffere passablement de notre 'IepaSXo;. Pas autant, tou- 
tefois, qu'on pourrait le croire k premifere vue. II ne faut pas 

1. De Vogue, op. «., n° 15 (bilingue). 

2. Id., ibid., p. 64, note. 

3. Confirmee par 'IapigwXsu; = xSl^ni^. 

4. Et aussi d'une inscription de Palmyre purement grecque, Waddington, 
op. c, n° 2751 c. 
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oublier que, dans Inscription de Coptos, le nom en litige est 
coup6 en deux par la ligne : IEPAB-ACO; or, M. Hogarth nous 
dit que le c6t6 droit de la pierre a beaucoup souffert. Ne se 
pourrait-il pas que le B eut 6te primitivement suivi d'un ou deux 
caracteres disparus depuis, soit CO, soil OY, ou raeme o super- 
poses (comme k la fin de la ligne 4)? Cela nous donnerait 'Iepa- 
6[<o]X(i), ou < Iepa6[ou]X(i>, qui serait une transcription tr&s tolerable 
de Sianr, si nous n'avions pas, par ailleurs, k compter avec 
celle, bien av6r6e, de 'Iap&coXoc. 

Assur6ment, il y a la une difficult^. 

Neanmoins, on peut admettre, il semble, sans trop de tem6rit6, 
quk c6l6 de la transcription normale 'Iap{6coXos, il a pu s'Stablir, 
dans certains milieux plus fortementhell6nis6s, une transcription 
'IspaSwAcs qui, tout en rappelant d'assez pres la vocalisation du 
mot sSmitique m* yerah, « mois », formant le premier 616ment 
du nom divin, avait Tavantage de prater k une 6tymologie popu- 
late, bas6e sur un rapprochement avec Ispo?, « saint ». Ce serait 
le cas, ou jamais, d'invoquer ici la transformation de Jerusalem 
en Hierosohjma. 

Voici, au surplus, qui pourrait peut-6tre donner quelque con- 
sistance a cette conjecture. Les noms de Marcos Aurelios Bela- 
kabos sont suivis d'un mot tres mutile, qui parait devoir 6tre lu 
en parlie : l€PA... M. Ilogarth dit que ce ne peut 6tre qu'un 
ethnique, et il propose, en consequence, de le restituer en c Iepa- 
(itoXCtijs), « le Hi6rapolite ». 

J'ai d6j^i suffisamment insists sur les diverses raisons qui mi- 
litaient en faveur de Torigine purement palmyr6nienne de Bela- 
kabos. En faire un habitant de Hi6rapolis est une hypothese peu 
satisfaisante, et cette hypothfcse est encore rendue plus pr6caire, 
si, comme j'estime qu'on doit le faire, on 6carte du texte le pr6- 
tendu dieu Jerablous, 6ponyme de Hi6rapolis. D'ailleurs, il n'est 
pas du tout d£montr6 que ce mot ou ce nom, qui vient aprfes Be- 
lakabos,soit n6cessairement un ethnique; ce peut 6tre, tout aussi 
bien, un patronymique. On est en droitde se demander si 'Iepa... 
ne pourrait pas 6tre complete en 'lspa({ou), « fils de Ieraios, ou 
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Hieraios ». 'UpaXoq serait une bonne transcription du nom pal- 
myrSnien, extrSmement frequent, ">rrn Yarhai, si Tonadmet que 
cette transcription aurait subi la m6me assimilation que celle 
du noro homologue du dieu Yarhibol = Hierabdlos, En efFet, les 
bilingues nous montrent que le nom d'homme *nT 6tait transcrit 
ordinairement 'lapatos. 

Par consequent, notre 'Iepa6[<o]Xos serait k brinT, 'IaptewXo?, 
exactement comme notre f IepaTo<; est k ">rn% 'IapaTos ; c'est-k-dire 
que, dans ces deux noms, Tel6ment nv, qui leur est commun, au- 
rait et6 soumis en grec au m6me traitement. 

M. Hogarth ne semble pas s'etre tres bien rendu compte de la 
valeur des 6pithfetes 'ASpiavwv et Avtwvtvtavwv qui accompagnent 
le nom des archers palmyr6niens, k en juger, tant par sa tra- 
duction : « Hadrian's Antoninian Palmyrene Archers », que par 
le commentaire ou il s'exprime ainsi : « This corps of archers (not 
mentioned elsewhere, so far as I am aware), appropriately takes 
its first title from the Emperor who incorporated Palmyra in the 
Empire. » Je crois que T6pithfete 'ASptavwv tombe directement 
sur le mot riaX^upYjvwv, plut6t que sur le mot to^otwv « des ar- 
chers ». 11 ne s'agitpas la d'un surnom imperial pris par le corps, 
comme cela arrivait si frequemment dans l'armee romaine, mais 
bien du surnom propre de la ville mfeme de Palmyre. II y a 1&, 
comme on voit, une nuance qui a son importance. Nous savons, 
en effet, que Palmyre devait fetre appelee officiellement Ha- 
driana Palmyra « Palmyre THadrianienne ». Le grand tarif de 
Palmyre nous en fournit une preuve convaincante dans le proto- 
cole mfeme par lequel s'ouvre la partie II : 

« loi du portorium de Badriana Tadmor ». 

Tadmor 6tant, comme chacun sait, le nom s6mitique de Pal- 
myre, Texpression Hadriana Tadmor Squivaut rigoureusement k 
Hadriana Palmyra, 'ASptavrj IIaX[xupa. II y a plus; quand un ci- 
toyen de Palmyre se piquait de precision, il ne s'intitulait pas 

1. Voir Reckendorf, Z.D.P.V\, 1888, p. 402. 
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simplement naX^upYjvo;, « Palmyrenien », mais bien : 'ASptavo; 
IlaX^jpYjvo*;, c'est-k-dire « Palmyr6nien-Hadrianien ». C'est ce que 
nous montre clairement une inscription trouv6e k Rome l : A. 
Aup. 'HXtcSwpo? ' Avtioxou 'ASpiavos U<zl\L\)prp6q. II est permis mfeme 
de se demander si ce n'est pas ainsi qu'il faut comprendre les 
deux m&mes mots qui apparaissent dans une courte inscription 
de la Trachonite (Waddington, op. c, n° 2440), bien qu'alors 
le nom mime du dedicant manquerait, s'il faut voir avec 
M. Waddington un nom de dieu dans Qyevs:. 

En vertu de cette observation, je crois que c'est k tort que 
L6on Renier a lu ainsi le d^but de Inscription d'El-Kantara * : 
Maximo Zabdiboli Hadriano, Pal(rnyreno), veterano ex ordine 
numeri Palmyrenorum, etc... ; ce qui voudrait dire : « A Maximus 
Zabdiboles Hadrianus, PalmyrSnien ». Hadrianus nest nulle- 
ment, co mme il le pense, un cognomen personnel de Maximus 
Zabdiboles, mais bien un qualificatif tombant sur Palmyrenus; 
il faut ponctuer : Maximo Zabdiboli, Hadriano Palmyreno, « A 
Maximus Zabdiboles, Palmyr6nien-Hadrianien » . 

Les 6diteurs du C. /. L. f s'appuyant sur une verification du 
texte original, adoptent, il est vrai, la lecture Hadrino, au lieu 
de Hadriano. et supposent qu'il s'agitd'unnom ethnique, « domo 
Hadra Palmyrae »; le personnage serait originaire de Hadra 
de Palmyre; ils proposent de reconnaltre dans cette Hadra, la 
ville Adraa, d'Arabie P6tr6e. Mais cela est bien peu satisfai- 
sant au point de vue g6ographique ; cette Adraa, aujourd'hui 
Der'&t (cf. Waddington, op. c, n° 2070 <?), n'a jamais fait partie 
de la Palmyrfene. La lecture mat6rielle deL. Renier: HADRINO, 
avec AN en ligature, a pour elle bien des vraisemblances, surtout 
aprfes les arguments que je viens de faire valoir en faveur de la 
denomination Hadriana Palmyra. 



1. C. I. G., n<» 6015. 

2. L. Renier, Inscriptions romaines de rAlgtrie, n° 1638. L v interpr6tation 
erronee que je rectifie est nettement etablie par la ponctuation du commentateur 
et par le fait qu'il inscrit a Tindex des noras de pprsonnes (p. 553, col. 1) le 
nom de Maximus Zabdibol Hadrianus. 



Digitized by 



Googlt 



(24 REGUEIL D'ARCHtiOLOGIE ORIENT ALE 

Je conclus de Ik que, dans l'inscriptioii de Coptos Sgalement, 
il faut consid^rer 'A&ptav&v IIaX|;.opYjvG>v comme formant un groupe 
indivisible, 'ASptavwv se rapportant exclusivement a naXjxupYjvoW, 
abstraction faite de to^otwv « archers ». Je n'oserais, faute de 
preuves, affirmer qu'il en est de m6me pour 'Avcamv.avtov. Assu- 
r6ment on pourrait dire que, plus tard, Palmyre avait ajoute k 
son surnom de « Hadrianienne » celui de « Antoninienne » l ; 
mais on pourrait dire aussi que 'Avramvtavwv est le qualificatif 
special de to^otwv, « les archers Antoninicns », et cela, avec d'au- 
tanl plus d'apparence de raison, que nous avons une foule 
d'exemples du tilrc d'Antoniniana pris par les legions, juste- 
ment k l'6poque de Caracalla, c'est-i-dire k l'6poque k laquelle 
appartient Inscription de Coptos 2 . La veritable traduction sem- 
blerait done devoir fetre : « vexillarius »,non pas des archers 
Palmyr£niens Antoniniens d'Hadrien », comme le dit M. Ho- 
garth, mais : « des archers Antoniniens Palmyr6niens-Hadria- 
niens. » 

M. Hogarth, en terminant, fait remarquer qu'au moment de la 
grande invasion palmyr6nienne en figypte, qui eul lieu sous Ode- 
nath et Zenobie, une cinquantaine d'ann6es aprfes la date de notre 
inscription, la ville de Coptos fut une de celles qui embrassferent 
le plus r6solument le parti des envahisseurs. II suppose que le 
corps d'archers palmyr6niens, qui y tenait peut-6tre encore gar- 
nison, a pu faire defection et prendre fait et cause pour ses com- 
patriotes. II s'autorise, pour faire cette ingGnieuse conjecture, du 
silence des documents antiques concernant l'existence ult6rieure 
d'archers palmyr6niens dans Tarm6e romaine; le corps aurait 6t6 
supprime a la suite de cette trahison. La chose est possible, mais 
elle n'est peut-elre pas aussi probable qu'elle le paralt a M. Ho- 

1. La raison pourrait en <Hre Ja constitution de Palmyre en colonic romaine, 
si cette constitution etaitdue a Caracalla; la chose n'est pas impossible histori- 
quement, bien qu'on attribue gSneralement la mesure a Septime Severe. Voir, 
sur la question, les observations de M. Waddington, op. c, p. 596. 

2. Un exemple, eotre autres, assez topique,est fourni par I'inscription n° 1647 
(L. Renier, op. c), ou le detachement palmyr6nien d'Ei-Kantara prend ce meme 
surnom : n(umero) H(erculis) Ant(oniniano). 
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garth. En tout cas, les Romains, malgr6 cette d6faillance — d'ail- 
leurs hypothetique — ne paraissent pas avoir renonc6 aux ser- 
vices que pouvaient leur rendre les contingents palmyr6niens, 
gr4ce aux aptitudes de ces recrues pour l'arme sp6ciale des ar- 
chers, et en particulier, des archers months. II n'est pas indifferent 
de constater que la Notitia dignitatum Imperii Romania nous 
montre encore au v« sifecle des d6tachements Requites sagittarii 
indigents tenant garnison sur diflferents points de la Palmyrene : 
par exemple Casamm (K^apa de Ptol6mee) et Adathm [klilx ou 
AZxyjx de Ptol£mee) *. 

Je ne rappellerai que pour memoire le namerus Palmyrenorum 
Berculis, qui 6tait cantonn6 en Numidie, au Calceus Herculis, 
sous les rfegnes de Septime-S6vfere et de Caracalla, comme le 
prouvent une s6rie descriptions qui onl 6t6 decouvertes k El- 
Kantara 1 . 

On peut all6guer qu'il ne s'agit pas la d'un corps d' archers, 
exactement comparable k celui camp6 k Coptos. On me permet- 
tra, tout au moins, de faire remarquer, en faveur de ma thfese 
concernant Torigine du dieu ador6 par Belakabos, que, parmi 
ces inscriptions d'El-Kantara 3 , nous avons 6galement des d6di- 
caces faites par des compatriotes de Belakabos k une divinity 
etrangfere k la rdgion, et que cette divinity, elle aussi, est sp6ci- 
fiquement palmy r6nienne : Malagbelus (= SmSd). 

En ce qui concerne l'arme sp6ciale dans laquelle les contin- 
gents palmyr6niens de Tarmee romaine semblent avoir servi de 
preference, il n'est pas inutile de rappeler que les archers pal- 
myr£niens etaienl rest6s c6l6bres dans la tradition juive. Le Tal- 
mud pretend, en effet, que Palmyre avait fourni 80.000 ar- 
chers pour la destruction du premier temple, et 8.000 pour celle 
du second*. Tout en faisant la part de l'exag6ration de la 16- 

1. Voir Reland, Palaestina, p. 233. 

2. Voir Cagnat, Varmte romaine dCAfrique, p. 252 et C. I. I., VIII, 2497, 
8795; 2515 et 3917 (bilingues, cf. addit.)\ 2505. 

3. C. J. L.,n" 8795, 2497. 

4. Neubauer, La g4ographie du Talmud > p. 303. 
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gende, il n'en reste pas moins acquis que les PalmyrGniens pas- 
saient pour fitre des archers hors ligne. 

Uue inscription d'Algerie nous fournit, d'ailleurs, a cet egard 
un renseignement precis et inleressant, dont M. Hogarth aurait 
pu tirer un utile parti. (Test une 6pitaphe bilingue, latine et pal- 
myr6nienne *, trouvee sur le versant de l'Aurka, a une soixantaine 
de lieues de Constantine, probablement dans le voisinage de la 
slation mililaire palmyrenien ne d'El-Kantara dont j'ai d6j& 
parl6 : 

D(iis) M(anibus) S(acrum). Suricus Rubalis, Pal(myrenus), Sa- 
gittarius)*, (centuria) Maximi, [vixit] ann(is) XLV,mi[lit]avit an- 
n(is) XML 

La contre-partie palmyr6nienne est ainsi conQiie : 

* sniDin nm in ianw n 3 r\n s^sj 
bnn 45 row nn didddso ntap Stttyp 

« Ce tombeau est celui de Chouraikou, fils de Roubat, le Pal- 
myrenien, Tarcher, (de la) centurie de Maximus, Ag6 de 45 ans. 
H61as ! » 

Suricus, de son nom national Chouraikou, nous est done pre- 
sents expressement comme un archer palmyrenien, servant dans 

1. Revue archMogiquc, IV« ann6e (1848), p. 702. Cf. L. Renier, op. c, 
n« 1639; Levy de Breslau, Die Palmyr. lnschr. (1864), p. 46, et Z. D. M. G., 
XII, p. 209 sq.; C. J. L., n° 2515. 

2. Et non sac(erdos), comme lisait encore, avec hesitation, du reste, L. Re- 
nier. La contre-partie palmyrSnienne leve tout doute a cet 6gard. 

3. Levy de Breslau, op. c, lit et traduit H mab "C7SJ3, « dies Denkzeichen 
seinem Water Suricu, etc. ». On ne voit pas ceque viendrait faire ici la mention 
implicite du fils du delunt, dont il n'est parle, ni dans le palmyrenien, ni dans 
le latin. D'ailleurs, Wiu H rutfb voudrait dire proprement, d'apres la gram- 
maire aram6enne, non pas « a son pere Chouraikou », mais « au pere de Chou- 
raikou » (voir, sur cette construction, le vol . I, p. 301 de ce Recueil oVarche'o- 
logie orientate, ou, il est vrai, il y a miK et non rQN). En me reportant au 
fac-simile qui accompagne Particle du due de Luynes (Revue archtol., L c), je 
ne doute pas qu'il faille lire : n^l NU723, « ce tombeau », comme dans 1'autre 
bilingue palmyrenienne de Lambese (C. I. L., VIII, n° 391, additamenta = 
L. Renier, op. c, n<> 1365). On remarquera ce double exemple de Temploi de 
US3 avec le pronom dSmonstratif mascutin; en nabateen, 6galement, ce me"me 
mot est susceptible des deux genres. 

4. Et non N^IDID, comme a transcrit Levy de Breslau. 
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1'armee romaine. Nous n'avons malheureusement aucun indice 
sur la date de l'inscriplion. Notre homme 6tait-il un archer k 
pied, ou un archer mont6? I/indication de la centuria — le mot 
est represents par la sigle ordinaire 7 — et non de la turma 
« escadron », pourrait faire croire, tout d'abord, qu'il apparte- 
nait a Tinfanterie. Cependant, il semble que, dans certains cas, 
la centuria constituait un commandement mixte comportant des 
cavaliers places sous les ordres d'un centurion. (Test ainsi, par 
exemple, que, dans une autre inscription d'Afrique 1 , il est parl6 
d'un cavalier de la IIP legion Augusta appartenant & la centuria 
de Julius Candidus. Ce texte, il est vrai, est sujet k discussion 1 ; 
peut-fetre le n6tre est-il de nature k l'6clairer, si Suricus 6tait un 
archer mont6 8 . 

On a suppos6 qu'il pouvait y avoir, dans cette dernifere inscrip- 
tion, une erreur de gravure, et qu'on aurait dti 6crire turma, 
« escadron » au lieu de centuria y « compagnie ». D'autre part, 
on a objects que la division des cavaliers legionnaires en turmae 
n'est signage que par Vegece, et la portSe des indications 6pigra- 
phiques invoquees k l'appui du fait a et6 contests. 

II me paralt, cependant, certain que les contingents months, 
provenant du recrutement oriental, pouvaient fetre embrigades en 
turmae rSguliferes, et cela meme lorsqu'il s'agissait de cavaliers 
montant k dromadaire. Une preuve curieuse nous en est fournie 
par une inscription peu connue, copiee en Arabie, k Makhzan el- 
Djindi, par le regrettS Huber 4 ; je la lis ainsi : MvvpOi} Ksb<7t(o)$, 
8pcpieBapio$, Top[xa Maptvt. Le dromedarius arabe ou nabateen 3 , 
Cassius (p. 6. un Kousay you ou Kagioul), faisait done partie de la 
turma Marini, « Yescadron de Marinus »> (1'expression est trans- 
crite, et non traduite dans le grec). A c6te, est une autre ins- 

1. C. I. I., VIII, no 2593. 

2. Voir Cagnat, Uarme'e romaine cTAfrique, p. 201, note 1. 

3. En tout cas, le texte palmyrenien garantit formellement la lecture de la 
sigle 7 = centuria, dontTexisteuce reelle, dans l'inscription n° 2593, a ete mise, 
en question. 

4. Journal d'un voyage en Arabie, p. 407. 

5. CF. Waddington, op. c, n«» 2267, 1946, 2424. 
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cription (Tun compagnon d'armes de Cassius. Le nom arabe 
me me que porte encore la locality Makhzan el-Djindi, me semble 
nous avoir conserve la tradition d'une ancienne station militaire 
romaine. 



§43. 
Le nom palmyrenien de Bolleha. 

Je crois avoir suffisamment d6montr6 plus haut (§ 33, p. 83) 
que BaiXXas (restitue de la fausse graphie KCOMA(C)) 6tait la 
transcription normale dunom propre palmyrenien anSia, equiva- 
lant k anb+Va, Bolleha. Depuis, j'ai rencontre, dans une inscrip- 
tion romaine 1 , une int6ressante transcription latine de ce mfeme 
nom ; elle m6rite d'Mre relev6e et mise k c6t6 des formes palmyr6- 
nienne et grecque, entre lesquelles elle etablit une sorte de terme 
moyen. II s'agit d'un veteran, du nurnerus Palmy renorum can- 
tonne en Dacie, qui s'appelle Aelius Bolhas. LTorigine r6gionale 
du corps auxiliaire dans lequel servait notre personnage nous 
garantit sa nationality palmyr6nienne. Comme on le voit, le latin 
a conserv6, ainsi qu'il le fait volontiers en pareil cas, Taspir6e h 
que le grec avait laiss6 tomber, selon son habitude; en revanche, 
il a omis la reduplication du lamed, et cela, juslemenl parce qu'il 
avait figure le het par un h\ Bollhas, qui serait la forme rigou- 
reusement exacte, aurait eu une physionomie trop barbare avec 
ses deux // devant le h. 



§ 44. 
La grande inscription nabat£enne de Petra. 

Plusieurs points restent encore a preciser dans le texte 6pi* 

1. C.I.L., n<> 907. 
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graphique si int6ressanl que M. de Vogii6 vient de faire con- 
naftre 1 . 

— L. 1. — Alafin,iln'y a pas trace, au moins surlefac-simil6, 
du watv conjonctifqueM.de Vogu6aintroduit, dans sa transcrip- 
tion, devantle mot muy. Si, par suite, on doit le supprimer, 
cela change sensiblement l'6conomie g^nerale de la phrase; il 
devient difficile de traduire : <« avec ses sepultures et les loculi qui 
y sont (ou y seront) creus6s. » nTM semble, dfes lors, felre, non 
plus le subslantif « oeuvre, construction », mais le participe, 
ayant force verbale, comme a la 1. 8 deTinscription de Medaba*. 
La traduction litt6rale donnerait : « ce tombeau, etc... dans le- 
quel les demeures des ensevelis ont 6te faites (en) loculi*, c'est- 
&-dire : « sont creus6es en forme de loculi »? 

— L. 2. — amny. — II n'est pas demontr6 que ce mot, s'il a bien 
lesens de « portique », soit, en tout cas, le mfeme que celui qu on 
lisait rony, sur la stfele de Byblos, et qui, a en juger par les inscrip- 
tions pheniciennes de Ma'sofib et du Pir6e, doit ^tre lu, plus pro- 
bablement, nsiy 8 . 

Les jardins fun6raires 6taient d'un usage tr&s r6pandu dans 
Tantiquite, surtout Tantiquit^ orientale. On peut comparer la 
conception des paradis du christianisme primitif et leur figura- 
tion sur les monuments, ainsi que le ferdaus des Persans et des 
Arabes et la raudha (<«*jj) de ces derniers, mot qui a le double 
sens de « jardin » et de « tombeau ». ^ o x 

L'6nigmatique aronx serait-il k expliquer par l'arabe «>4^, 
« vivierw 4 ? Ce serait alors la petite piscine ou le bassin, nlimenle 
par l'eau des citernes et servant aux besoins de l'arrosage du 
jardinet fun6raire. 

Les wito auraient-ils quelque chose k voir avec Je ntto du 
Talmud, « rang6e, colonnade »? 

1. Journal asiatique, 1896, sept.-oct., p. 304, et nov.-dec., p. 485. Sur les 
jardins de Petra, voir les observations que j'ai presentees plus haut dans le 
volume II de ce Recueil, § 36, p. 93. 

2. C. L 5., Aram., no 196. 

3. Voir raon Recueil d'arch. or., vol. I, p. 82 

4. Cf. • 94*, « creux avec de l'eau, source. » 
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— L. 3. — nSsn n'est peut-fetre pas simplement la proposition 
« avec », mais un veritable substantif a l'etat emphatique, dans 
une acception analogue a celle de l'arabe J^l, « fond », au sens 
juridique, « immeuble, propria fonciere ». Le sens primitif 
Stant « racine », on pourrait m6me se demander, k la rigueur, si 
Ton n'entend pas ici, par ce mot, « les plantations » des jardins 
dont il vient d'etre parl6. Cela entralnerait peut-etre a chercher 
des noms sp6cifiques de plantes el d'arbustes dans les deux mots 
pr6c6dents. Toutefois, j'en doule. On pourrait aussi, en rappro- 
chant nSsn de J-*j, 6tre tent6 de prfeter au mot le sens concret 
de « d£pendance ». 

La veritable signification de nn nous est fournie encore par 
l'arabe, & qui il faut toujours,en dernifere analyse, s'adresser pour 
expliquer les elements les plus intimes du nabat6en. Ce mot cor- 
respond k la racine ry»-> qu'on doit se garder de confondre avec 

la racine bien diflterente £y»-, et qui nous offre les d6riv6s sui- 
vants, formant un parall6lisme parfait avec le sens de Din associ6 

inn: 
• • • 
kj^i « fetre d6fendu comme illicite » ; 

£y*-> « ce qui est illicite, prohib6, crime »; 

s 

s s 

rj^y mfeme sens ; 

<f-^, « serment solennel et terrible », 

II est trfes probable, du reste, que les deux racines Din et nn 
sont6tymologiquementcong6nferes : Foment essentiel in, com- 
bing avec les 6l6ments adventices diff6rentiels a et a. 

Ntrnn, semble bien 6tre un nom de divinity, et la pr6sence de 
lWe/^caracteristique du fSminin, indiquerait plut6t une deesse 
qu'un dieu. Dansce cas, ce serait peut-6tre la paredre du fameux 
dieu nabateen Douchara. Peut-6tre, la seconde letlre est-elle un 
daleth et non un recti* Hadicha se rattacherait alors a la racine 
unn etpourrait fetre une divinit6 de nature lunaire (cf. I'h6breu et le 
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ph6nicien hodech « neom6nie »). — naniD, qui prScfede immedia- 
iement, est-il bien un nom de divinity? Ce nom, ou ce mot, qui 
s'est dej& rencontre dans une autre inscription nabateenne de El- 
Hedjr 1 , y a 6t6 g6n6ralement consider com me tel. M. Noeldeke 1 , 
cependant, n'etait pas de cet avis, et y voyait un simple mot, 
suividu suffixe de la troisifeme personne du singulier; il tradui- 
sait, avec hesitation, du reste, namm awn, par : « Douchara 
et son trdne », et non, comme les editeurs du Corpus, pdr : 
« Douchara et Moutebah ». La nouvelle inscription semblerait 
£tre en faveur de Interpretation de M. Noeldeke. L'absence du 
waw conjonctif entre nania et iwnn est, en effet, remarquable, et 
paralt indiquer que le premier mot est une sorte d'apposition 
anticip^e du second : « Douchara, et son (ou sa ?) motab Hadf- 
cha ». A la ligne 4, le groupe divin est de nouveau mentionn6, 
mais, cette fois, sans le nom de.Hadtcha; par consequent, dans 
les m&mes conditions que dans Tinscription d'El-Hedjr : awn 
namai, « Douchara et son motab ». Faudrait-il prendre arvra, 
non pas au sens de « sifege, tr6ne » — ce qui donne k Pexpres- 
sion une tournure bizarre — mais bien au sens etymologique 
de la racine am = attP : « celui qui est assis » ? 

Le mot serait, dans ce cas, tout k fait comparable au grec 
xapeSpo?ou(juve5po<;. Cette explication souleve,toutefois, plusieurs 
difficulty. La forme de participe ne serait pas trfes r6gultere; 
d'autre part, si Hadicha est une d6esse, on s'attendrait k la ter- 
minaison feminine representee par un taw, etc. Peut-£tre avons- 
nous Ik requivalent de la conception 6gyptienne d'apres laquelle 
la deesse lunaire Hathor 6tait, comme Tindique son nom mfime, 
V habitation — les Semites auraient dit : le motab — du dieu 
Horus {Hat + Hor). 

— L. 4. — yionn ntwa, veut dire litteralement : « dans des 
actes de consecrations ». II est permis de douter qu'on doive 
entendre par la « les registres des choses consacrees », expres- 

1. C. I. S., Aram., no 198. La lecture materielle, bien que contested par M. Ha" 
16?y et D. H. Muller, n'est pas douteuse, en tout cas. 

2. Euling, Nabat. lnschr., p. 31. 
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sion impliquant l'existence d'archives sacrSes. — iuvj semble 
avoir un sens plus 6troit, k en juger par les inscriptions de El- 
Hedjr {C.I. S., n° 204) : Mnnmo mw pt \o f « inde a tempore li- 
belli donationis (qui in manu ejus) ». Et au n° 221 : « celui qui 
apportera dans sa main un im? dudit 'Aidou ». Ce serait done 
un ou plusieurs actes individuels, non un registre collectif. 

Le mot iSn qui figure, k deux reprises (ici, et 1. 5), dans l'ex- 
pression lbs woin nw, est embarrassant. M. de Vogiie, avec 
raison, je crois, suppose que ce doit 6lre un pronom d6mons- 
tralif; maisje ne saurais admellre, commeil le fait, que ce serait 
une forme concurrente de nba, qui est la forme ordinaire du pro- 
nom d6monslratif pluriel, correspondant au singulier masculin 
rui et feminin in, et qui apparalt d'ailleurs k la 1. 3. J'estime 
qu'il faut modifier et la lecture materielle et l'explicalion gram- 
maticale de ce mot difficile, de la fagon suivante. La seconde 
lettre, avec sa tige courte, a beaucoup plutdt Failure d'un noun 
que d'un lamed. M. de Vogu6 lui-mfeme, dans une communica- 
tion verbale qu'il m'a faite aprfes l'impression de son m6moire, 
est de cet avis. Cela pos6, nous obtenons pal6ographiquement le 
mot laa, que j'expliquerai ainsi : «n, innou, forme apocop6e de 
p« qui, dans l'aram6en biblique est employ6 comme le pluriel 
r6gulier du pronom personnel in, Kin « lui », concurremment avec 
pn et ^1an = « eux ». Or, cette dernifere forme peut s'apocoper 
en tan ; j'en conclus que p« a pu donner naissance, par le mfime 
ph6nomfene, au isk de notre inscription. Nous savons, d'autre 
part, que les pronoms personnels, postpos£s aux substantifs 
peuvenl, dans certains cas, faire fonction de pronoms d6mons- 
tralifs; nous avons la preuve qu'il en etait ainsi en nabat6en 
m£me : in Karon na « ainsi qu'il est (sp6cifi6) dans cet 6crit » 
C./.5., n° 207). J'en conclus que notre i:k, apocop6 de yiJK, plu- 
riel de in, est employe ici exactement de la m6me fagon et qu'il 
faut, dans les deux passages, comprendre : « dans les actes des 
consecrations susdites. » 

II y a, en effet, entre l'emploi du pronom d6monstratif pro- 
prement dit et celui du pronom personnel faisant fonction de 
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d6monstratif , une nuance sensible qui est parfaitement observ6e, 
ici comme ailleurs : le premier d6signe une chose pr6sente et 
visible — ce x ci, qui est devant toi, devanl Les yeux; le second, 
une chose non pr6sente, mais qu'on veut rappeler et dont on a 
d6jk fait mention — ce a? dont il vient d'etre question. C'est 
pourquoi notre inscription se sert trfes correctement de la pre- 
miere forme nbx, quand elle nous d6crit les lieux qui sont sous nos 
yeux ; et de la seconde, quand elle rappelle simplejnent les actes 
dont elle vient de parler, actes qui ne sont pas la, devant nous. 

Je ferai la m£me observation pal6ographique au sujet du mot 
qui termine la ligne et dont la quatrieme lettre me paralt fetre, 
avec sa tige courte, un noun et non un lamed. Je propose de 
lire K»ro, au lieu de «Svn% « fetre enlev6, omis, enfreint »; le 
sens, justifi6 par l'aram6en talmudique, serait « fttre change » — 
« et qu'il ne soil (rien) chang6 ». 

— L. 5. — Le verbe yxsn% difficile k expliquer par les autres 
langues s6mitiques, pourrait recevoir quelque lumifere de l'arabe, 

soit de ^j^i, « siparer, disjoindre », k la IV a forme, « distraire 

une partie du tout pour la donner k quelqu'un »; soit de Jei y 
a rompre, briser ». 

Le P. Vincent a saut6, dans sa copie, le mot ]o qui est grave 
entre yh et aw n; il existe dans la copie du capitaine Frazer, et 
c'est avec raison que M. de Vogu6 Pa r6tabli dans sa transcription. 

Le mot *on, au sens de « don, concession », m'inspire des 
doutess^rieux; on est surpris de voir employ6e en aram^encette 
racine qui ne semblait gu&re jusqu'ici y avoir fait souche ; c'est 
la racine anVnrri, qui, sur ce terrain, exprime ordinairement 
Pid6e de a donner ». D'autre part, si le mot est a l'6tat construil, 
Yaleph final s'explique mal. Faudrait-il y voir un adverbe signi- 
fiant « ici », cong6n&re de celui qu'on a cru reconnaitre dans 
Tinscription aram6enne de SaraYdin, nan? Le sens serait alors : 
« excepts celui pour qui il est £cril : (qu'il soit) enterr6 ici ». 
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§45. 

L abstinence du pain dans les rites syriens, paien et 

Chretien. 

« Helena, religieuse, soeur de Simeon, sup6rieur du couvent 
de Rabban Y6z6deq, dans le paysde Qardou, resta sans (manger 
de) pain depuis le samedi de la Rogation des Ninivites jusqu'au 
dimanche de la Resurrection. » 

Ce passage, que je relfeve dans le traits syriaque intitul6 : Le 
Livre de la Chasteti % , me paralt prfeler k un rapprochement bien 
topiquc avec une inscription romaine de Syrie, copi6e en ces der- 
niers temps, k Nlha, prfes de Zahl6, par divers voyagcurs * : 

Hocmaea virgo dei Eadaranis. Quia annis XX panem non edi- 
dit, jussti ipsius dei, v{otum) l(ibenle) a(nimo) s{plvil). Deo Ha- 
drani Hochmea v{otum) s(olvit). 

' L'abstinence de la paienne Hochmaea, vierge consacree au 
dieu Hadran, l'emporte assurement de beaucoup, par la dur6e, 
sur celle de la religieuse chr6tienne ; mais toutes les deux sont 
du mfeme ordre. II est assur6ment curieux de voir cette forme 
traditionnelle si caracteris6e de Tasc^tisme syrien persister ainsi 
a travers temps et croyances. 



§46. 
Le s6pulcre de Rachel et le tumulus du roi Arch61atts. 

L'on n ignore pas combien est discut6e par les exdgfetes la ques- 
tion de savoir oil Ton doit chercher le sgpulcre oh fut ensevelie 

1. J.-B. Chabot, Le Livre de la Chastete, p. 58. 

2. Entre autres, par le P. Jullien et par M. Fossey. Voir la transcription du 
premier donnSe par M. de VogQ6 dans le Journal asiatique, 1896, sept.-oct., 
p. 325. 
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Rachel, morte en donnant le jour a Benjamin 1 , sur le chemin 
d'Ephratha. L'opinion g6n6rale de la critique n'est guere favorable 
k la tradition actuelle, qui montre avec assurance ce s6pulcre, k la 
Qoubbet Rdhil ou « Coupole de Rachel », auprfes de la route de 
Jerusalem k Bethl6em, non loin de cette dernifcre ville. Les don- 
n6esbibliques,semblent,eneffet, indiquer, pour la position r6elle, 
plut6t la r6gion nord de Jerusalem, que la region sud ; le s6pulcre 
de Rachel, se trouvait, nous dit la Bible 8 , sur la frontifere du ter- 
ritoire de la tribu de Benjamin, et il est peu probable qu'il s'agisse 
de la fronti&re m^ridionale. Plusieurs hypotheses ont 6t6 pro- 
posees. Moi-mfeme, j'ai signals ' la possibility de localiser ce s6- 
pulcre a la remarquable n6cropole des Qobofir Beni lsr&in, ou 
« tombeaux des fils d'Israel », aupr&s de Hizm6. 

Mais quelle peut fetre, alors, Torigine de la tradition actuelle, 
tradition qui est d'un kge respectable, puisqu'elle est d6jk men- 
tionn£e, en 333, dans TItin6raire du Pfclerin de Bordeaux? 

Elle repose, assur6ment, tout d'abord, sur Identification, 
admise depuis fort longtemps, sur la foi d'une vieille glose 
biblique, de Bethl6em avec Ephratha. 

Mais il est peut-6tre intervenu aussi, dans la formation de cette 
legende locale, d'une precision si singulifere, un autre 6l6ment, 
demeur6 jusqu'ici inapenju. C/est la pr6existence, tout prfes de 
Tendroit, sinon a l'endroit mfeme de la Qoubbet Rdhtl, d'un tu- 
mulus attribu6 au roi juif Archdlaiis. Je me demande si ce n'est 
pas la ressemblance, toute superficielle, bien entendu, des noms 
de Archilaus et de Rachel, qui a pu determiner la confusion, au 
b6n6fice de cette derni&re. G'est \k un ph6nomfene d'ordre popu- 
late, qui a preside k lanaissance de plus d'un sanctuaire Equi- 
voque, en Palestine et ailleurs. Qu'on veuille bien m6diter ce 
passage de saint J6r6me 4 , qui connaissait a merveille Bethl^em 

1. Genise, xxxv, 19. 

2. Clermont-Ganneau, Archaeological Researches in Palestine, vo\. II, p. 278. 
J'ai indique la chose d'un mot, en passant, me r6servant de traiter la question 
en detail a une autre occasion. 

3. I Samuel, x, 2. 

4. Onomasticon, s. v. Bethleem. 
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el ses environs, puisqu'il y a v6cu, comme Ton sait, de longues 
anrt6es : 

« Sed et propter eamdem Bethleem regis quondam Judaeae 
Archelai tumulus ostenditur, qui semitae ad cellulas nostras e 
viapublica divertentis principium est. » 

Si saint J6r6me avait voulu d6crire l'emplacement de la 
Qoubbet RAhil de nos jours, il n'aurait pas mieux dit. 

Le fait est d'autant plus remarquable que, dans un autre pas- 
sage, saint J£r6me se borne, visant simplement le texte biblique, 
a rappeler que Rachel a 6te ensevelie auprfes de la route, sans 
dire, comme le dit express6ment Eusebe traduit par lui : « qu'on 
y naonlre encore son tombeau » *. Si la 16gende tournant autour 
du lumulus d'Archelaiis 6tait, en ce moment, en voie de forma- 
tion, Ton comprendrait bien que, tandis qu'Eusebe l'avait admise 
les yeux ferm6s, saint J6r6me, mieux inform^, ait fait cetle 
reserve significative; certes, il acceptait l'identit6 du lieu en 
g6n6ral et,notamment, celle d'Ephrathaet de Bethleem; mais il 
repoussait discrfetement Tidenlit6 du monument lui-m6me, sur 
l'origine r6elle duquel il savait, ou croyait savoir, k quoi s'en 
tenir. Je dois ajouter, toutefois, que, dans son Phlerinage de 
sainte Paule, il s'est montr6 moins severe pour ceUe croyance 
reposant, en sorame, sur une 6tymologie populaire, quand il nous 
fait voir la pieuse Romaine venant a Bethl6em et s'arrfitant, a 
droite de la route, auprfes du sSpulcre de Rachel : « etin dextera 
parte itineris stetit ad sepulcrum Rachel ». 

Naturellement, Ton peut se demander si ce n'est pas le ph6no- 
mfene inverse qui a eu lieu ; si ce ne serait pas le sepulcre con- 
sid6re comme celui de Rachel, qui, gr&ce &la ressemblance des 
deux noms, serait devenu, pour la iSgende, le tombeau du roi 
Arch6laus. C'est peu probable, a priori. Le nom de Rachel etait 
rest6 populaire aux premiers siecles du christianisme, alorsque 
celui d'Arch61aus s'6tait effac6 de la memoire populaire et ne 
pouvait fetre connu que par ceux qui avaient quelques notions de 

1. Onomasticon, s. v. Ephrata : Seixvutat to jivrKia el; ^ti vOv. « Juxtaviam ubi 
sepulta est Rachel, quinto milliario ab Jerusalem. » 
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l'histoire juive. Quand ily a confusion de ce genre, nous voyons 
toujours la confusion se produire en faveur du nom le plus popu-* 
laire. Est-il hisloriquement impossible que le roi Arch61aiis, fils 
et successeur d'H6rode, ait 6t6 enseveli auprfes de Bethl6em ? 
Josephe * nous ditbien que,tomb6 en disgr&ce aupr&s d'Auguste, 
il fut banni a Vienne, en Gaule, oh il mourut. Mais il avait pu, 
selon Tusage antique, faire preparer son tombeau de son vivant 
m&me, et son corps a pu mSme y fetre rapport6 et enseveli. 

Je n'ai pas besoin de faire observer que la question que je pose 
est une de celles qui sont susceptibles de recevoir une solution 
materielle et decisive. Je recommande aux arch£ologues une 
fouille k la Qoubbet RAMI. Nous verrons bien si «la Coupolede 
Rachel » recouvre ou non, le tombeau du roi Arch61aus, ce qui 
ne laisserait pas d'etre encore assez interessant. 



§47. 
La prise de Jerusalem par les Perses en 614 (J.-C). 

I 

M. Couret, qui a debate, il y a d6ja bien des armies, par un 
tres consciencieux travail sur l'histoire de la Palestine pendant la 
p6riode byzantine', vient de consacrer une 6tude int6ressante a 
la prise de Jerusalem par les Perses en 614 3 . Dans son premier 
essai il s'Stait borne a r6sumer en quelques pages le i*6cit de l'in- 
vasion de la Palestine par les Perses, d'aprfes les seuls documents 
alors connus : les maigreset Equivoques relations des chroniques 
byzantines* et les Annales d'Eutychius, autrement dit Sa'td Ibn 
el-Batrlq. 

1. Antiquitis juives, XVII, 13; Guerre juda'ique, II, 7 : 3. 

2. Couret, La Palestine sous les empereurs grecs (326-636), 1869. 

3. Couret, La prise de Jerusalem par les Perses en 614. Orleans, Herluison, 1896. 

4. Auxquelles il fait ajouter la Chronique armenienne de Sepeos, qui n'6tait 
pas alors accessible a M. Couret. 
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Aujourd'hui M. Couret reprend la question, en s'appuyant sur 
des documents nouveaux, emprunt6s k deux manuscrits de la 
Bibliotheque nalionale : ce sont, d'une part, deux 616gies ou odes 
anacrSontiques en langue grecque, du patriarche de Jerusalem, 
Sophronios, qui 6tait contemporain de Tenement 1 ; et,d' autre 
part, une curieuse relation en langue arabe,probablement traduite 
du grec. 

A vrai dire, les vers de Sophronios, d6j& publics par MM. Ehrard 
et Studemund*, ne nous apprennent pas grand' chose et font plus 
d'honneur k la sensibility du patriarche quk son talent d'histo- 
rien. Une bonne page de prose eiit mieux fait notre affaire que 
cette m6diocre et larmoyante complainte. Le principal interdt 
qu'elle offre, c'est de montrer qu'il n'a du y avoir qu'un seul sifege 
de Jerusalem, et non deux sifcges successifs, comme on l'avait 
infer6 de la Chronique arm6nienne de S6p6os. 

A ce propos, je pr^senterai une observation de d6tail sur une 
induction que M. Couret a cru pouvoir tirer d'un passage de 
l'616gie de Sophronios. 

Paraphrasant les vers 80-83, il dit (p. 10) : « Pour la r6duire 
(Jerusalem) , les assaillants ont du recourir aux machines de guerre 
et, chose plus rare, k l'incineration des remparts par d'6normes 
bfichers amoncel6s au pied des murs et dont Taction calcinait et 
faisait 6clater les assises de pierres. » 

M. Couret ne parait pas se rendre un compte exact de ce qu'6tait 
cette operation de poliorcetique, courante dans l'antiqiiit6 et au 
moyen Age, et d6finie ici en quelques mots pr6cis par Sophro- 
nios : TwoOelg 81 xovra -refyei <pX6ya. II s'agit de veritables travaux 
de mine, consistant en galeries creusees par les assi6geants sous 
les fondations des remparts; ces galeries 6taient 6tanQonn6es par 
des 6chafaudages en bois, auxquels on mettait le feu, k un mo- 



1. Sophronios est mort en 639 et a, par consequent, assiste aussi a cette se- 
conde tragedie, moins sanglante, mais cependant plus feconde en consequences 
historiques : la prise de Jerusalem par les Arabes. 

2. Progrdmm des katholischen Gymnasiums an S % -Stephan, 1886-1887 (Stras- 
bourg). 
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ment donn6, pour provoqaer l'Scroulement subit du mur sur- 
jacent. La brfeche ainsi faite, on donnait Tassaut 1 . Je trouvela 
confirmation de ma conjecture dans la relation du chroniqueur 
arm6nien Thomas Ardzrouni*, qui rapporle que le g6n6ral perse 
« ayant mini les remparts les fit 6crouler ». 

Avant de passer k Texamen du troisifeme document, qui fera 
l'objet propre de cette 6tude, je demanderai la permission de si- 
gnaler deux fails relatifs k Tinvasion des Perses, fails qui sem- 
blent avoir 6chapp6 k Tattention de M. Couret, g6n6ralement si 
bien inform^, ainsi, du reste, qu'k celle de ses devanciers. 

Le premier est un renseignement,interessant a divers 6gards, 
que j'ai releve dans un document qui, k raison de son origine 
mime, semble avoir une reelle valeur. C'est une lettre synodique 
sur le culte des images, lettre 6crite par les Pferes faisant partie 
d'un concile tenu k Jerusalem en 836 \ II y est fait mention des 
grandes mosai'ques dicorant \n.fagade extirieure k de la basilique 
de la Nativity k BethlSem, et repr6sentant, entre autres sujets, 
l'Adoration des rois mages. La lettre nous apprend que les enva- 
hisseurs perses, ayant reconnu leur costume national dans celui 
port6 par les rois mages, epargnerent la basilique. Get episode 
ignor6 est instructif a la fois pour Tarch^ologie et pour This- 
toire. Comme on le voit, il s'agit de mosai'ques ext6rieures. Ce ne 
sont done pas les grandes mosai'ques qu'on voit encore a l'in- 
t6rieur de la basilique de Bethl6em et dont Tex6cution remonte 



1. Voir, dans le document arabe que j'etudierai plus loin, la mention for- 
melle de la breche faite par les Perses dans le mur d'enceinte de Jerusalem. 

Une des plus'interessantes descriptions de ces mines de guerre est celle que 
nous a laissee l'emir Ous£ma, a propos du siege de Kafar T&b (ed. H. Deren- 
bourg, p. 101). II en parle en temoin oculaire. On remarquera que le corps des 
sapeurs musulmans charges de 1'operation appartenait aux contingents du Kho- 
ras&n ; il est a supposer que ce corps etait l'heritier des anciennes methodes 
du genie militaire des Sassanides. 

2. Dulaurier, Recherches sur la chronologie arm6nienne, I, p. 221. 

3. 'EuktcoXt) ffvvofiixrj, editee par Sakkelion (Athenes, 1874). 

4. D'apres Eutychius (Arma/es, vol. II, p. 299), les mosafques, a Tinterieur 
de la basilique respectee par les Perses, etaient encore visibles, a 1'epoque de 
la prise de Jerusalem par Omar. Mais, de son temps, les musulmans, oublieux 
des garanties accordGes aux Chretiens par Omar, firent disparaitre ces mosai'ques. 
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seulement au rfegne de Pempereur Manuel Comnfene (1143-1180). 
Cette d6coration de mosaiques extirieures est peut-fctre altri- 
buable k la restauration de Justinien. Elleetait bien dansle goAt 
de l'6poque. Les Arabes 6taient rest6s fidfeles k cette tradition 
arlistique, lorsque au vn e sifecle, ils firent d6corer, par les mo- 
saistes byzantins k leur service, les faces extirieures de la mos- 
qu6e d'Omar. J f ai retrouv6 en 1874 des traces remarquables de 
cette decoration ext6rieure primitive dont on ne soupQonnait pas 
jusqu'alors Texislence et qui a 6t6, beaucoup plus tard, remplac6e 
par le beau revMement de plaques de faience visible actuelle- 
ment 1 . 

Le second fait m'est fourni par un chroniqueur musulman. 
L'historien arabe Tabari 5 nous donne sur la faQon dont les Perses 
se seraient emparis de la vraie Croix, un detail assez piquant, 
peut-fetre 16gendaire, que je ne me souviens pas d'avoir vu cit6 
ailleurs. Elle avait 6t6 plac6e, au moment du sifege, dans un coffre 
(tdbottt) d'or et entente dans un jardin. Pour mieux dissimuler 
la cachette, on avait eu l'idee de semer des legumes sur la place 
oil elle 6tait enfouie. Le g6n6ral persan finit par d6couvrir la 
v6rit6 en mettant les prisonniers k la question, et c'est de sa 
propre main qu'il d6terra la pr6cieuse relique pour Tenvoyer en- 
suite au roi de Perse, son maltre. 



II 

Le troisifeme document que fait connailre M. Couret a, au 
moins en apparence, une port6e bien plus considerable que les 
poesies de Sophronios. C'est une relation arabe, de redaction 
chr6tienne, racontant en detail laconqufete de la Palestine et la 
prise de J6rusalem paries Perses. Le morceau, contenu dans un 

1. Voir mes Reports dans le Palestine Exploration Fund's Statement, 1874, 
p. 153 et p. 262. 

2. Tabari, Annates, sene II, vol. I, p. 102 (cf. Noeldeke, Qeschichte der 
Terser, p. 291). 
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manuscrit de la Bibliothfeque nationale 1 , avait d6jk 6t6 signals 
sommairement dans Ylnventaire des manuscrits relatifs a [Orient 
latin*. II fait partie d'un recueil de divers opuscules pieux, visi- 
blement traduits du grec en arabe. Lui-mftme doit avoir pareille 
origine. En tout cas, la redaction en est attribute k un moine du 
couventde Saint-Sabas qui, s'il n'a pas 6t6 t6moin et victime de 
T6v6nement, 6tait parfailement plac6 pour puiser k bonne source. 
A c6t6 de fastidieuses declamations et d'asserlions douteuses, on 
y trouve quantity de details topographiques qui trahissent, tout 
au moins, chez son auteur une intime connaissance des lieux. 
C'est, mime Ik, k vrai dire, ce qui constilue la principale valeur 
du document et ce qui m6rite d'y 6tre 6ludi6 de prfes. 

M. Couret n'est pas arabisant ; il a charg6 M. Broyd6 de faire 
du morceau une traduction qu'il publie int6gralement. II regrette 
de n'avoir pu, par suite des difficult6s typographiques qu'il a 
rencontr6es k Orleans, y joindre le texte arabe comme pifece jus- 
tificative. On le regreltera avec lui, car, dans plus d'un cas,le tra- 
ducteur, qui a peut-6lre travaill6 un peu vile, semble s'itre m6- 
pris sur le sens et la lecture de certains mots et noms propres — 
yen donnerai tout&Theure des preuves. II faut dire k sa d6charge 
que le manuscrit, comme j'ai pu en juger par moi-meme, est 
d'un d6chiffrement souvent difficile, surtout k cause de la raret6 
des points diacritiques; il merite bien l'6pith^te de « pessime 
scriptum » que lui d6cerne le vieux Joseph Ascari dans la courte 
notice libelee par lui en t6te du volume. 

J'ai examin6 avec attention le manuscrit original, en encolla- 
lionnant le texte avec la traduclion de M. Broyd£. 

Voici le r^sultat de cet examen. J'y ins6rerai, chemin faisant, 
quelques remarques qui contribueront peut-etre k mettre mieux 
enlumifere ce document important. Je laisse de c6t6 les petites 
vetilles pour ne m'attacher qu'aux points qui en valent la peine. 

— P. 32. « Un saint moine ». — Le texte ajoute : IL- ^ j* ^m 
« du couvent de Mar-S&b& ». 

\. Catalogue du fonds arabe, n° 262, folios 140-153. 
2. Archives de V Orient latin, II, A, p. 173. 
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— P. 32. « Cisarie, la mfere des villes ». — Le texte porte 
ja1\ ^1, ce que M. Broyd6 a traduit litt6ralement par « m&re des 
villes ». Le sens exact est certainement ici : « m6tropole ». C6- 
sar6e 6tait, en effet, comme le prouvent plusieurs documents 
historiques *, la m6tropole officielle de la Palaestinal*. 

— P. 32. ArsoAf. — Le manuscrit 6crit le nom : J>yZj\ y avec 
le chin au lieu du sin usuel. 

— P. 32, derniere ligne. — Aprfes les mots : « et la destruc- 
tion des 6glises », le traducteur a saut6 un membre de phrase : 
JS^JI J^j \}\ & <J*~, « qui s'6tendit m&me jusqu'au coeur du 
sanctuaire ». 

— P. 33. « Un moirfe du couvent de Davalis (?) ». — Le texte 
porte : ^Ja-jL JS \jji\ j m * w>lj. jU semblerait devoir in- 
diquer, au premier abord, quelque nom de saint*. 

Je me demande, toutefois, si nous n'aurions pas la, plutdt — 
ce qui serait fort int6ressant — le nom du fameux abb6 Modest os, 
h qui 6chut, un peu plus tard, aprfes la relraite des Perses, la 
lourde t&che de r6parer les ruines qu'ils avaient laissGes derrifere 
eux et de ramener dans la Palestine une prosp6rit6 relative. 
fj^'J^ (qui a 6te omis par M. Broyd6) ne serait-il pas pour 
.^k-oLzz ^pk-o^* ? II y a, il me semble, un fort argument k 
faire valoir en faveur de cette conjecture. Nous savons, en effet, 
que Modestos etait abb6 d'un couvent situ6 non loin de celui de 
Saint-Sabas et appele par Eutychius ^ , j-Jl j* ou 8 ^5ijJl jz\ 
« II y avait, nous dit-il, au couvent de Deir ed-Daoudkes, qui est 
le couvent de M&r-Theodosios, un moine appel6 Modestos, supe- 
rieur de ce couvent \ » 

1. Kaiffapeia iiYjTp6icoXic, Georges deCypre, 1. 999. Cf. Novellae, 103. Le Talmud 
lui-mSme l'appelle oabn Sttf JT^STOO (Neubauer, Geogr. du Talmud, p. 92). 

2. La tige du kdf presente Finclinaison qui serl a la distinguer de celle du Idm 
dans le manuscrit, le kdf y etant le plus souvent depourvu de barre superieure. 

3. Eutychius, Annates, II, p. 246 : jo ^c ^tj J£ (/jJI ^*\J\ ^^Jx^j^ 

^jJI ; cf. pp. 101, 437 : ^Ijjjl jy, p. J09 : ^IjjJI j*. 

4. Eutychius, id., p. 218 : ^jblj wjyvjijZ jU j^ y*j ^S^^ j* J J6 
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Commc on le voit, Hdentite du couvent * est complete et elle 
parait enlralner celle du personnage qui, par consequent, aurait 
joug un r6le important non seulement aprfes, mais, ce que nous 
ignorions, pendant Tinvasion perse. 

Je ne m'explique pas au juste l'origine de la denomination de 
couvent, ^ IjJl (avec les variantes L yf\j$\ 9 et ^j-Sj-ill, au sin- 
gulier). Cf. pourtant le syriaque Dan = Sotfi;, dux, et le nom d'un 
autre couvent de la m&me region, le [xcvaanQptov toO 2fyoXap(ou, « le 
couvent du Scholarius »*. 

Le couvent de Saint-Theodose est mentionn6e d'une faQon 
toute sp^ciale dans la notice De casts Dei 1 , dont on place la re- 
daction vers Tan 808. 

— P. 34. « Et couvrirent leurs visages ». — Le texte porte 
I^JJ, « ils souffletferent ». 

— P. 34, 1. 13. — Aprfes les mots : « Dieu 6tait avec nous », le 
manuscrit a une phrase omise dans la traduction : 

ojJLI ^>\J>- J U-J ji»l j-uil Jy>* LTj 

« et nous disions k Tennemi : C'est en vain que tu t'efforces de 
ruiner la ville ». 

— P. 34. « Le couvent de Saint-Sabas ». — M&r-S&bft est or- 
thographie, contrairement k l'usage, IL» y/» \ au lieu de jU. 

— P. 35. « Pour regarder du c6t6 de la Croix ». — Le texte 
a ^V, « pour que je prie ». 

— P. 35. « Quant aux arm6es (troupes) romaines ». — II faut 
ajouter : « qui etaient a Jericho » (l^jt <J (£$)- 

— P. 35. « des machines de guerre ». — II est k remarquer que 



1. La position en est parfaitement connue, c'est la mine de Deir Ddsy ou 
Deir lbn 'Obeid, a environ 2 lieues dans Test de Bethleem. 

2. Je n'ose pas m'arreler a I'idGe que ^jS^ pourrait se rapporter a l'origine 
etbnique de Theodosios et serai t une forme tronquee de (Kamra)8o$. 

3. Itinera Oierosolym. {Orient latin), I, p. 303. II y est raconte que le couvent 
venait d'elre mis a sac par une bande de brigands sarrasins. 

4. Meme orthographe, plus haul, f # 140 a du manuscrit (= p. 32 de la tra- 
duction). 
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le texte se sert du mot technique o^.l>tl*, « mangonneaux »; k 
rapprocher de celui identique (pwrpfava), qui est employ6 dans 
Thymne de Sophronios (vers 83). 

— P. 36. « la crucifixion du Pur ». Le texte a <ja^ que 
M. Broyd6 a traduit en vocalisant moukhlis ou moukhlas. II faut 
vocaliser moukhallis, et traduire « du Sauveur ». 

— P. 36, note. — Le mois de juin (614) est d6j& indiqu6 par 
le Chronicon Paschale comme celui oil Jerusalem a 6t6 prise par 
les Perses. 

— P. 36. « Comme on fauche la paille »; plus exactement 
« Therbe » (^a-L^-I). — « Les sacrifices qui se trouvaient sur 

les autels »; jl^— 5 est un singulier et signifie proprement 
« Thostie ». 

— P. 37. « des lieux secrets ». — Les jmU** sont, k vrai dire, 
des « caveaux ». 

— P. 37. -fclaJl n'est certainement pas le « cadi », mais bien 
« le commandant ». Le mot est employ^ « plus haut » (p. 33), 
au pluriel : *\yb\ jl-> (« les grands chefs perses »). II est k re- 
marquer que Tabari 1 se sert pr6cis£ment du mfeme mot pour d6si- 
gner, dans son recit du m6me 6v6nement, le .commandant en 
chef de Tarm6e perse. 

— P. 37 (cf. p. 30, note 2). — L'6tang voisin de Jerusalem 
ou les Perses avaient entass6 leurs prisonniers est plus proba- 
blement la Birket-Mamilla, que la Birket es-Soult&n. La premifere 
a pour elle une tradition locale qui, persistant pendant des sifecles, 
associe le nom de Mamilla au souvenir de Tinvasion perse. Eu- 
tychius parle, non pas, il est vrai, des prisonniers, mais des tu6s 
qui 6taient dans « l'endroit appel6 Mdmild » *. Notre auteur lui- 
mfeme, comme nous le verrons plus bas, mentionne aussi Mdmila 
(dont il Scrit le nom 4*^)- De plus, le mot «Sjj)t est suivi, dans 



1. Tabari, Annates, s6rie I, vol. II, p. 102. 

2. Eutychius, Annates, II, p. 143;cf. p. 242. Voir sur Mamilla, sur les legendes 
et les traditions qui s'y rattachent, etc., Tobler, Topographie von Jerusalem, 
II, pp. 62, 180, 219. 
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le manuscrit, d'un autre mot dont le traducteur n'a pas tenu 
compte : W ; il est peu vraisemblable que ce soil le mot signi- 
fiant (( eau »; ce serait un pl6onasme inutile et, dans l'espfece, 
peu en situation, car il est k croire que la birkh qui avait re<ju les 
prisonniers devait fetre plus ou moins isec; autrement, c'eut 6t6 
une pure noyade, chose qu'exclut formellement le contexte. 
D'ailleurs, III <Sj^}\ serait une construction grammatical vi- 
cieuse. J'inclinerais done k croire que e'est pr6cis6ment le nom 
tronqu6 de EUMA\mila\ ([a)*»]M, tel que nous le retrouverons 
orthographic plus bas). 

— P. 40. « Un saint homme, diacre d'une 6glise ». — Le texte 
porte <»U)l <L-L£ ^», « des diacres (de l'eglise) de la Resurrec- 
tion », autrement dit, de l'eglise du Saint-S6pulcre. 

— P. 45. « Ce qui est etonnant,c'est que Dieu avait garde Tarche 
sainte des Israelites et n'avait pas abandonn6 la grande Croix. » 
Ce passage, qui termine le morceau, imm6diatement aprfcs la 
mention de la restitution de la pr6cieuse relique k 1'empereur 
Heraclius, est peut-elre susceptible d'une interpretation diff6- 
rente. En voici le texte original : 

Ce que Fauteur semble avoir voulu dire est ceci : « Ce qu'il y 
a de merveilleux, c f est que Dieu ait pr6serv6 le tdboAt des Israe- 
lites et que la Croix v6ner6e ait garde ses scelies intacts. » Je 

soupQonne que le mot ii- , qui s'explique mal ici, est le resultat 

d'une faute de copiste pour <iU^ f =nixJL-V du verbe ctx—i, qui 

s'emploie techniquement dans le sens de «briser un scelie » (***) 

Pour bien comprendre ce passage, il faut se reporter au fcemoi- 
gnage de Tabari que j'ai cil6 plus haut (p. 140), et, d'aprfes le- 
quelja Croix, enfermee dans un cofTre (tdboiU) d'or, avait et6 en- 
terree au moment du siege. II se peut m6me que ce soit l'existence 
de ce tdboAt qui ait conduit l'auteur de notre document k parler, 

I Rbcueil d'Archeoloqir orientals. II. Avail 1897. Livraison 10. 1 
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par assimilation, du tdbo&t, ou ccarche des Israelites »\ Nous sa- 
vons, par ailleurs*, que, dfes le iv e si&cle, la Croix 6tait, d'ordi- 
naire, tenue enferm6e dans un reliquaire d'argent dore (loculus 
argenteus deauratus in quo est lignum sanctum cruris). Quant au 
scell6 — le sceau meme du patriarche — que pour plus de surete, 
Ton avait appos6 sur le coffret contenant le bois de la Croix, 
Texistence nous en est formellement attestee par divers auteurs 3 . 



Ill 

J arrive maintenant au passage qui est, de beaucoup le plus 
int^ressant, celui ou, vers la fin, Tauteur arabe enumfere une 
s6rie d'endroits situ6s a Jerusalem, ou dans les environs imm6- 
diats, en une sorte de liste qui pr6tend 6tablir le nombre des 
habitants massacres par les Perses. II serait oiseux de s'attarder 
k discuter la question d'authenticite k propos des chitFres donn6s 
parFauleur et du mode m&me de computation qu'il indique. II 
est certain que le pauvre Thomas et sa femme auraient eu fort k 
faire s'ils avaient r6ellement compt6, et qui, plus est, enseveli, 
les 62,455 cadavres dont parle Tauteur. A elle seule, l'exag6ration 
du chiffre suffit pour entacher de suspicion le r6cit; mais ce r6cit 
semblereposer sur un fond historique. II est probable que Tauteur 
aura brod6 sur quelque tradition reelle. Les chroniqueurs arm6- 
niens*nousapprennenl, en effet, que, le massacre termine, «l'ordre 
fut donne de compter les cadavres, et qu'on trouva qu'il avait 
p6ri 57,000 personnes ». D'aucuns parlent seulement de 17,000 
tu6s et de 35,000 prisonniers, ce qui est encore un chiffre fort 

1. Peut-6tre vaut-il mieux, du reste, comprendre que Dieu avait pr6serv6 le 
tdbout, contenant la Croix, des atteintesdes Juifs, qui, onle sait, s'6taient ranges 
du cdt6 des Perses et avaient pousse de leur mieux a rextermination des Chre- 
tiens. {J* &k>- a bien ce sens de « preserver de ». 

2. PMerinage de sainte Sylvie d'Aquitaine, p. 67 (Palestine Pilgrims' Text 
Society). 

3. Voir les passages de Theodoret, d'Alexandre, de Socrate, Nicephore et 
autres cites par M. Gouret, La Palestine sous les einpcreurs grccs, p. 244. 

4. Dultiurier, op. cit., p. 223 (Thomas Ardzrouni et Sep66s). 
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honnete. II n'est pas impossible qu'un d6nombrement des vic- 
times ait 616 r6ellement fait ei que notre document reproduise 
tout ou partie des r61es dress6s alors, avec de fortes majorations 
qui s'expliqueraient d'autant mieux si ces rdles 6taient cotes en 
♦chiffres, ou lettres num6riques grecques. Mais peu importe; 
comme je 1'ai dit, ce qui fait la valeur du morceau, ce sont les 
indications topographiques qu'il contient et qui, elles, semblent 
bien avoir une base r6elle. 

Nombre de ces indications ont mis en d6faut la sagacit6 du 
Iraducteur. La matifere m6rite d'6tre reprise dans son ensemble. 
Aussi, je ne crois pouvoir mieux faire que de donner int6grale- 
mentle textearabe du passage, en le traduisant k nouveau. Je 
reproduis les toponymes tels que les pr6sente le manuscrit, sans 
y ajouler les points diacritiques, lorsqu'ils manquent. Je com- 
menteraiensuiteceuxpourlesquelsjem'ecarte des transcriptions 
ou traductions proposees par M. Broyd6. Pour plus de commodit6, 
je disposerai le texte en liste, en num6rotant les noms de lieux 
et en mettant vis-Jt-vis de chacun d'eux le nombre des cadavres 
qui auraient 6t6 recueillis; ces nombres, que j'ai rendus en chif- 
fres, sont 6crits en toutes lettres dans l'original. On remar- 
quera que le total de ces nombres ne concordc pas exactement 
avec le total indiqu6 par l'auteur : 

a II y avait un homme appel6 Thomas qui rapporta qu'il avait 
enterr6 ceux qui avaient 6t6 tu6s et qu'il les avait compt6s, lui 
et sa femme; il dit : 

7 d I'autel de Saint-Georges, c^ m j >m (SJ^ f-^ <J * 

48 delaMaison dEl-Amdna (?), 4'LVI j\* j*j 2 

250 des cit ernes (?), J^iA j* j 3 

290 de Fautelde [l 1 eg Use de la Vierge), <~JI £JU j* j 4 
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369 de Nglisc de Sainte-Sophie, 


<9y& <-JJUl A«JU £j* - 


> 5 


2112 du couvent de Cosme et Damien, 


jLoj jUjJ jo jm^ 


) 6 


70 de..., 


JW^J 


) 7 


212 de la Mai son de la Resurrection, 


<*lJ)l jl^ ^j 


> 8 


38 du Marchi, 


J^J\ u*- 


) 9 


723 de la rue de Smrnq£(?), 


li*^*- ojU- ^j 


> 10 


1 409 de la Maison de saint Marc, 


^v/* jU jt-> <>>J 


> 11 


197 de (Toiiest*!) de Sion, 


j^H» J^ J* J 


12 


2107 de la Probatique, 


5?^-0" ^ 


13 


1700 de la Maison de saint Jacques, 


w>^Uu jU jlj ^*J 


(4 


308 du Golgotha, 


^Jj-I^j 


15 


8111 des Qabftil (?), 


j.iai &) 


16 


1708 du ou des Bkhftroftn, 


jjj\**~ { J*S 


17 


2318 de la source de Siloe, 


i'j^ Of- J m * 


18 


24518 de Mdmild, 


^ J*} 


19 


1202 de la mile (?) dor (?), 


wJbJI CA* ^.J 


20 


4250 du couvent de Saint-Jean, 


^Jl -A* J^ uo 


21 


167 du Gerokomion [hospice pour les 
vieillards) royal, 


^ oxrfjr <>o 


22 


1207 du mont des Oliviers, 


oj^jM j> <>>-> 


23 


83 des MtroiiniyAt de la Resurrec- 
tion, 


<*U)l ^Uj^la* JaJ 


24 


102 du petit Marche, 


j*uJ\ JyJ\ J+J 


25 


Ml du grand Marche, 


J3\ j>J\ j* 3 


26 


38 de I'tiglise de Saint- Serapion, 


cJ^r.'-T" ->^ < ~ X ^<>*J 


27 


80 de (deva?it?) le Golgotha, 


fy>dJ-l *ljj J* J 


28 
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6707* des cavernes, des citernes et des 

jardins (?), Cj}^3 ^^3 J m ^ u* J 29 

2210 du Mihrdb de David (la citadelle), *i* sJ<j£ j*j 30 

265 de Vintirieur de la ville, <* m -&\ J^ J- J 31 

1800 de I'endroit oil la brhche 
avait ite faite dans 
le mur £ enceinte, A*lJ-l V ( f -^) &M £*jil ^j 32 

« Le total de tout ce qui avait 616 tu6 h J6rusalem par les Perses 
se monte & 62,455 ». 

— N # 1. — i j^j? m <Sj\* £■**. Remarquer la forme (Sj^* au 

lieu de jl», « Saint ». II est difficile de determiner l'identit^ du 

sanctuaire. Ce doit 6tre, en tout cas. le Sanctus Georgius du De 
casis Dei*, nomenclature r£dig6e, a ce que Ton croit, en 808. 

Sur les divers couvents ou Sglises de Saint-Georges k Jerusa- 
lem, voir Tobler, Topographie von Jerusalem, I, pp. 280, 281 , 372. 

— N°2. — <IUV1 jta,litt6ralement: «la maison de la securit6 » 

« (du d6p6t » ou « de la foi » ?). Le second mot nous cache peut- 
etre la transcription de quelque nompropre estropi6. Le premier, 
jta, employ6 ici et ailleurs (n 08 5, 8, H, 14), paralt etre la tra- 
duction immediate du mot grecclxog, au senschrStien de « mai- 
son sainte, 6glise. » 

— N° 3. — Ce mot, avec sa dernifere lettrenon ponclu6e, n'est 

peut-fetre autre chose que v-jtf-, pluriel de «_*>-, « citerne », comme 

au n° 29. II serait I6m6raire, je crois, d'y vouloir chercher la 
ra66a05, ou le Lithostrfitos de FEvangile, nom qui semble elre 
sorti de bonne heure de la tradition locale. 

1. Ou : 6907, les points diacritiques eHant omis dans le mot 

2. Itinera Hierosolym. (Orient latin, I, p. 302). 
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— N° 4. — La lecture du nom est douteuse ; aprfes elif, lam, 
il y a deux crochets seulement, suivis d'un hi final ; au dessus 
desdeux crochets il y a un point; au dessous, un groupe de 
qualre poinls; ce qui peut pr&ter a diverses combinaisons gra- 
phiques trfes difT6rentes. II est possible, n6anmoins, je pense, de 
d6montrer qu'il s'agit, en r6alit6, d'une certaine eglise de la 
Vierge, au sujet de laquelle nous avons, d'autrepart, desrensei- 
gnements historiques precis et abondants, bien que jusqu'ici 
insuffisamment 61ucid6s. 

Je commencerai par 6tablir que l'6glise dont parle notre docu- 
ment est identique k une autre 6glise de Jerusalem, dont le nom, 
6galement trfes obscur, nous a 6t6 conserv6 par Eutychius: la 
AlS\ <*jp. II est 6vident, si Ton compare cette <lJI k notre <^\ 
que le nom, de quelque fa^on qu'on doive le lire, est le meme. 
Ce qui achfeve de confirmer le rapprochement, c'estque, pr6cis6- 
ment, cette 6glise, d'aprfes ce que nous dit Eutychius, a 6t6, avec 
celle de Gethsemani, une des premiferes d6truites par les enva- 
hisseurs perses 1 ; toutes deux, ajoute-t-il, demeurent encore en 
ruines de nos jours 2 . Le traducteur d'Eutychius, Pococke, a 
transcrit le nom : ecclesia Eleniae, semblant ainsidonner k croire 
que ce serait Xiglise cTHe'lene*. Mais il ne s'agit certainement 
pas d'une 6glise deSainte-HMene, dont lenom, au surplus, s'^crit 
tout autrement en arabe* ; encore moins d'une 6glise de Sainte- 
Anne, comme Font suppos6 arbitrairement quelques auteurs s . 

Dans un autre passage *, Eutychius nous parle encore de cette 

1. Eutychius, Annates, II, p. 213 : ILxLfj iJL-JU "a^cS *->y* J^'l I* Jji 

2. Eutychius est raort en 939. 

3. Dans l'autre passage que je cite plus loin, il transcrit m6me, cette fois, 
carrement : Helenae templum;et, pour celui-ci, il corrige a Verratum (II, p. 212, 
1. 15), Eleuiae (Eleniae) en Helenae. 

4. iXfe; comme l'£crit ailleurs Eutychius lui-mSme (Annates, T, p. 408). 

5. Sepp, Jerusalem, I, p. 674, s'appuyant 6videmment sur un rapprochement 
de Tobler, Jerusalem, I, p. 428, note, rapprochement que celui-ci ne risquait, 
d'ailleurs, qu'avec plus de r6serve (cf., du mSme, Die Siloahquelle, p. 173, 
note 2). 

6. Eutychius, op. cit., II, p. 158, 
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m6me 6glise. Pierre, patriarche de Jerusalem, avait,nousdit-il, 
envoy6 saint Sabas k l'empereur Justinien, avec mission d'obtenir 
diverses faveurs, entre autres, la construction d'un h6pital 
(bimares(dn) pour les Strangers, et Fach&vement de la keniset 
Elind, dont l'£dification, commence par Elias, patriarche k Je- 
rusalem, n'Stait pas terminSe 4 — ce qui fut accord6 et aussitdt 
exdcutG. 

Or, si nous nous reportons aux sources grecques parall&les, 
par exemple, a la Vie de saint Sabas* 9 parCyrille de Scythopolis, 
que voyons nous? Saint Ssbas, d616gu6 par le patriache Pierre, de- 
mande k Justinien de crder k Jerusalem un hospice (nosokomeion) 
pour les pelerins malades, et d % achever % la nouvelle eglise de la 
Vierge commencee par Tarchev6que H61ias : Kal tyjv auxcOi Oe^e- 
XittOefoav v£av zf t q 0eo-6xou exxXr^aCav ?:po xP^ voy uxo tou apxierctraoxou 

Justinien, d6f6rant au d6sir de Pierre et de saint Sabas, envoya 
a Jerusalem le machinarius et architecte Theodoros, pour cons- 
truire la nouvelle 6glise de Marie, la sainle Mfere de Dieu, tou- 
jours vierge : 'Exl t<5 ty)v v£av cIxoBojxfjaat exxXrjtjiav -z^q aylxq ©sotoxoj 
xal aeixapO&vou Mapi'a^ 8 . 

Le travail ne dura pas moins de douze annees. L'auteurd6crit 
cette 6glise qu'il appelle : Vj vsa exxXr^a vr t $ xavunvifcou ©eotoxgu — 
commeun edifice merveilleux, surpassant tous ceux dont nous 
parlent les historiens grecs. 

Le rapprochement sera consid6r6, je crois. comme decisif : ce 

qu'Eutychius nomme la <lll <~j£j , et notre document T6glise 
de Oil, c'est incontestablement la nouvelle 6glise de la Vierge 
de la Vie de saint Sabas, commence par le patriarche filias et 
achevee par l'empereur Justinien. C'est la un point historique 

1. En eflet, plus haut (II, 109), Eutychius nous dit que le patriarche filias 
(mort en 513) avait construit plusieurs eglises, entre autres la ilJI i+jtS 

qu'il n'achevapas (iy^* Jj). 

2. § 72, Cotclerius, Monum. Eccl. Gra?c, III, p. 343. 

3. Id., ib. y p. 346. 
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important qui avail, jusqu'ft. ce jour, 6chapp6 k l'attention des 
historiens modernes de la Palestine, 

Gela pos6, il devient, d'autre part, infiniment probable que cette 
6glise n'est autre chose que la fameuse basilique de la Vierge, 
qui, au dire de Procope 1 , fut 61ev6e k J6rusalem surl'ordre de 
Justinien, et dont l'historien byzantin nous a laiss6 une descrip- 
tion trfes d6taill6e, objet de tant de controverses parmi les ar- 
ch6ologues. Procope nous dit express6ment que ce sanctuaire 
incomparable 6tait appel6 commun6ment, par les habitants, la 
« nouvelle fylise » (veav exxXyj^av xotvouaiv ot eici^wpiot) — ce qui, 
comme on le voit, est absolument d'accord avec Texpression 
dont se sert chaque fois l'auteur de la Vie de saint Sabas pour 
designer T6glise de la Vierge que je propose d'identifier avec 
celle-ci. 

Ce nom caract6ristique de nouvelle fylise semble avoir sur- 
v6cu longtemps encore, car le traite De casts Dei, r6dig6 au com- 
mencement du ix e sifecle, dit enpropres termes : « in Sancta Maria 
nova, quam Juslinianusimperator exstruxil, XII »'. Ce document 
distingue neltementce sanctuaire de la Vierge, Sainte-Marie-la- 
Neuve, construit par Justinien, de deux autres sanctuaires hi6- 
rosolymitains places sous le mfeme vocable : 

1° La Sainte-Marie, marquant F emplacement ou la Vierge 
serait n6e, dans la Probatique (« in Sancta Maria, ubi nata fuit 
in Probatica, V »). 

1° L'eglise, sise k Gethsemani, dans la valine de Josaphat, 
marquant le lieu de la sepulture de la Vierge (« in valle Josaphat, 
in villa que dicitur Gethsemane, ubi sancta Maria sepulta fuit, 
ubi sepulcrum ejus est venerabile »). 

Celte indication precise nous permet k son tour de nous re- 
connaftre exactement au milieu des trois sanctuaires de la Vierge 
dont ,1a relation d'Antonin le Martyr 8 mentionne, en 570, la 

1. Procope, De aedificiis Justiniani, V,6. Voir a ce sujet les diverses theories 
soutenues par Williams, Robinson, Tobler, Fergusson, Sepp, de Vogue, etc. 

2. Itinera Hierosolyrn. (Orient latin, I, p. 302). 

3. Id.,i6., p. 100, XVII. 
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coexistence & Jerusalem, et que la critique moderne a trop sou- 
vent confondus : 

1° La Sainte-Marie de Gethsemani (« basilica Sancte Marie... 
in qua monstratur sepulcrum... »). 

2° La Sainte-Marie de la Probatique (« ad piscinam natatoriam, 
que quinque porlicus habet, et in una earum est basilica Sancte 
Marie, in qua multe fiunt virtutes »). 

3° La Sainte-Marie qu'Antonin le Martyr trouve, en venant de 
Sion, avec son nombreux personnel de moines, ses hospices pour 
h6berger les pterins hommes et femmes, — hospices oil il fut 
lui-mfeme re<ju — et son hdpital pour les malades (« de Sion veni- 
mus in basilicam Sancte Marie, ubi est congregatio magna mona- 
chorum, ubi sunt et xenodochia virorum ac mulierum; susceptus 
peregrinus sum; mense innumerabiles, lecti ccgrotorum sunt 
amplius tria millia »). 

Cette dernifere basilique de Sainte-Marie est, h n'en pas douter, 
celle qui venait d'etre construite par Justinien quelques anuses 
auparavant. Ce qui, a mon avis, acbfeve de T6tablir, c est que, ainsi 
que nous Tapprend Procope, Justinien avait justement fond6, 
comme annexes au sanctuaire, un hospice pour les pelerins et 
un h6pital pour les pauvres. L'on se souvient, d'autre part, que 
saint Sabas avait demands h Justinien de faire construire h la fois 
un hdpital pour les pterins et la grande basilique de la Vierge. 

Somme toute, il r6sulte de cette s6rie de rapprochements que 
la basilique de la Vierge, edifice par Justinien, dont parle Pro- 
cope avec tant d'admiration, est identique au sanctuaire de <~JI 
de notre document. Bien que cette donn6e y introduise un element 
nouveau, ce n'est pas ici le lieu d'examiner la question fort d6- 
battue, comme Ton sait, de l'emplacement reel de cette basilique. 
Je me bornerai h dire un mot touchant Torigine possible de cette 
denomination arabe si obscure. En rapprochant et en combinant 
les formes, assurSment congenferes, illlet^lN 1 , fournies res- 

1 . Cette derniere forme, avec les reserves palSograpbiques que j'ai formul£es 
plus baut. 
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pectivement par Eutychius et notre document, je me demande 
si ces formes ne nous cacheraient pas une transcription du grec 
V) N£a, la Neuve, qui, d'aprfes le t6moignage de Procope, con- 
firm6 par la Vie de saint Sabas et par le trait6 De casis Dei, 
semble avoir et6 le nom sp6cifique et populaire de la grande ba- 
silique de Justinien 1 . La forme normale serait peut-6tre alors 
k r6tablir en <J1 ou 5-Jl, en-neia> en-neiya, ou mfeme en-nea, 
avec un son mouill6 entre e et a, paraissant impliquer une pro- 
nonciation vulgaire neia pour v£a, dont on peut admettre l'exis- 
tence *, mfeme sans aller invoquer Tinfluence, peu vraisemblable; 
des formes ioniennes. A la rigueur, on pourrait mfeme supposer 
^yi, qui serait une transcription tres tidfele de v£a, avec un ye 
hamz6 rendant Thiatus des deux voyelles. Quant k Yalpha final 
repr6sent6 par le M, notre document mfime nous en fournit un 
exemple certain et tout k fait topique (voir le num6ro suivant) : 

Vj** ( et non ^ify*) = 2of (a. 

— N° 5. — ^fy 9 <-i^2ll i^jlT, « L'6glise de Sainte-Sophie ». 
— C'est la basilique qui est mentionnee dans plusieurs relations 
de pfelerinages du vi e sifecle", et qui passait pour fetre 61evee 
sur l'emplacement du Pr6toire, ou « maison de Pilate ». Peut- 
Stre m£mo figure-t-elle dans un fragment description grecque, 
sommairement reproduit dans le recueil de Waddington (n° 1903) 
et dont j'ai pris une meilleure copie en 1869. 

— N° 6. — J^ji, que M. Broyde a transcrit Kesman (?), est k 

corriger en jL»J?, ou plut6t, <j*l-*J*\ issu de la forme vulgaire 
KcC^a; pour Ko^a;. Le trait6 De casis Dei 1 mentionne, vers 808, 

1. Je saurais dire, n 'ay ant pas le texte original a ma disposition, si lemonas- 
tire de Neas, dont parle saint Gregoire le Grand (ap. Couret, La Palestine, 
p. 214, n. 7), a quelque rapport avec la exxXtjata via de Justinien. 

2. Cf. vec<&TaTo;, a c6te de vswTaTOC. 

3. Breviarius de Hierosolyma (Itinera de l'Orient latin, vol. I, p. 59) : « ba- 
silica grandis... et vocatur Sancta Sophia. » — Theodosius, § 7 : ecclesia Sancte 
Sophie. — * Antonin le Martyr, § 23 : basilica Sancte Sophie. 

4. Cf. ^LjS jU, dans Eutychius, Annates, vol. II, p. 513. 

5. Itinera Hierosol., p. 302. 
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r existence k Jerusalem d'un sanctuaire consacr6 aux deux saints, 
patrons desm6decins : « in Sancto Cosma et Damiano, ubi nati 
fuerunt, III, et ubi medicabant, presbyter I ». Ce doit etre le 
m&me quecelui dont parle Moschus, dans son Pratum spirituale*: 
{'.$ tov oyiov Koajxav xal Aa^tavov. II est encore question, k T6poque 
des Croisades, d'une 6glise de Saint-Cosme k Jerusalem *. Comme 
Ton sail, les saints Gosme etDamien sont associes dans le culte, 
et en plusieurs endroits s'61evaient des 6glises plac6cs sous leur 
vocable commun. 

— N° 7. — M. Broyd6 a lu ^ J LaH, « la Croix », mais il n'y 
a pas de sdd; le groupe des lettres est trfes douteux; la quatrifeme 
peut fetre un kdf au lieu d'un ldm\ *-£&\ '< l'^cole », est peu 
probable. 

— N° 8. — Pour j\*, voyez, plus haut, l'observation relative au 

n° 2. <*L*ll j\* = oTxo^ Tfis 'Avaoraaeox; ; c'est proprement ce que 
nous appelons F « 6glise du Saint-S6pulcre ». 

— N° 10. — Je ne vois pas le nom qui se cache sous cette 
forme, probablement quelque transcription, plus ou moins d£fi- 
gur6e, d'un nom grec. La premiere lettre n'est pas n6cessaire- 
mentunsm; le complexe peut se r^soudre en deux crochets qui, 
avec le jeu des points diacritiques, donneraient toute esp&ce de 
combinaison de lettres. 

Serait-ce, par hasard, une transcription du nom de Veronique 
(BepovtxTfi, Vironice, Vironica, Veronica, Beronica)! II faudrait 
admettre, alors, une graphie primitive li'jj, ou U'jjy. II est vrai 
que la localisation k Jerusalem de la l£gende de sainte Vero- 
nique est tardive. Tobler (op. cit., I, p. 251) dit que la maison 
de sainte V6ronique est mentionnSe pour la premiere fois en 
1449, dans les relations de pfelerinage. 

— N° 11. — II est difficile d'affirmer que cetle 6glise de Saint- 
Marc r6ponde au ^^ j\* actuel, oil se trouve le couvent syrien, 

1. Migne, Patrologie grecque, vol. LXXXVII, § 127 (a deux reprises). 

2, Paoli, I, 236 ; Guido de S. Cosma de domibus... juxta S. Cosmam. 
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les t6moignages historiques relativement k ce dernier 6tablisse- 
ment ne d6passant gufcre le xv e sifecle 1 . 

— N° 12. — M. Broyd6 a lu <J<^> (< du c6t6 occidental de Sion»; 
on peut conserver encore quelques doutes k cet 6gard. 

— N° 13. — Au lieu de TincomprShensible El-lbrounatik 
(Broyd6), ilfautlire tout simplement: &\>3jy\, el-Ibrodbdtiki y 
transcription rigoureusement exacte de IIpoGaTtx^, La Proba- 
tique. Cette appellation 6vang61ique du sanctuaire devenu plus 
tard celui de Sainte-Anne, par suite d'une curieuse deviation de 
la 16gende que j'ai expliqu6e autrefois, 6tait encore parfaitement 
connue k T6poque de Sophronios, qui s'en sert dans une de ses 
odes*. 

— N° 14. — « La maison de Saint-Jacques ». — Peut-6tre 
est-ce T6glise de Saint-Jacques, au couvent arm6nien actuel, 
bien que ce sanctuaire napparaisse gu^re dans les descriptions 
avant le xi e sifecle. Je trouve cependant mention d'un monastfere 
ou d'une 6glise sous ce vocable {in Sancto Jacobo), dans le trait6 
De casts Dei 1 , r6dig6 vers Tan 808. Th6odosius 4 parle aussi d'un 
lieu situ6 prfes de la ville (au sud du Haram) et appel6 Sanctus 
Jacobus; mais il ne dit pas qu'il y eut Ik une 6glise. 

— N° 16. — Malgr6 sa forme d'apparence arabe, ce nom "doit 
6tre,lui aussi, quelque transcription. On pourraitfitretentede lire 
J^'li = campanile; mais la mention du « beffroi » del'6glise du 
Saint-Sepulcre aurait pour effet de faire abaisser la dale de la 
redaction du morceau k Tepoque des Croisades, ce beffroi, qui 
r6pond k des usages tout kfaitoccidentaux, n'ayant 6te construit 
qu'au xn e siecle. 



1. Theodosius (Itinera, etc., I, p. 65), au vi e siecle, place la « maison de 
saint Marc Tevang^liste » k Sainte-Sion. 

2. Migne, Patrol, gr., t. LXXXVIJ, p. 3822 (cf. saint Jean Damascene). 
Cette ode est d'un rare interest, car elle nous montre en voie de formation la 16- 
gende qui, jouant sur les mots, a tir6 de Bethesda « la maison de grfice », le 
Beit Hannd des Arabes, avec le double sens de « maison de gi6.ce » et « maison 
d'Anne » (m&ne signification). 

3. Itinera », etc., 1, p. 302. 

4. Id., ib. % p. 65. 
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— N° 17. — JijliJI est peut-6tre la transcription de quelque 
mot grec (termini en ov, ou o>v?). 

— N° 18. — a La Source de Consolation ». — C'est tout sira- 
plement la Source de SiloS, avec son nom arabe correctement 
ecrit : 'Ain Seloudn, 

— N° 19. — « Namila »; corrigez : M&mila, hM*; c'est le nom 
de la piscine de Mamilla, dont j'ai parl6 longueinent plus haut, 
et oil avaient 6t6 entassSs les prisonniers. II est a remarquer que 
c'est le lieu qui fournit le plus fort contingent de morts (24,518 !). 

— N° 20. — J'ai vainement cherch6 ce que pouvait 6tre « la 
ville d'or ». II parait difficile de songer h la Porte Dore'e, deno- 
mination fautive qui ne s'est 6tablie que sur le tard, vraisembla- 
blement par le fait des Crois6s (porta speciosa, IluXtj f Q?a(a, 
portes Oires). Les deux mots du manuscrit sont peut-6tre deux 
graphies alt6r6es. Serait-il question de quelque 6glise consacree 
k saint Jean Chrysostomel 

— N° 21. — II y avait plusieurs 6glises et couvents de Saint- 
Jean 1 a Jerusalem, et nous n'avons que Tembarras du choix. Ce 
sanctuaire est peut-fetre celui dont parle le De casts Dei 2 en ces 
termes : « in Sancto Johanne, ubi natus fuit ». 

— N° 22. — « De Hercanien-le-Roi » (?). — La lecture que je pro- 
pose de substituer k celle-lk : « du djerokdmidn du roi », me 
parait fetrq indiscutable. Le mot arabe, tres exactement ponctu6, 
d'ailleurs, j^y^f-jQ'est autre chose qu'une transcription fidfele 
du grec y^P^ojasTov « hospice de vieillards ». C'est peut-etre le 
mfeme 6tablissement dont il est question, en 531, dans la Vie de 
Jean le Silencieux par Cyrille le moine : « Venit (saint Jean) 
Hierosolymam et mansit in primo sanctae civitatis gerocernio, in 
quo estoratoriumS. Martyris Georgii*. » Jeconsidfere gerocernio 

1. Le « Saint-Jon » de la traduction de M. Broyde est, apparemment, le re- 
sultat d'une faute d'impression. 

2. Itinera, etc., vol. I, p. 302. 

3. Bollandistes, Acta sanct. 13 mai, III, p. 233. Je n'ai sous les yeux que la 
citation du texte dans les Contributions towards an index bearing upon the to- 
pography of Jerusalem (p. 30), de M B. M'Grigor. 
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comme une mauvaise lecture pour gerocomio. En 1868, j'ai copi6 
et estamp6 une inscription grecque, encastr6e k l'envers dans le 
mur nord de la ville, pr&s de la porte BAb ez-Z&hirfe et conte- 
nant la d6dicace d'un vepoxo^eTov (sic) qui doit fetre different du 
n6tre; c'est un hospice de femmes, fond6, sous l'invocation de la 
Vierge, par Jean et Verin6 de Constantinople. 

Le gerokomion de notre document arabe, 6tant qualifte de ge- 
rokomion du roi », doit fetre un 6tablissement fond6 par quelque 
empereur de Byzance. Est-ce un des hospices de Justinien 1 ? ou 
bien fait-il partio des gerokomia, des ptochia et des monasteria 
construits par TimpSratrice Eudocie*? 

— N° 24. — M. Broyd6 a omis ce passage. Qu'est-ce que peuvent 

fctre les oL-'jJ^ de la Resurrection? II s'agit, vraisemblable- 

ment, d'une d6pendance de T6glise du Saint-S6pulcre. Serait-ce 
une transcription alt6r6e de Mapiupiov ? Peut-etre au pluriel : « les 
chapelles »? L'on sait qu'on appelait proprement le Martyrion 
Tun des trois Edifices dont l'ensemble constituait le sancluaire : 
YAnastasis, ou 6glise de la Resurrection proprement dite, avecle 
Saint-Sepulcrc; le Calvaire ou Golgotha, et le Martyrion, ou ba- 
silique de Conslantin, comprenant le lieu de Tlnvention de la 
Croix. Le document nous a d6ja parl6 de la Qidme ou Anastasis 
et de \&Djouldjoule ou Golgotha. Nous pourrions done avoir ici 
le Martyrion, qui compl&terait l'ensemble. La distinction entre 
les trois edifices ainsi d6nomm6s est d6jk faite nettement par 
Eucherius (§ IV), vers 440. — Cf. Arculfe (§ VII) : « basilica... 
a rege Constantino conslructa, que et martyrium appellatur ». 
De mfeme, B&de (§ II). 

Le PHerinage de sainte Sylvic, dont la date est fix6e vers 385, 
parle expressfiment du Martyrium qui est consid6r£ pourtant 
comme faisant partie du Golgotha (6d . Gamurrini, p. 63 etpassim)*. 

1. Procope, De aedificiis, V, 6. 

2. Vie de saint Euthyme, ed. Cotelerius, Mon. Eccl. Gr., vol. Ill, p. 282. 

3. Cette derniere relation, d'un si grand interdt, est generaleraent attribute a 
sainte Sylvie d'Aquitaine. L'attribution est-elle certaine? Est-ce que ce ne pour- 
rait pas 6tre, par hasard, la relation detaill£e du pelerinage de sainte Paule, 
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— N os 25 et 26. — Le petit et le grand Marche. — L'auleur a 
d£ja parl6 plus haul (n° 9) du « March6 », tout court. Cela ferail 
done trois Marches distincts. Tel 6tait bien, en effet, le nombre 
des Marches de la Jerusalem byzantine 4 l'epoque de la conqufete 
arabe, d'aprfes une vieille et curieuse tradition que nous a con- 
servee Moudjlr ed-Dln *. 

— N° 27. — a Eglise de Saint-S6raphin ». — Le manuscrit 
porte en toutes lettres : Serabioiln, c'est-4-dire Serapion. Jen'ai 
trouv6 nulle part ailleurs mention d'une 6glise de Jerusalem 
plac6e sous le vocable de Saint-S6rapion. Peut-6tre est-ce une 
mauvaise graphie de copiste, et, au lieu d'un sin initial, doit-on 
restituer deux crochets repr6sentant deux lettres k points; les 
combinaisons que j'ai tent6es dans ce sens ne m'ont rien donn6 
de satisfaisant. La Vie de Pierre I'lbhre % nous parle d'un couvent 
fonde k Jerusalem par saint Passarion; dy?}j~* serait-il une in- 
terversion de oj^jLj ? 

— N° 28. — A la rigueur, on pourrait lire i-*i ; mais le mot ou 
le nom serait difficilement explicable. II vaut mieux, il semble, 
lire, avec M. Broyd6, f\->i , et comprendre « devant le Gol- 
gotha » ; ce serait peut-etre la place ou le parvis qui s'6tend de- 
vant Teglisedu Saint-S6pulcre. 

— N° 29. — Le second mot n'est pas JLW, comme semble 
avoir lu M. Broyd6,aenjugerpar sa traduction {« montagnes»); 
mais bien ^^f^ (cf. plus haut, le n° 3). ui^?"> s * cest bien le mot 
signifiant« jardins », doit fetre consid6r6 comme un pluriel de 

pluriel (o^j ^r). 

— N° 30. — « La ruine de David ». — M. Broyde a lu et traduit 
comme s'il y avait u\J^ (forme qui, d'ailleurs, n'existe pas en 

qui a eu lieu sensiblement a la mSme epoque et que nous ne commissions jusqu'ici 
que par la notice tres succincte de saint Jerdme? ou bien celui de Marcella? 

1. Elouns el*djelil, edit, du Gaire, p. 401. 11 ajoute que ces trois Marches 
sont de construction byzantine (miu bi7id er-Roum). 

2. Raabe, Petrus der Iberer, p> 33 sq. (cf, Chabot, Revue de V Orient lalin^ 
1895, p. 372). 
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arabe). C'est, en r6alit6, le mot mihrdb, « oratoire ». Le Mihrdb 
de David, k Jerusalem, est bien connu paries sources 1 et la tradi- 
tion arabes ; c'est ce qu'on appelle encore aujourd'hui la Tour de 
David, ou la Qal'a, « la forteresse », a droite, quand on entre 
par la porte de Jaffa. 

— N° 32. — « De Tendroit oil se trouve la muraille ». — Cela 
ne voudrait rien dire, la muraille faisant naturellement tout le 
tour de la ville. Le texte a la, en r6alit6, le mot f -*>, « a 6t6 d6- 
truite » ; le copiste, ayant mal 6crit ce mot, Fa biff6 et r6crit cor- 
rectement en marge. II s'agit du point oil la breche avait 6t6 
faite par les assi6geants, au moyen de la mine, comme je 1'ai 
explique en detail plus haut (p. 138). Dans un autre passage 
(p. 36 de la traduction), Tauteur a, d'ailleurs, dit expressSinent, 
que les Perses avaient pratiqui la brhche avec leurs machines de 
guerre dans le mur de la Ville sainte, et il se sert du mfeme mot : 

Dans celte longue liste de sanctuaires, il en est deux dont on 
est surpris de ne pas trouver mention. C'est, d'abord, Timpor- 
tante 6glise de Gethsemani, qu'Eutychius dit formellement 
avoir 6t6 d6truite par les envahisseurs perses. C'est, ensuite, 
la grande basilique de Saint-fitienne, construite, en 460, par 
rimp6ratrice Eudocie, femme de Th6odose, aux portes de Jeru- 
salem. Elle etait, a raison de sa position meme, expos6e aux pre- 
miers coups des Perses, et il est probable qu'elle n'£chappa pas 
h. la destruction et au carnage. Peut-6tre les noms de ces deux 
6glises se cachent-ils sous quelques-uns de ceux qui ont 6t6 d£fi- 
gur6s dans le document arabe et dont je n'aipas r6ussi k r6tablir 
la forme primitive f . 

1. Voir, par exemple, Eutychias, Annates, vol. I, p. 354. 

2. Par exemple, il ne serait pas impossible que le n° 3 fut une deformation 
de iJU^JLI, Gethsemani, 6tant donn6 surtout le passage d'Eutychius, qui men- 
tionne c6te a cflte l'Sgl'ise de Gethsemani et celle de la Vierge (1JI = 4jJI 
n° 4 de notre document). Pour la basilique de Saint-fetienne, on pourrait songer 
au n« 2 ( 4*10(1 jb). Mais ce sont la de pures hypotheses. 
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§48. 

La carte de la Palestine d'aprds la mosaique 
de Mddeba. 

I 

Dans la stance de l'Acadgmie du 12 mars 1897, M. H6ron de 
Villefosse a donne communication d'une premifere note du P. La- 
grange relative h la d6couverle de ce monument jusqu'ici sans 
analogue. Dans cette meme seance, j'ai donn6 lecture de divers 
passages d'une lettre en date du 2 mars, que m'avait adress6e k 
ce sujet le P. Paul de Saint-Aignan, de la Custodie franciscaine 
de Jerusalem, et qui contient des renseignements int6ressants 
sur cette d6couverte et les mesures prises pour en faire profiter 
la science. Je crois utile dereproduire ici ces passages : 

... Vous aurez sans doute eu connaissance de la decouverte faite en decembre 
a Mad aba, — une mosaique du v e siecle representant la Palestine et rfegypte 
chr£tiennes. — L'auteur de la dScouverte, le P. Cleopas, biblioth6caire du patriar- 
catgrec, nousaremis sa description, incomplete, il est vrai, sur certains points, 
raais assez detaill6e. Notre imprimerie est pour en commencer la publication; 
jen ai deja commence" la redaction en frangais, je vous l'enverrai manuscrite 
des que je I'aurai terminer. 

Mais le point capital, ce me semble, est le relev& exact des fragments de cette 
carte, car malheureusementla mosaique est bien mulilee. Sur Tordre du patriar- 
che grec, M. George Arvanitaki, membre de la Societe astronomique de France, 
geometre du patriarcat, est all 6 a Madaba. La carte n'etait pas mise au net que 
le patriarche mourul; le pauvre geometre se voit ainsi sur le point de perdre le 
fruit de son travail. Nous l'avons encourage^ et, le 5 de ce mois, il nous pre- 
senter la carte de Madaba en 12 feuilles de m ,50de c6te. J'ai deja sa parole, 
et, k moins d'accidents imprSvus, cette carte parlira a voire adresse par le pro- 
chain courrier, 9 mars . 

II importerait, je crois, quo ce document fut public en photolithographic le 
plus tdt possible, pour donner une idee complete de ce document de premier 
ordre sur la tradition biblico-evangelique. 

En effet, les tribus d'Israel sont indiquees avecleurs limites respectives, leurs 
villes principales, les faits bibliques ou evangeliques rappeles d'un mot; les 
parties principales de la prophelie de Jacob sont indiquees avec des variantes 
sur le texte recu (Genise, xlix, 25; Deuttron., xxxni). La division adminis- 

I Rkcubil d'archeologie orientals II. Avril 1897. Livhaison 11. 1 
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trative du v e siecle s'y trouve aussi; quelques noms de villes inconnues jus- 
qu'ici. 

En dehors de l'intergt purement historique et gSographique, I'archeologie 
trouvera dans celte mosaique un document int6ressant. Chaque ville ou sanc- 
tuaire est represents par un monument ou un Edifice. Jerusalem, Naplouse, 
Gaza sont entourees de murs : les portes principals s'y reconnaissent ; les 
edifices donnent l'aspect exterieur de ces villes. 

Au point de vue artistique, les ouvriers ont eu a vaincre des difficultes 
enormes pour rendre le relief du terrain : montagnes, plaines, vallees, fleuves, 
torrents, mers, routes, etc. 

Sans doute, il ne faut pas chercher Inexactitude mathematique dans les dis- 
tances entre ces villes ou dans leur situation reciproque ; mais l'id6e generate 
des directions est donnee d'une maniere satisfaisante. C'est, par le fait, un des 
documents les plus curieux et les plus importants dans les questions palesti- 
niennes. 

La carte, que je voudrais pouvoir vous envoyer par le prochain courrier, a le 
grand avantage de presenter toutes les garanties d' exactitude desirables, puis- 
qu'elle est faite pour un homme de profession et qu'elle contient tous les details 
soit dans le trace, so it dans le colons. Sous le rapport gpigraphique, M. Arva- 
nitaki possede sa langue a merveille, ce qui est encore a conside>er quand il 
s'agit de relever les abreviations et les copulations. 

En attendant l'envoi du document annonc6 par le P. Paul de 
Saint-Aignan, j'ai cm devoir presenter k l'AcadGmie, au sujet 
de celte decouverte, quelques observations dont voici le r6sum6. 

La vieille ville moabite de Medaba, ou M&deba, situ£e de 
l'autre c6t6 de la mer Morte, entre Hesb&n et Dhib&n, les Hes- 
bon et Dibon antiques, semble avoir 6t6, k l'6poque byzanline, 
un centre chr6tien tres florissant. Elle 6tait le stege d'un des 
6vfech6s d'Arabie. On y avait &&}k relev6 les restes de plusieurs 
impoitantes eglises et basiliques, des inscriptions chr6tiennes, 
et aussi des fragments de magnifiques pavements de mosaiques 1 . 
Quelques-uns de ces fragments me semblent mfeme avoir fait 
partie de notre grande mosaique geographique et pouvaient en 
faire pr6sager la decouverte, si j ? en juge par la nature des 6pi- 
graphes qui y sont inscrites; sur Tun de ces fragments on lit, 



1. Revue biblique, 1892, p. 639; 1895, p. 588, 1896, p. 263; Palestine Explo- 
ration Fund, Statement, 1895, p. 206; Zeilschr. der deutsch. Palaestina- Vereins. 
1895, p. 113; id., Mittheil. und Nachr., 1895, p. 65, 72; 1896, p. 1, 42, 47; 
Byzantin. Zeitschr., IV, 2, p. 345. 
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en effet, les mots : Za6ouX<ov itapa[Xto$ xaxot]xVj<7ei...xal wapateveT e[u>s 
2i8a>vo<;], qui sont visiblement emprunt6s k la version des Sep- 
tante (Genese, xlix, 13 ; Benedictions de Jacob) ; k c6t6 6tait 
repr^sente un navire, dans lequel on avait voulu reconnaitre la 
<c barque de saint Pierre », a qui Teglise aurait 6te d6di6e ; c'est, 
6videmment, ici une simple indication sch6matique de la mer. 
Sur un autre fragment apparail le nom de la ville maritime de 
Sarephtha 1 qui est 6froitement associee a Sidon dans la Bible 
(Septante, III Rois, xvu, 9 : SapeTcxi ^ 2tSci>v(a<;), 

Je ne sais encore sur quelles donn6es s'appuie Topinion rela- 
te par mon correspondant et attribuant au v e sifecle Tex6cution de 
la mosaique g6ographique. II convient d'attendre sur ce point 
de plus amples renseignements. Tout ce que je puis dire, c'est 
que, parmi les fragments de mosaique antfirieurement d6cou- 
verts k M&deba, il y a une grande inscription byzantine relative 
k une basilique consacrSe k la Vierge. La d6dicace est dat6e; 
malheureusement, les lettres numeriques constituant la date 
sont d'une lecture douteuse, et il est possible que cette date 
nous fasse descendre au vi« et mfeme au vu e sifecle '. Si, ce qui 
n est pas invraisemblable, Tex^cution de la mosaique g6ogra- 
phique est contemporaine de celle-ci, il y aurait \k une indica- 
tion chronologique dont on devra tenir compte. 



II 

Le P. Paul de Saint-Aignan m'a 6crit, k la date du 9 mars, 
une nouvelle lettre, dont j'ai 6galement donn6 communication k 

4. Voir, sur ce point, mes ttudes d'Arche'ol. orient., vol. II, § 1, p. 18, note 4. 
L'origine g£ographique dela mosaique 6tant aujourd'hui Stablie, Interpretation 
de la lSgende par Sap£<pOa, Maxp* Kwfinfi], que j'avais mise en avant, non sans 
hesitation, prend une nouvelle force; et il se peut fort bien, en eflfet, que 
Sarephtha ait port6 au v e siecle le nom de « Long- Village » ; la lecon mat£- 
rielle du texte syriaque de la Vie de Pierre VIbdre serait, des lors, A maintenir, 
en mfime temps que 1'identification geographique proposee par moi. 

2. Voir, a ce sujet, le present volume, p. 52, § 24 : La mosaique de Medaba. 
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l'Acad6mie dans sa stance du 26 mars, et dont je crois utile de 
reproduire le sex trails suivants : 

Ma lettre du 2 mars vous annoncait la carte exacte des fragments de Madaba. 
Le patriarcat grec vient de reclamer cette carte ; je ne puis done vous envoyer 
que les cliches, remettant renvoi de la copie de la carte au courrier suivant, 
le 16. Toutefois, les cliches que je vous transmets suppleeront jusque-la facile- 
ment pour ('elude de ce document vraiment curieux. 

Malgre toules les precautious que j'ai prises, il se peut qu'il y ait une petite 
deformation des lignes causae par les trepidations de I'appareil, ce qui empdche 
le raccord parfail. Mais les plaques — ortho-chromatiques Lumiere — rendent 
assez bien la gamme des nuances. 

Les llgendes sont noires sur blanc, et rouges sur vert, jaune ou noir. Par- 
lout oil une ou plusieurs lettres manquent, la distance a ete" reproduite mathg- 
matiquemenL 

Voici done la vraie genese de cette dScouverte. 

II y a treize ans, le patriarchs grec de Jerusalem, M* r Nicodemos, recevait 
une lettre d'un de ses moines etablisau deladu Jourdaio. II disait qu'a Madaba, 
il y avait une grande et belle mosalque couverte de noms de villes telles que 
Jerusalem, Gaza, Nicopolis, Neapolis, etc., et demandait des instructions a ce 
sujel. Le patriarche ne repondit rien : plus tard il fut exile a Constantinople 
et M* r Gerasimos elabli a sa place. Ce dernier retrouve la lettre du moine de 
Madaba en 1890; il soupconne une decouverte archeologique importante et 
envoie aussitdt un maftre macon decore" du titre d'architecte avec ordre, si la 
mosaique est belle, de la faire entrer dans l'eglise que Ton devait construire a 
Madaba pour les besoins de la population grecque. 

Helas ! les dgsirs de Mgr Gerasimos ont ete bien mal compris 1 La mosaique 
presque complete jusqu'alors — quatre moines font atteste, — a et6 brisee 
en parlie pour asseoir les fondements de P6glise, de la sacrislie, des dSpendances 
de la mission... L'eglise elle-m^me a ele* construite sans symelrie par rapport 
a la primitive. La bordure ornee de sujets bibliques se trouve maintenant au 
dehors. Dieu sait ce que les ouvriers ont deiruit, quand on voit sur le plan de 
l'eglise qu'ils ont brise" la mosaique pour etablir un pilastre! — Le mal est 
fait. Varchitecte est revenu disant que la mosaique ne meritait pas l'importance 
qu'on lui attribuait. 

En dicembre dernier, le P. Cleopas, bibliothecaire du patriarcat grec, allait 
a Jericho passer quelques jours. M* r Gerasimos, tpujours preoccupy de cette 
mosaique, l'engage a poursuivre jusqu'a, Madaba. Ce bibliothecaire est intelligent, 
studieux, ami des antiques : on pouvait s'en rapporter a son jugement. II 
revient au commencement de Janvier, rapportant une esquissede la carte et des 
notes qui s'impriment actuellement chez nous. 

M* r Gerasimos, bien renseigne" cette fois, envoie M. Arvanitaki relever le 
plan de la carte. Vous savez le reste. 

Pour completer ces details je n'ai plus qu'a vous faire parvenir par le prochain 
courrier la copie de cette carle dont je puis garantir la scrupuleuse exactitude... 
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Lcs neuf n6gatifs dont le P. Paul de Saint- Aignan m'annon- 
Qait l'eavoi ont 6t6 malheureusement brisks pendant le transport. 
J'ai pu, n£anmoins, en faire tirer des epreuves tellesquelles, que 
j'ai plac6es sous lesyeux de l'Acad6mie en les accompagnant de 
quelques explications. J'ai inform^ aussi par tel6gramme le 
P. Paul de Saint-Aignan de Taccident arriv6 aux cliches, et celui- 
ci m'a r6pondu qu'il m'enverrait par le prochain courrier de 
nouveaux documents qui permettraient de r6parer le mal. 



Ill 



Sur ces entrefaites, le P. Lagrange a fait paraltre, sur notre 
mosaique, une courte brochure ! , accompagn6e d'un croquis con- 
sciencieux leve par le P. Vincent. Ce commentaire, malgr6 la 
sobriSte qui s'imposait, contient Pessenliel et fait honneur k 
l'6rudilion de son auteur. Sans prfitendre en faire une 6tude 
approfondie, et, me r6servant d'y revenir k l'occasion , je me 
permettrai de presenter d6s maintenant quelques observations 
sommaires sur certains points qui ont ete laiss6s un peu dans 
1'ombre. 

II est k remarquer que l'orienlation des 6glises figures dans 
chaque locality qui en poss6dait est pleinement d'accord avec 
celle de la carte ; celle-ci 6tant orientee k Test, toutes les 6glises 
sont posees de trois-quarts de fa^on k presenter aux regards leur 
facade occidentale, leur abside invisible giant censee tourn6e 
vers Test (en fait vers le sud-est, par suite d'une convention im- 
post par cette disposition). II n'y a d'exception que pour un 
Edifice remarquable de Jerusalem, dans lequel il est bien tentant 
de reconnaltre une figuration du sancluaire du Saint-S6pulcre. 

Pour se guider dans renchev6trement des ISgendes et des 

4 . La mosa'ique geographique de Madaba, par les RB. PP. Kleopas et La- 
grange (tirage & part anticipe de la Revue biblique, i 9t avril 1897). 
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lieux figures, il faut tenir compte.de ce principe g6n6ral que les 
noms geographiques sont syst6matiquement inscrils au-dessu$ 
des locality, grandes ou petites, auxquelles elles se rapportenl; 
seuls, les texles explicalifs, quaad il y en a, peuvent 6tre dis- 
poses au dessous et a c6t6. 

— La position donn6e i KOP€OYC, sur le bord du Jourdain, 
6tablit d6finitivement l'identite de la Kopdai de Josfephe avec 
Kerdoua, en faveur de laquelle j'avais apporte de nouveaux argu- 
ments, et porte le coup de gr&ce k Tancienne hypothfese qui pro- 
posait Kario&t, en plein massif montagneux. 

— Lepont, ou la passerelle en bois (peul-Gtre avec un bac), 
qui traverse le Jourdain, en aval de Koreous, doit correspondre 
k peu pr£s k Templacement du vieux pont arabe de DAmie. Le 
petit massif detache, repr6sente tout prfes, k Touest, est proba- 
blement le Kreln Sartaba. 

— [... ANA... doit fetre probablement restitu6 plutdt en [9]a- 
va[8a], qu'en(Q]ava, car, apres le second alpha, il y a place encore 
pour deux lettres; cette forme serre de plus pres la forme h6- 
bra'ique originate : Taanat. 

— [AK]PABITT[INH], au lieu de 'AxpaSarcivYj, correspond exac- 
tement k la forme samaritaine Akrabit (nmpy). 

— 0EPACTTIC repondrait assezbien, pour le nom et pour la po- 
sition, aux ruines de Delr e Asfin y ausud-ouestetnon loin de Ka- 
lansaou6. L'on sait que le mot arabe deir est un emprunt d'origine 
aram6enne; par consequent, il n'y aurait pas lieu d'etre surpris 
de le voir employe dans la toponymie syrienne ant6rieurement a 
la conqufete arabe. 

— BETOMEArEZIC est tres difficile k determiner. Tel qu'il est 
plac6 sur la carte, entre Theraspis et Aditha, il semble avoir du 
se trouver quelque part dans la region avoisinant Medjdel Yaba. 
Le nom offre uneanalogie remarquable avec celuid'uncasaldes 
Crois6s, Bethmelchi ou Bethmelchis, qui n'a pas 6ie identify 
jusqu'k ce jour, mais qui me semble avoir etejustement situe 
dans la region voulue. On me permettra d'entrer dans quelques 
details k ce sujet. 
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line bulle de Gregoire IX, de 1227 ! , confirmant les privileges 
de r^glise de Bethl6em, mentionne, parmi les possessions de 
cette 6glise : au casal de Sainte-Marie, huitcharrues de terre, et 
les casaux de Bethmelchi, de Heberre et de Luban. Le document 
parle, imm6diatement avant, du terriloire de Ram 16, et, imm6- 
diatement aprfes, de Jaffa et du fleuve Eleutberus*. G'est ddjk une 
premiere indication sur la region ou se trouvait ce groupe de 
quatre casaux dont Tun, bethmelchi, rappelle passablement le 
nom de Betomelgezis. 

(Vest & tort qu'on a voulu reconnallre le Bethmelchi mddi6val 
dans Kafr MAlek, au sud-est de Sindjil', village tout k fait difl6- 
rent, qui 6tait parfaitement connu des Oois6s sous son nom exact 
(Cafermelic, Cafarmelech). 

Voici la preuve formelle que le casal de Sainle-Marie se trou- 
vait bien dans la region que j'ai indiquee plus haut. Par un acte 
en date de 1167*, Baudouin de Mirabel vend 4 Gilbert d'Assailly, 
grand-mallre de TH6pital, au prix de trois millebesants, le casal 
de Sainte-Marie, contigu au territoire de Belfort 5 . II n'y a pas de 
doute qu'il s'agil bien de notre casal, car le document ajoute 
cette reserve instructive : excepta terra S. Marie de Bethleem 
infra territorium predicti casalis jacente. Nous avons vu, en 
effet, tout k Theure, dans la bulle de Gr6goire IX, que l'Sglise de 
Bethleem possedait justementune terre dependant de ce casal de 
Sainte-Marie. 



1. Riant, tiudes sur Vhistoire de I'eglise de BethUem^ I, p. 144 : « Incasale 
Sancle Marie, octo carrucatas terre, casalia Bethmelchi, Heberre et Luban. » 

2. C'est la 'Audja. Les Croises, en Jul donnant lenom d' Eleulherus ,semblent 
avoir et6 influences a la fois par des reminiscences antiques peu exactes et par 
le nom d'une ancienne localite arabe aujourd'hui disparue et sise sur la \Audja : 
El-Aoutdriye. Jetraiterai en detail cette question a une autre occasion. 

3. ROhricht, Studien zur mitteralterl. Geogr., p. 227. 

4. Carlulaire qinerai de I'ordre des Hospitallers, ed. Delaville Le Roulx, T, 
n- 371, p. 255. 

5. « Casale quod appellaturS. Marie, contiguum territorio Bellifortis. » Un 
des signataires de Facte, Isaac de Naalein, etait originaire d'un casal de la 
region (Na K lefn, au nord et tout pres de Medie" (Modin). — Confirmation de 
cette vente par le roi Amaury, i'6. t n° 388. 
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Dans un autre documents le casal Je Sainte-Marie est assooifi 
k celui de Caphaer, qui, ainsi qu'on le voit par ailleurs', d6pen- 
dait de la seigneurie de Raml6, et est peut-etre El-Kefr, au nord 
de 'Aboftd. 

Toutes ces indications concordent pour nous reporter, com me 
je l'ai dit, dans la direction de Medjdel Ykba. En examinant le 
terrain dans cette region, j'y releve un groupe de localit6s dont 
les noms r6pondent bien aux noms requis. C'est, d'abord,e/-Lowd- 
bdn = Luban, au nord-est et tout prfes de Rentls. C'est ensuite 
Khirbfet el-Bire = Heberre, au sud-ouest de Rentts. Au sud d'El- 
Blr6, il y a une ruine Khirbet 'Aly Malkina, qui a peut-6tre con- 
serve en partie le nom de Bethmalchi; peut-&fre est-ce Ik 6gale- 
ment qu'il conviendrait de mettre la Betomelgezis de la mosaique 
de Mkdeba. Quant au casal meme de Sainte-Marie, il est difficile 
de le retrouver, ce nom purement chr£tien ayant dii naturelle- 
ment disparaitre avec les Crois6s; peut-fetre est-ce Rentls, ou, 
mieux, 'Aboftd, oil Ton voit les restes d'une eglise de style franc, 
plac6e encore aujourd'hui sous le vocable de la Vierge. 

— Le « nom ancien » qui se cache dans la ISgende : AACONA- 
TA0 H NYN BHGArAA, et qui a derout6 le P. Lagrange, n'est 
autre que "AX<ov 'AiiO = "'AXcov f AXw;) 'AiaS « 1'aire d'Atad » 
(Gcnese, v, 10, Septante). Le mosaiste n'a fait que suivre ici une 
tradition omise, il est vrai, par Eusfebe, mais rapportSe en toutes 
lettres par saint J6r6me dans sa version de V Onomasticon (s. v. 
Area Atad), tradition bizarre d'aprfes laquelle la fameuse locality 
biblique aurait 6t6, en effet, identique a Bethagla, 

— B€0HA, TO0NA, TABACON, APMA0€M, d'aprfes leur posi- 
tion relative, repondent visiblement a Beitin, Djifna, Djibia et 
Beit Bima. Quant k PAMA, qui fait partie du meme groupe, je 
ne parviens pas a en determiner l'emplacement. 

— BHTOMAPC€A H KAIMAIOYMAC— Le rapprochement pro- 
pose avec la Mip«jja ou Map£iaoa de Josfephe (Antiq. /., XIV, 1 : 4) 



1. Cartulaire, etc., n© 494. 

2. Id., i6., n°» 487, 488, 489. 
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est quelquepeusujet k caution, d'autant plus qu'&enjugerpar ua 
autre passage dumftme auteur (XIII, 15 : 4), cette derniere loca- 
lity, associ6e a Adora et Samareia, a u rait 6t6, aon pas en Moabi- 
tide, mais en Idum6e. 

— Le sanctuaire de Saint-L... ? correspond peut-6tre au Mech- 
hed (= MapTuptov) actuel, prds de M6ta. 

— ZOOPA. — L'indication de la plantation de palmiers sur 
l'emplacement traditionnel de Segor est fort int6ressante, car 
cette palmeraie justifie le nom de villa Palmarum et de Palmer 
donn6 k Tendroit encore a T6poque des Croisades '. 

— AIA ne peut gufere 6tre la Aty visee par Eusfebe et plac6e par 
lui a Test d'Ar6opolis. 

— 6APAIC serait-il la Kh. Talha d'aujourd'hui, entre Karak 
et la mer Morte ? Le nom rappelle aussi celui de c Ain Terain, 
mais l'endroit paralt 6tre trop au sud. 

— S'il faut bien lire [Z]AP€(A)i k (( torrent de Zared », on 
pourrait 6tre tente, au point de vue de la topographie pure, de 
reconnaltre la vallee de la mosaique dans le ouad Karak, plut6t 
que dans le ou&d el-Ahsa; a noter que la derniere lettre a plutdt 
Tapparence d'un alpha que d'un delta, et que le ou&d Karak 
porte dans sa section moyenne lenom actuel de ou&d Dhrd'a. 

— KA...€POYTA, par son nom, comme par sa position, cor- 
respondrait assez bien k la Kh. Kafr RoUt (alias Kafr LoUt), au- 
prfes de Beit f Oiir et Tahta, dans Touest-ouest-nord. 

— AAIA6IM. — La copie de M. Arvanitaki porte la legon cor- 
recte que Ton attendait, au lieu de AAIA6IM. 

— Modin. — Pour la forme, extrfemement int6ressante, de 
MC0AI6A, voir les observations que je presente plus loin, k pro- 
pos de CAOI0A. 

— Gelh. — La position attribute k la c6l6bre ville de la Penta- 
pole philistine paralt assez favorable a la tradition juive quipr6- 
tend la fixer k Ramie. 

— Gedour, Gidirtha. — L'emplacement concorde sensiblement 

1. Guillaumede Tyr, XXII, 30 (cf. Fulch. Cam.). 
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avec celui de Gezer; Tanalogie des noms a pu prfeter a uae con- 
fusion. Cependant, je ne m'explique pas, dans ce cas, Insistence 
de la forme aram6enne Gidirtha. D'ailleurs, VOnomasticon con- 
nait, k 10 milles au sud de Lydda, un Gedrous qu'il identifie 
avec TeBoup, Gedor biblique, et qu'il distingue netlement de Gezer. 

— €N€TABA- — Cf. lenia pr du Talmud mentionn6 k propos 
de Yabn6. 

— CAOI0A. — Me semble devoir, comme nom et comme po- 
sition, corresponds au Tell es-Sdfte de nos jours. On dit aujour- 
d'hui plus couramment Tell es-Sdfi; mais la forme feminine pri- 
mitive nous est garantie par le tSmoignage des anciens auteurs 
arabes. II resulterait de la un fait general d'une port6e conside- 
rable pour la critique toponymique : a savoir que la terminaison 
aram6enne MtfdevientnormalementtVen arabe 1 ; par consequent, 
que cette terminaison ie (ne pas confondre avec ty^),sifr6quente 
dans les noms de lieux de la Palestine arabe, est un indice d'ori- 
gine aramienne et une marque d'antiquite relative pour le topo- 
nyme. C'est un argument de plus, un argument philologiquequi 
n'est pas k d6daigner, en faveur de l'identit6 de Modin et de la 
Medii arabe ; en effet, nous avons vu plus haut que la mosaique 
nomme ainsi la celfebre patrie des Macchab6es : % vuv MwStOa, « qui 
s'appelle aujourd'hui Moditha »; done, d'aprfes la rfcgle que je viens 
d'6noncer, Ma>S».8a implique a priori un Equivalent arabe MediS*. 

Get argument est applicable 6galement a Identification que 
j'ai proposSe autrefois — et qui s'est pleinement verifi^e depuis 
— de la Sotisttha talmudique {Hippos de la Decapole) avec Soilsie. 
II trouvera, je pense, son application dans nombre d'autres cas. 



1. La terminaison arameenne itha peut aussi, dans certains cas, se maintenir 
intacte en arabe. Un exemple remarquable nous en est fourni par une localile 
homonyme de la Haute-Syrie : es-Safita, le « Chastel Blanc » des Croises, YAr- 
gyrokastron des Byzantins. Cet Argyrokastron est mentionne" par Cedrenus et 
Cantacuzene avec un autre chateau-fort de lam£me region, MevTxo;,dans lequel 
je propose de reconnaitre El-Meniqa, une des forteresses des Assassins dont 
parlent frequemment les auteurs arabes. 

2. Prononcez MeUdie; le u> de la transcription grecque correspond au mSme 
son daus Acufc = Leud(d) = Lydda. 
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'A8t8a= H adit ha arabe, neconstitue qu'une exception apparente 
& cette regie, le th etant ici une lettre radicale qui appartient au 
corps mftme da nom (de la racine hadath), et non pas le th de la 
desinence. 

— Le nom d'Ascalon est pr6c6d6 de la fin de deux lignes mu- 
tilees dont le P. Lagrange n'avait pu, d'abord, rien tirer, mais ou 
il a, ensuite, reconnu avec raison (dans une correction manu- 

scrite ajout6e sur l'exemplaire de sa dissertation) : N AirY[n]- 

TICON. Mais k quoi peut se rapporter cette 16gende? Je ne doute 
pas quelle vise un sanctuaire cel&bre qui s'6levait k Ascalon el 
dont j'ai eu Toccasion de parler autrefois 1 : celui des trois martyrs 
egyptiens (toW TpioW jxapTupwv AIyutctiwv). Peut-etre m6me les trois 
« obelisques » figures sur la mosa'ique, au milieu d'une grande 
place rectangulaire, repr6senlent-ils les monuments comm6mo- 
ratifs de cette triade de martyrs, le sanctuaire auquel Antonin le 
Martyr nous raconte en 570 avoir 6t6 faire ses devotions. 

— TTPACIAIN. — Quelle peut £tre cette locality 6nigmatique, 
inscrite & c6t6 de ©a^piet-de Mad/t? qui, elles, sont bien connues 
par Y Onomasticon . Sq propose d'y voir IIpa(t)ff(8(t)ov = Praesidium; 
le premier iota apeut-fetre 6te omis par lelapicide; le second fait 
normalement defaut, la terminaison tcv se contractant reguliere- 
ment en iv dans le grec vulgaire de Syrie. Ce nom doit tirer son 
origine de Texistence d'un poste militaire romain que saint Je- 
r6me signale pr6cisement dans ces parages : « Gastellum Tha- 
mara, unius diei a Mampsis (= Mapsis) oppido separatum, ubi 
nunc romanum praesidium positum est ». Eusebe a, dans le pas- 
sage correspondant : ^pouptov ....tuW cTpaTtunwv)*. 

— MCOA- — Si la legende n'6tait pas complete, on pourrait 
6tre tentGde lire Mw(X)[a3a] (cf. Onomasticon, pour /os., xv, 26). 
Dans le cas conlraire, faudrait-il corriger Mw(X) = Kh. e\-Melh, 

1. Voir le vol. II de mes Etudes (V Archtologie orientate, p. 4, note 4, et les 
textes qui y sont cites et discutes. 

2. Pour l'emploi courant en Syrie du mot praesidium y lieu de garnison, cf. 
la Notitia dignitatum : « Ala secunda Felix Valentiniana apud Praesidium... 
cohors quarta Phi y gum Praesidio ». 
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au sud-ouest de Tell f Arad, ou bien Kh. e\-Moueileh, au nord et 
prfes de Bersab6e * ? 

— BHPOCCABA. — Cette transcription du nom actuel de la 
Bersab6e biblique est remarquable. On croirait y sentir dejk les 
approches de l'influence arabe (Bir (ou)'s-$aba), influence qui 
pouvait, du reste, d6ja s'exercer dans ces parages de l'extr&me 
sud palestinien. 

— T6PAPA. — La position de Gerar, indiqu^e tout prfes et k 
l'ouest de Bersab^e 1 , n'est gufere favorable k Identification mo- 
derne avec la Kh. Oumm Djerrar (prfes de Gaza, au sud). 

— APAA. — Manque, en effet, dans Eusebe, comme le dit le 
P. Lagrange. Mais saint J£r6me nous permet de supplier k la 
lacune (s. v. Arad, bis) et de corriger, dans le texte correspon- 
dant d'Eusebe. 'Apajxa en 'ApaS, tout en nous donnant la position 
exacte de la locality. 

— OCOTIC — Je propose d'y reconnaitre Kh. Fouteis ou Fetis, 
qui a fidfelement gard6 le nom antique et est k peu prfes a moili6 
chemin entre Gaza et BersabSe. 

— OPAA. Pour la position, Kh. Oumm 'Adra (avec interver- 
sion de d et de r?) conviendrait assez bien. 

— C6ANA. — Je propose d'y reconnaitre Kh. Chlhdn, a envi- 
ron 9 kilomfetres au sud-est de Gaza 3 . Ce toponyme de Chthdn 
apparalt en plusieurs autres points de la Palestine ; Torigine des 
localites qu'il designe be trouve done, par \k m6me, report6e k 
Tipoque pr6-arabe. 

— COrA. — Si le nom est complet, serait-ce Houdj, k environ 
9 kilometres a Test de Gaza? 

— €APAIN. - Peut-6tre Kh. el-Ad&r (forme du singulier), k 
8 kilometres sud-sud-ouest de Gaza. 



1. L'on sail que l'omission de TaspirSe h est de regie dans les transcrip- 
tions grecques de noms semitiques. 

2. Remarquer que Cyrille, dans son commentaire sur Amos, idenlifie Gerar et 
Bersab6e, ce qui implique la proximity des deux localites. 

3. Probablement le jUf, Sehan, des listes de Robinson. 
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IV 

J'ai regu ult6rieurement la lettre suivante du P. Germer-Du- 
rand, qui s'occupe avec un zdle si louable des antiquit6s de la 
Terre Sainte : 

Jerusalem, 29 mars 1897. 

Monsieur, je vous adresse, en m&me temps que cette lettre, une photogra- 
phie complete de la carte de Madaba. Kile se compose de dix cartons. D'abord, 
une vue d'ensemble, prise de la tribune, sur laquelle on peut lire presque tout 
a la loupe; puis, une se>ie de neuf cartons qui donne le detail a l'echelle de 
m ,08 enviion. Chaque carton deborde sur le voisin,de facon qu'il est facile de 
les rapprocher, en ayant sous les yeux la vue d'ensemble. Nous n'avons rien 
epargne pour obtenir un resultat qui put satisfaire toutes les exigences de la 
science. Munis d'un echafaudage 16ger qu'on put dGmonter et remonter rapi- 
dement, nous avons pris des vues perpendiculnires d'une hauteur de 3m,')0. De 
cette facon la deformation est presque insensible. 

Je vous serais oblige* de vouloir bien mettre ces photographies sous les yeux 
de MM. les membres de 1'Institut. Elles completeront la communication faite 
pr6c6demment par le R. P. Lagrange, auquel je suis heureux de preterun con- 
cours plein de sympathie. 

Je compte aller, a mon tour, jusqu'a Petra apres les fetes de P&ques, avec 
une nombreuse communautS d'etudiants, et j'espere rapporter une s6rie de pho- 
tographies et d'estampages, surtout des milliaires de Dbat-Ras a Petra. 

Les photographies qui accompagnaientla lettre du P. Germer- 
Durand, et que j'ai plac6es sous les yeux de rAcademie dans sa 
stance du 9 avril, sont d'une execution aussi satisfaisante que 
possible. Elles peuvent servir de base k une bonne reproduction 
phototypique. II est k souhaiter que Ton ait recours a ce proced6 
dans I' album contenant la mosaique dc M&deba, qui, k ce que 
j'apprends, doit 6tre prochainement publie k Paris par les soins 
de l'abbe Abel, des Augustins de 1'Assomption. 



Je viens de recevoir en dernier lieu (15 avril), par Fentremise 
du P. Paul de Saint-Aignan, une interessante brochure l du 

1. 'O £v Ma&q6a {laxrai'xb; xa\ yecoypa^txb; irep\ Supta;, IIaXai<XTcvYjc xa\ Aiyvircou 
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P. C16opas a qui nous sommes, en realite, redevables de la con- 
naissance de la mosaique de M&deba. Sans pr6tendre r6soudre 
tous les problfemes que soulfeve Tetude de ce pr6cieux document, 
l'auteur le decrit en detail, et nous fournit, chemin faisant, quel- 
quesrenseignements nouveaux que je crois utile de relever. 

C'est, d'abord (p. 23), l'affirmation de temoins dignes de foi, 
assure le P. C16opas, qui ont vu la mosaique, il y a quelques 
ann6es, avant les mutilations qu'elle a recemment subies, et 
pretendent y avoir reconnu les villes d'Eph&se et de Smyrne 1 . Si 
cette affirmation est exacte, la carte aurait done compris l'Asie 
Minejare au nord,comme ellecomprend la Basse-Egypte au sud. 

C'est, ensuite (p. 10), une information due k Tarchimandrite 
Photios, qui aurait lu autrefois, dans un des anciens manuscrits 
grecs conserves au couvent du Mont-Si nai,un passage ayant trait 
k la mosaique de M&deba. II serait bien desirable que cette infor- 
mation, sur la valeur de laquelle il est superflu d'insister, put 6tre 
v6rifi6e. 

A la fin de son travail, le P. Cl6opas reproduit diverses ins- 
criptions chr6tiennes, copi6es par lui k M&deba*, une, entre 
autres, qui est relative k la refection d'une immense citerne par 
Pempereur Justinien. Mais la plus importante, parce qu'elle est 
peut-6tre de nature k fournir un indice chronologique pour 
Ykge de la mosaique g^ographique, c'est celle que le P. Cleopas 
a relw6e dans une mosaique qui forme le pavement d'une petite 
crypte ronde dependant de la grande basilique. II la lit ainsi : 

X(p'.<jt6)s b ®(£o)<; tov oixov tcutov av^fetpev' k%\ Sspyfou tou 6?uu- 



*/apr*K, (mb Kkthiza M. KotxvXi&ou, BiSXtoOtjxaptou toO 'I. KocvoO xoO H. Taipou. 
'ExfciSotai to rcp&Tov, ercifuXeta tu>v al8. II II. $payxi<rxavfi>v. 'Ev *IepOffo>.upLOtc, ex 
too TvrcoYpa^etou twv *payxi<jxavwv. 1897, 26 pp. in-8 (acheve d'imprimer le 
8 mars). 

1. Le P. Cleopas ne parte pas de Constantinople, qui est mentionne par le 
P. Lagrange (J. c, p. 181). 

2. Je ne rappelle que pour m6moire quelques inscriptions copiees en d'autres 
lieux : une inscription en mosaique (avec la formuleOGJC ZCOHC et ACO), un 
couvent de Deir el-Kelt (?); une inscription funeraire du Viri Galilasi, et une 
£pitaphe jud6o-grecque sur un sarcophage de Sebaste. 



Digitized by 



GoogU 



CARTE DE LA PALESTINE D'APRftS LA M0SA1QUE DE MADEBA 175 

(txcou) ex'.Txozou, <j-ou3fl Sspyteu xp(eaSu)T(£p)ou toO ayCou AlXiavdO. ev 

La lecture de la date est sujctte k caution; les lettres num6- 
riques qui la constituent sont ainsi figurees dans la transcription 
typographique : Y2T. C'est evidemment un k peu prfes, ces let- 
tres num6riques 6tant inconciliables ; 2T semblent avoir form6 
un complexe qui a 6t6 interpr6t6 par le P. C16opas comme Yepi- 
sema poti. S'il faut bien lire, comme il le pense, Tan 406, il 
s'agirait de savoir d'aprfes quelle fere cette date est calculee; l'fere 
de Bostra, ou de la province d'Arabie, nous donnerait 511 J.-C; 
mais il n'est pas impossible que MAdeba etit son fere propre 1 . 



§ 49. 
fipitaphes palmyr6niennes d'Alep. 

M. Barth61emy a recueilli a Alepquelques inscriptions palmy- 
r6niennes dont il vient de publier des copies qui, bien qu'ex6cu- 
16es d'une fagon un peu sommaire, me paraissent pouvoir 6tre 
d6chiffr6es. Deux d'entre elles, au moins, accompagnent des 
busies fun6raires analogues a ceux que la n6cropole de Palmyre 
fournit par centaines. 

Quoique nous n'ayons pas d'informations pr6cises sur ce point, 
il est plus que probable que ces monuments ne sont pas origi- 
nates de la region d'Alep, mais qu'ils ont 6t6 transports de la 
Palmyrfene dans cette dernifere ville par quelques colporteurs 
d'antiquil6s. Comme on va le voir, la teneur m&me d'une de ces 
inscriptions nous fournira k cet 6gard un indice qui n'est pas 
sans valeur. 

Voici, sous reserve de reproductions plus exactes que M. Bar- 

1. Sur les eres employees a Medaba, voir plus haul a la p. 13 et a la p. 52 
du present Recueil. 
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thSlemy* nous a fait esp6rer, la faQon dont je propose de lire 

ces textes : 

I 

Au milieu, une t6te, ou plut6t un buste. 

B % A 

A gauche de la tete A droit* de la tete 

nSusr SanSn 

554 n» rw p*n in 

... 530? 

4. « Elahbel, fils de Teima, fils de Hairan, l'an 530? » 

B. « 'Abdelah Hairan, son frfcre. L'an 554. » 

Les noms propres sont connus. Celui de Abdelah s'est d6jk ren- 
contr6 dans une inscription publi6e par MM. Schroeder et Mordt- 
mann*. Peut-6tre vocalisait-on 'Abdallah, comme en nabat6en •. 
A cet elatje nom ressemble singulierement au nom arabe si connu. 

Pour la forme particulifere du suffixe, mna est k inscrire k c6t6 
de nwH (de VoguS n° 82), »mrw (ib. 9 n 08 8, 85, 90), et mm* (iA., 
n-9i, 117). 

La date de A est douteuse ; je suppose que la copie a rSunien 
un seul complexe le signe de la centaine avec celui de la ving- 
taine. Le groupe des chi fires est pr6c6d6 de deux signes qui sont 
biflfes dans la copie et dont il ne semble pas devoir fetre tenu 
compte. Les ann6es 530 et 554 de l'fere des S61eucides correspond 
dent respectivement aux armies 218 et 242 de notre fere. 

II est probable qu'il y avail deux bustes conjugu^s reprisen- 
tant les deux frferes, et que le buste auquel se rapporte l'inscrip- 
tion B adisparu. 

Abdelah portait un second nom, Hairan, identique a celui de 

son grand-pfere. 

II 

toot 11 
1 Sin 

i . Recueil de travaux relatifs a la philologie et a Varch^otogie egyptiennes et 
assyriennes, vol. XIX, p. 38. 

2. Zeitschrift der deutsch. morgenl. Gesellsch., XXXVIII, p. 588. 

3. 'A6£a\Xotc. Voir plus haut, p. 12 du present volume. 
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« Zabdibol, fils de Chim'on. H61as! » 

Noms propres bien connusdaas l'onomastique palmyrenienae. 

Ill 

Les originaux de ce num6ro et du saivant appartiennent k 
M. Barth61emy. Je suppose que c'est au n° III que doit se rapporter 
l'indication donn6e parlui : «celle du sieur Abo? a le m6rite d'ac- 
compagner une t6te d'homme sculptee avec beaucoup de sohi. » 

bin 

■dSo 

■oba h 

« Uelas ! Malkou, fils de Malkou. » 

IV 

■mOT 
mi 

bin 

« f Amar, petit-fils de Bar-Chemach.Helas ! » 

Le nom de 'Amar s'est d6jk rencontr6 dans la grande inscrip- 
tion de Nazala 1 ; et, chose curieuse, le 'Amar de Nazal a a pour 
p&re imBar-Chemach. Je ne serais nullement surpris que nous 
eussions affaire, en r6alite, a la mfeme famille, sinon aux mftmes 
personnages, et que le monument, actuellement k Alep, ait et6 
transports de la nScropole de Tantique Nazala (aujourd'hui Qa- 
riatein). Ce qui achfeve d'6tablir entre les deux inscriptions une 
6troite affinity, c'est Torthographetoute particuliere, syriacisante, 
de la particule n, qui, dans Tune comme dans Tautre, est ecrite 
par un simple daleth, sans yod. 

La construction i mi 11 « petit-fils de », est interessante et bien 
conforme au genie des langues arameennes. On peut comparer 

1. Euting, Epigraph. Misc., I, n° 5. — Voir, pour la veritable lecture de ce 
texte (Tun interel exceptional, le volume II de mes Etudes d'Arch. orient., §8, 
p. 93. 

I Recubil d'Archeologik okibntalk. II. Mai 1897. Livhaison 12. 1 
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la construction semblable dont j'ai monlr6 l'existence dans une 
autre inscription palmyr6nienne, mal comprise jusqu'alors'. 



§50. 
Localitds arabes de l'dpoque des Croisades. 

I 

Le chroniqueur arabe Ibn Moyesser* raconte que, vers la fin 
de l'annee 1158, un corps d'arm6e musulman, parti d'Egypte, 
envahit le oftady Mo&sa (territoire de Petra) oix il assiSgea pen- 
dant huit jours le chdteau dEl-Ouaira, et poussa ses operations 
jusqu'aux environs de Chaubak. 

Ce chAteau fort, qui devait se trouver alors entre les mains des 
Francs, est rest6 jusqu'ici sans £tre d6termin6. On pourrait Sire 
tent6 d'y reconnaltre 'Aire, situGe justement dans la region vou- 
lue, non loin des ruines de l'antique capitale des Nabat6ens, dans 
le nord-est. La legon donn6e par le manuscrit arabe, •j£ c j" «>*>■> 
nous a peut-6tre conserve une forme plus complete du nom de 
celte locality Ouaire, avec un waw qui a pu disparaltre de la 
forme moderne; mais peut-6tre aussi ce waw a-t-il 6te introduit 
arbitrairement par quelque copiste. Cependant Y&qo&t et l'auleur 
des Mer&sid parlent d'une forteresse de S^j)l, dans le Djebel 
ech-Cher&, preS du Ou&dy Moiisa ; et, d'aulre part, Burckhardt • 
mentionne une localite ruinee Waira, au pied du Hanoun (?)*, 
plus au sud, ou sud-sud-ouest de Petra. 

J'estime 6galement qu'il doit se cacher quelque faute gra- 
phique, quelques lignes plus loin, dans le mime passage. 

i. Voir le volume I du present Recueil, p. 301 : aSplS n n*QN, « le pere de 
Lucilla ». 

2. Reeucil des historiens arabes des Croisades, III, p. 472. 

3. Travels in Syria, IV, p. 444. 

4. Hanoun est peut-6tre une coquille pour Haroun, le Djebel Haroun, le mont 
Hor biblique, la montagne couronnSe par le sanctuaire legendaire de Aaron. 
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Les gdileurs du Recaeil des historiens des Croisades traduisent 
ainsi : 

« A la nouvelle que le prince d'El-A'rich se pr6parait a entrer 
en Egypte pour y faire diverses incursions, etc... » 

L'apparition de ce prince dEl- Arich est bien singulifere, et 
en disaccord avec tous les renseignements que nous poss&ions 
sur l'organisation Kodale de la TerreSaintc par les Crois6s. Le 
soupQon augmente si Ton se reporte au texte arabe, que les 6di- 
teurs ont attenue dans leur traduction et qui dit en toutes lettres 

J* m j*h vilU, le void' El- Arich. Un roi d'EI-'Arlch est encore plus 

impossible qu'un prince. Aussi, je crois que Tauteur a voulu 
parler du roi des Francs qui, a cette epoque, etait Baudouin III; 

et je soupQonne fort la graphie J^iy^\ *i^ d'etre une deforma- 
tion de <>>**» vilL = cr j-^i» , transcription courante, chez les 

auteurs arabes, du nom de Baudouin. 11 s'agirait done, en rea- 
lit6, d'une tentative d'invasion en Egypte dirigee, non pas par 
quelque obscur et, d'ailleurs, invraisemblable personnage des 
Croisades, mais par le roi Baudouin III en personne. 

11 

En 1271 le sultan Belbars s'empare de diverses forteresses des 
Oois6s : e'est en premier lieu, Safila (Castel Blanc) *, puis, Tell- 
Halifah et autres chateaux voisins; enfin, le Crat des Chevaliers 
ou Hesn el-Akr&d \ 

Oil (Stail Tell-Halifah? Je propose de corriger le nom en Tell- 
Khalifa, en r&ablissant simplement un point diacritique sur la 

premiere lettre de la forme originate arabe pr6sum6e 3 : <*i>- 

= <jLl>-. Je suppose que ce tell devait se trouver sur les bords 

du Nahr e\-Khaltf£ actuel , qui lui a pr£t6 ou emprunt6 son nom ; 

1. Voir plus haul, p. 170, note 1. 

2. Voir Rohricht, dans les Archives de i Orient latin, II, A pp. 398-399. 

3. Je n'ai pas a ma disposition le texle arabe. 
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ce petil cours d'eau, qui coule au sud et non loin de Hesn el- 
Akr&d et de Safita, est un des affluents septentrionaux du Nahr 
el-Kebir, TEleutheros de l'antiquit6 f . 



§54. 
Le culte de saint Mennas en M auritanie. 

M. Cagnat* a public, d'aprfes un estampage du capitaine Levas- 
seur, une int6ressante inscription d6couverte a Kherbet-el-Ma-el- 
Abiod (Alg6rie). Elle est ainsi conQue : 

In hoc loco sunt memorie sanc(torum) martirum Laurenti, Ip- 
poltli, Eufimie, Minne et de cruce D(omi)ni, deposite die HI nonas 
febr(u)arias, anno provinciae CCCCXXXV. 

M. Cagnat a trfes bien reconnu dans ce texte, exactement dal6 
de Tan 474 de notre ere, la mention des reliques de la Sainte- 
Croix, de saint Laurent, de saint Hippolyte et de sainte Euphemie. 

Quant au quatrifeme martyr, dit-il, « saint ou sainte Minna, 
le nom se trouvant employ^ au masculin et au fcminin, je n'en 
ai rencontr6 la mention nulle part ». 

Je propose d'y voir saint Mennas. II y a eu plusieurs saints et 
martyrs de ce nom. Mais le plus c61febre de tous c'est le martyr 
6gyptien, magnus et gloriosus, dont le culte, amalgam6 h de 
vieilles traditions paiennes, 6tait si important en Egypte et s'6tait 
propag6 jusqu'a Constantinople, oil il y avait une eglise de Saint- 
Mennas. Un tres grand nombre d'ampoules en terre cuite, con- 
tenant les huiles b6nites, ou eulogies, de Saint-Menas, sonl 
venues jusqu'a nousetattestent Textrfeme popularity et lagrande 
extension de ce culte; le saint y est gen6ralement represents 

1. Bien different du pnHendu Eleulherus des Croises qui, comme je l'ai dit 
plus haut (p. 167, note 2), 6tait la 'Audjft, au nord de Jaffa. 

2. Bull. arch, du Comite des trav. hist, et scientif., 1895, p. 319. — M. He- 
ron de Villefosse m'informe que la pierre originate vient d'etre donnee tout re* 
eemment au Louvre. 
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entre les deux chameaux de la 16gende. Chose h noter, une de 
ces ampoules a 6te d6couverte r6cemment pres de B6ne '. C'est 
probablement le saint 6gyptien dont il est question dans notre 
inscription de Mauritania 

La forme la plus frequente du nom est My)v5<;; mais on trouve 
aussi celle de Mrpvaq, impliquSe, d'ailleurs, par la forme latine 
Mennas. Naturellement, le Sta grec se prononQait i; comparez, 
dans la m&me inscription, Eufimie, g^nitif d'Eu/irnia = Eu<pYj{x(a. 
D'autre part, le genilif grec M-rjvva a 6t6 ramen6 a la forme latine 
e = ae t peul-6lre aprfes avoir 6t6 consid6r6 lui-m6me comme un 
nominatif fictif, Minna. Minne, pour Minnae, g6nitif de Minna(s), 
serait done T6quivalent suffisamment exact de Myjwa, et le per- 
sonnage 6tait digne, de tout point, de figurer en compagnie des 
trois autres. 



§52. 
De Hesb&n & Kerak. 

Khaltl edh-Dh&hery, dans sa Zoubdet kechf el-memdlik*, d6- 
crivant les relais de poste tels qu'ils etaient organises dans Tem- 
pire des sultans Mamlouks, mentionne les suivants, de Hesb&n 
a Kerak : 

Volney ', qui semble avoir eu sous les yeux un manuscrit de 
cet ouvrage plus complet que le manuscrit de la Bibliotkfeque 
nationale *, a rendu ainsi ce passage : 

Hosban — Qanbes, 24 ; Dibidn, 24 ; Qdte el-Modjeb, 24 : — 
Safra, 24 — Karak, 24. 

1. Bullettino di arch, christ., 1894, p. 56. 

2. Texte arabe, edit. Ravaisse, p. 120. 

3. Volney, Voyage en Egypte et en Syrie, 6 e ed., p. 314. 

4. Voir, sur ce sujet, mon article de la Revue critique, 19 novembre 1894, p. 339. 



Digitized by 



Googlt 



482 RFXUEIL D'ARCHtiOLOGTE OR1ENTALK 

Les chiffres repr6sentent les distances en milles qui s6parent 
ces locality distances qui paraissent avoir figur6 dans le docu- 
ment utilis6 par Volney, mais qui n'existent pas dans le manu- 
scrit venu jusqu'k nous. Ces chiffres sont, d'ailleurs, peu exacts 
etne sauraient fetre que d'un faible secours pour Identification 
des locality. 

Hesb&n et Kerak ne font pas de difficulty. II n'en est pas de 
m&me des stations intermediates. 

Pour Dibidn, il est Evident qu'il faut corriger J^o en jLo 
et y reconnaltre le nom de Dtbdn (Dhibdri) ,1a fameuse ville moa- 
bite d'oii est sortie la stfele de M 6sa. Y&qofit et Tauteur des Merd- 
sid ont commis la mftme faute d'orthographe en ce qui concerne 
le nom de cette ville, et il convient de lui appliquer la m6me 
correction. 

QdtP el-Modjeb n'est autre chose que le passage de l'Arnon*, 
coulant entre Dib&n et Kerak. 

Safra*, menlionn6e entre l'Arnon et Kerak, me parait n'Stre 
autre que la Sarafa que Y^qoftt et les Merdsid enregistrent 
comme un village du district de M&b (Moabitide), dans la pro- 
vince du Balq&, oil Ton venerait un pr6lendu tombeau de 
Josue. II y a eu une transposition de la letlre r (ph^nomfene 
frequent pour cette liquide) : *y** f Safara — <i j*+, Sarafa. Cette 
dernifere forme va nous mettre sur la voie de Identification g6o- 
graphique. Je n'h6site pas, en effet, k y reconnaltre la Sarfut el- 
Mdl de la carte du Palestine Exploration Fund, a 11 kilomfetres 
au nord de Kerak, non loin des ruines de Rabba, l'antique Rab- 

1. L'identite du Ouad el-Mddjeb avec la riviere de l'Arnon est un fait bien 
connu. Toutefois, pour expliquerla substitution du nom arabe au nom biblique, 
il y a peut-elre lieu de tenir compte d'une circonstance a laquelle on n'a pas 
fait attention jusqu'ici ; c'est que Modjeb, d'apres Edrisl, serait proprement le nom, 
non pas de la riviere, mais bien le nom de la montagne ou s'encaisse profonde- 
ment le lit de celle-la. 

2. Je trouve bien une locality du nom de Safra (iJuaX), au nord du Zerqa 
Ma'in (Survey of eastern Palestine, p. 210 et Map). Le nom est identique en 
apparence, mais la position du lieu ne permet pas de le prendre en considera- 
tion, puisque la Safra de notre itineraire est forcSment au sud du MGdjeb, c'est- 
a-dire bien loin de la. 
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bat Moab. Sarfut doit repr6senter une transcription anglaise, oil 
]e a (u) = a, et 6quivaloir a Sarfat ; Tadjonction de el-mdl« Tar- 
gent », provient d'un do ces jeux de mots, frequents dans la 
toponymie syrienne, et roulanl ici sur le sens etymologique de la 
raison sarraf « depenser, changer de Targent »\ C'est Tadjonc- 
tion de ce mot qui a determine dans le toponyme l'apparition 
da/ latent, n6cessit6e par l'Slat construit: Sar/iz/implique l'etat 
absolu Sarfa, ou Sar'fa, Sarafa. Je trouve, d'ailleurs, sur d'autres 
cartes plus anciennes, ce nom de lieu h P£lat absolu, sans l'ad- 
jonction d'el-mtU : Sari fa \ 

Quant k Qanbte (Qanbes de Volney), le relais entre Hesb&n et 
Dlb&n, je crois bien qu'il faut Identifier avec un village du 
BalqA que Y&qotit et les Merdsid ont inscrit sous deux formes 

trfes di(T6rentes entre elles : ^r*** Biqinnis et i j^\ Niqinnis. 

Notre ix&y que je vocaliserai par analogie Qinibbis, sans, 
d'ailleurs, attacher d'importance a cette vocalisation plus ou 
moins arbitral re, nous fournit une forme interm6diaire entre les 
deux autres. Evidemment, le nom a dii subir, de part et d'autre, 
de graves alterations graphiques, et le seul d^placement des 
points diacritiques permettrait d'obtenir une foule de combi- 
naisons. Aucune de celles que j'ai tent^es ne donne une forme 
correspondant h quoi que ce soit de salisfaisant sur le terrain, 
bien que la position de cette localite enigmatique soit assuree, 
entre Hesb&n et Dib&n. 



% 53. 
Jethro et le nom nabatfeen Ouitro. 

J'ai 6t6amen6, dans une etude pr6cedente sur une inscription 

1. Voir sur ce jeu de mots, qu'on retrouve dans le nom de Sarfand n Sarf 
cl-mdl, pres de Lydda, mes observations dans le volume II de mes Archaeolo- 
gical Researches in Palestine, p. 100, note. 

2. Vi y est marque long, mais certainement par erreur. 
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nabateenne 1 , a supposer que le nom de Ouittpo;, porte par un per- 
sonnage d'origine notoirement s6mitique, dans une inscription 
grecque de la Trachonite, devait correspondre k un nom naba- 
t6en Tim, Ouitro. J'avais, en outre, rapproch6 ce nom nabat6en 
presume du nom madianite .nm ", Yitro^ alias Jethro, dpnn6 par 
la Bible au beau-pfere de Moise. La phon6tique 3 , d'une part, 
l'ethnographie, d'autre part, me semblaient rendre ce rappro- 
chement assez plausible. J'ai relev6, depuis, un fait qui tendrait 
encore k lui apporter une justification indirecte. 

Le geographe arabe YAqoikt et Tauteur des Merasid mention- 
nent un village du Haur&n appell6 Outr, jj; ils ajoutent qu'on 
y voit une mosqude oh, d'apres la legende, Moise aurait de- 
meur6 ; on y montrait mfeme la place oii il aurait frappe le rocher 
de son b&ton. II est permis de croire que cette singuli&re locali- 
sation de la legende repose pr6cis6ment sur la similitude du 
toponyme Outr } identique au nom propre d'homme nabateen 
Ouitro, avec le nom du prfetre madianite Yitro, qui joue un r61e 
si important dans Thistoire de Moise. 

II est k remarquer que cette legende locale a dft se former en 
dehors de Tinfluence musulmane, et probablement avant elle, 
les musulmans ayant de bonne heure substitu6 au nom biblique 
du beau-pere de Moise, celui de Cho'aib, n6bi Cho'aib, « le pro- 
phfete Cho'aib », comme ils l'appellent. 

La loca!it6 en question me semble 6tre celle qui porte aujour- 
d'hui encore le nom de Ouatar et qui se trouve situee en pleine 
rdgion nabateenne, entre Bosra au sud, et 'Aire au nord, par 
consequent pas tres loin (une vingtainc de kilomtetres) de Ka- 
naou&t, Tantique Canatha, d'ou provient precisement Tautel sur 
lequel j'avais cm pouvoir reconnattre le nom de Ouitro. 

J'ajouterai, puisque Foccasion s'en presente, que, parmi les 

1. Voir plus haut, p. 115. 

2. L'on sait que, dans les racines congSneres, le yod initial hGbreu correspond 
normalement a un waw arabe. 

3. II est appele aussi Yeter im. Mais la forme Tim, avec son waw final rap- 
pelant d'une fa^on frappante le waw caracte>istique de tant de noms propres 
nabateens, semble 6tre ia forme madianite originate. 
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inscriptions inddites relev6es au Sinai par M. B6n6dite et exa- 
minees par M. Tabb6 Chabot pour la Commission du Corpus, il 
en est une *, qui paralt contenir un nouvel exemple du nom de 
Ouitro : c'est un court proscyneme avec les formules ordinaires, 
ainsi congu : 

nton win p nm nbw y 

« Salut! Ouitro fils de Hirchou. Pour le bien ! » 
II y a, je dois le dire, un doute sur la valeur de la premifere 
lettre du nom qui, avec sa boucle ferm6e, pourrait 6tre un qoph ; 
mais le nom de nnp ne s'6tant pas jusqu'ici rencontre dans To- 
nomastique nabateenne, il est assez vraisemblable que nous 
avons affaire a un waw plus ou moins soigneusement grav6 sur 
la surface irr6guliere du rocher. 



§54. 
Les Nabateens dans le pays de Moab. 

t 

L INSCRIPTION DE OUMM ER-RESAS 

En 4869 les Bedouins avec qui je n6gociais ['acquisition de la 
stfele de M6sa me rapport&rent l'estampage d'une inscription 
nabateenne, qu'ils avaient trouv6e dans les ruines d'Oumm er- 
Res&s, localite antique situ6e k une quinzaine dekilomfelres dans 
Test de Dhtb&n, par consequent en plein pays moabite. 

Nous ignoronsle nom ancien de celte localit6 qui devait avoir 
une certaine importance si Ton en juge par l'etendue de ses 
ruines. Le nom arabe est tout modefne; Oumrn er-Resds signifie 
litt6ralement : « la mtere du plomb ». On a raconte k Buckin- 

1. Carnet II, n° provisoire 717. 
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gham',un des premiers Europ6ens qui aient vu et dicrit Oumm 
er-Res&s, que ce nom proviendrait de Pexistence de « caisses de 
plomb » (sarcophages?), remplies de « tr£sors », qu'on aurait d6- 
couvertes dansles mines. Je crois que c'est Ik une pure l^gende. 
Ce nom, ainsi que d'autres cong^nferes, tels que Mourassas, 
est trfes r6pandu dans la toponymie syrienne. G6n6ralement les 
indigfenes pr6tendent qu'il a pour origine l'existence du plomb 
qui serait employ^ pour sceller et jointoyer les blocs des Edifices 
antiques. Je doute que cette explication soit plus juste que la 
pr6cedente et je soupgonnc que toutes deux reposent sur une 
fausse 6tymologie populaire. Ce n'est qu'exceptionnellement 
que Ton scellait au plomb deux pierres, par exemple une statue 
et sa base; Temploi courant du plomb pour relier les blocs des 
edifices en guise de ciment me paralt fetre une fable. En r6alit6, 

la racine ^j rass, fj^j, rassas, veut dire « ajuster deux objets 
en les appliquant exactement l'un sur Tautre »; c*L>j, rassdsa, 
sont des pierres jointes et ajust6es, telles que celles qui ferment 
le parapet d'une citerne ; comparez { j^ 9 J, rasis « pos6 Tun sur 

l'autre » (les paupieres ferm6es, par exemple); ^A arass, « qui 
a les dents bien rang6es » (c'est-&-dire s'appliquant exactement 
les unes sur les autres); ^y**/*, marsoiis, « serr6,bien cimente », 

veut dire aussi, il est vrai, comme { jo^>^ 1 mourassas, « couvert 

de plaques de plomb ou d'6tain » ; mais ce dernier sens n'est pas 
le primitif. J'inclinerais a croire que ce nom banal de Oumm er- 
ResdSy Mourassas, etc. , donne en maint endroit de Syrie k certaines 
localites antiques, visait al'origine les blocs soigneusement ap- 
pareilles des Edifices qu'on y voyait, abstraction faite de Tid6e 
de plomb. L'existence de cette denomination est un sflr indice 
d'antiquit6 pour les sites qu'il d6signe. II est k remarquer, du 



1. Voir la substance de sa relation dans Ritter, Erdkunde, XV, part. II, 
p. 1166. 
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reste, que le motarabe resds, au sens de « plomb », vient proba- 
blement dur61e de ce m6tal comme agent de soudure, servant k 
appliquer intimement deux surfaces Tune contre l'autre; c'est 
« le soudant, lo cimentant, le jointoyanl » \ 

L'inscriplion nabatienne d'Oumm er-Resfts fut Gtudiee suc- 
cessivement par MM. de Yogu6, Levy de Breslau, Renan, Socin, 
Hal6vy, etc. ', et ce n'est que peu k peu qu'on arriva k la d6- 
chiffrer et traduire d'une fagon a peu pres satisfaisante. La der- 
nifere ligne, tres mutilee, avait, cependant, r6sist6 jusqu'k ces der- 
niers temps k tous les efforts. J'ai reussi k r6soudre celle 
derniere difficult^, gvkce k une circonstancc heureuse. En 1874, 
j'avais retrouve, en eflet, la pierre originale k Naplouse 3 , oil elle 
avait et6 transport6e a la suite de peripGlies qu'il serait Irop 
long de raconler, et j'en avais pris deux excellents estampages 
qui m'ont permis de lire entiferement la derniere ligne, fort im- 
portante comme on va voir, puisqu'elle conlient le nom du roi, 
jusqu'alors indechiffrable, et fournitainsi la date pr6cise du mo- 
nument. Cette lecture, que j'avais obtenue k la suite d'un nouvel 
examen minutieux de mes estampages, a pu 6tre communique 
aux 6diteurs du Corpus, k temps pour 6tre utilisee par eux; 
malheureusement, la reproduction h61iographique du monu- 
ment a 6t6 ex6cut6e d'aprfcs le premier estampage des B6douins, 
sensiblement inferieur a ceux que j'avais pris moi-meme, cinq 
ans plus tard. 



1. II est int6ressant de conslater ainsi que Tarabe a tir6 de son propre fond 
le nom specifique du plomb, au lieu de l'emprunter, comme tant d'autres, a la 
Jangue de peuples de la famille semitique plus avances en civilisation. Le bni 
et la mSV de 1'hebreu ne semblent pas avoir fail souche en arabe, a moms qu'on 
ne veuille retrouverune interversion du premier dans le mot technique jJL, balad, 
« sonde pour sonder la profondeur de l'eau ». 

2. Voir, pour la bibliographic, le Corpus InscriptionumSemiticarum, Aram., 
n* 195. 

3. La pierre, un bloc de basalte noir et compact, 6tait alors enfouie dans de 
la farine, dans l'arridre-boutique d'un baqqdl appele Ahmed 'Othm&n Hamame. 
J'ignore ce qu'il est advenu d'elle depuis; peut-eHre se trouve-t-elle encore a 
Naplouse. 
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L'inscription est ainsi con<;ue : 

vhrray twa vn 

wmDK way nn 

nnjp nS 13? n 

>mrw wmDK 

itan a ^bn «[3Sa] isSnS II natrn 

« Cette sl5le (funeraire est celle) de 'Abdmalikou, fils de 
'Obaichou le stratfcge, qu'a faite pour lui Yaamrou le slratege, 
son frfere, en Tan 2 de Malikou le roi, roi de Nabatfene. » 

Le Corpus donne Tan 1, au lieu de Tan 2 ; mais je crois bien 
distinguer sur mes estampages les deux barres d'unites. L'an 2 
de Malchus III correspondrait a Tan 40-41 de notre ere, d'apres 
la chronologic g6n6ralement adopt6e. 

Le d6funt, f Abdmalikou, ne porte pas de titre; son frfere 
Ya'amrou, au contraire, est qualifie de stratfege. Etant donn6e 
la transmission h6r6ditaire des charges par voie de primogeni- 
ture chez les Nabat6ens 4 , il est probable que celui-ci 6tait Tatn6 
et qu'il avait succ6d6 comme stratege k son pfere 'Obaichou, 
d6ja dec£d6 a l'epoque de l'erection du monument. 

Ce nom de Yaamrou, qu'on a justement rapproch6 du vieux 

nom arabe ,/••»♦ Yamourou, pr6sente, en outre, un int6ret his- 

torique tout parliculier que j'ai d6j& indique sommairement, ail- 
leurs % et sur lequel je me propose de revenir plus en detail dans 
cette etude. Mais, avant d'aborder ce point, ilme faut parler d'une 
autre inscriplien nabateenne tr6s importante, dicouverte depuis 
dans la meme region moabite, dans les ruines de Tantique 
M&deba, k une vingtaine de kilometres de Oumm er-Res&s, dans 
le nordnord-est. 



1. Voir sur ce point le volume I de raon Recueil d J ArchMogie orientate, p. 62, 
note 1. 

2. Clermont-Ganneau, Journal asiatiquc, raai-juin 1891, p. 538 sq. 
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II 

i/lNSCRlPTION DE MADEBA 

Elle est ainsi congue * : 

h snwsj >mm wropn *n 

wniDK nwra? my n nan sSy 

SmvKbi >ni3» wmox bn>n>tfb 

msrw nn tfmnyi lrvnbn n wintra m 

itobw n Druiobtp rvnn nr? wmo« 

nmn >jw by nun "pnbn pw ]nn pm 

n wvrnyi nay am iom "jba 

nb nwi pais Tuwn nvny sby 

« Ce tombeau et les deux steles (fun^raires) qui sont au-dessus 
de lui, (sont ce) qu'a fait 'Abd'obodat le stratfege, pour Ita'ibel le 
stratfege, son pfere, et pour Itaibel, chef du camp qui est a 
Louhlto et 'Abarta, fils du dit stratfege 'Abd'obodat; au sifege de 
leur gouvernement, gouvernement qu'ils ontexercG en deux fois 
pendant trente-six ans sous le rfegne de Haritat Philopatris, roi 
de Nabatfene. Le travail susdit a 6t6 execute en Tan quarante-six 
de son (rfegne). » 

Cette inscription me paratt propre k jeterun jour nouveau sur 
les stfeles funeraires appel^es nephech* aussi bien en nabaleen 
qu'en palmyr6nien, en hebreu, et dans d'autres langues semi- 
tiques. 

1. C. I. S., Aram., n° 196. II faut observer que les mots sont sensiblement 
5epar6s par le lapicide. 

2. Les observations qui suivent avaient ete consignees par moi dans une de 
mes annotations aux epreuves du C. /. 8., Aram. (n° 162), annotations soumises 
a MM. de Vogu6 et Rubens Duval, qui en ont souvent tenu compte dans leur 
redaction definitive. Ce dernier, par suite d'une reminiscence inconsciente, a 
reproduit les conclusions essentielles de cette note dans une communication a 
la seance du 11 juin 1894 de la Societe asiatique publtee ensuite dans la Revue 
stonitique, 1894 (p. 260). On me permettra d'en revendiquer la paternity. 
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La forme meme de la ou du nefech (le mot est employ6 aux 
deux genres dans les inscriptions) nous avait deja 6te r6vel6e, 
comme Pa justement remarqu6 M. de Vogii6, parun int6ressant 
dessin grav6 sur le rocher et surmontanl une 6pitaphe naba- 
teenne de Petra 1 . C'6tait un cippe de forme pyramidale. 

Quant au r61e symbolique de la nephech, ilme paratt avoir 6t6 
en relation intime avec la personnalit6 mfime du d6funt el avoir 
caracterise en quelque sorte son individuality, ce que pouvait 
faire d£ja pressentir P6tymologie du mot qui signifie « souffle, 

vie », et par suite « personne » (cf. Tacception arabe, de ^j^ y 

acception d^jk usit6e, du reste, en syriaque). C'est ce qui me paratt 
ressortir des faits suivants. 

Le tombeau 61ev6 par f Abd'obodat 6tait destin6 h deux per- 
sonnes : un premier Ila'ibel, qui 6tait son p6re ; un second Itaibel, 
qui 6tait son fils. Or, le tombeau 6tail surmonte de deux nefech; 
par consequent, une pour chacun des deux d6funts. 

Le fameux s6pulcre des Macchab^es qui s'6levait k Modin, et 
qui etait destin6 a recevoir sept personnes (Simon, auteur de la 
d6dicace, ses quatre frferes, et leurspere et ntere) 6lait couronn6 
de sept pyramides. Ces pyramides dont parlent les textes grecs 
de Josfephe et des Macchabies et qui sont, d'ailleurs, rendues, 
dans la version en syriaque par le mot nephech*, 6taient 6videm- 
ment des steles de forme pyramidale, de v6ritables nefech. 

Le superbe mausolee que lareine Hel&ne d'Adiabfene avait fait 
executer aux portes de Jerusalem et qui existe encore (les ICbo&r 
es-saldtiri) 6tait orn6 de trots pyramides, — ici 6galemenl, il 
faut comprendre trots nefech; — or, il 6tail destine essentielle- 
ment a trois personnes : les rois Izales el Monobaze, et la reine 
elle-m6me. 



1. De VogiiS, Syrie ccntrale. lnsc?\ stm., p. 90. 

2. Payne-Smith, Thesaurus, s. v. — Cf. le rapprochement qui y est fait, a 
juste titre, avec le nom doun6, selon le temoignage de Sozomene, par les indi- 
genes syriens, au sepuicre traditionnel du prophete Michee : NE^aapeepava, c'est- 
a-dire {AV7)pia iciaxov. 
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II y a done, comme on le voit, dans lous ces exemples varies, 
un rapport constant et significatif entre le nombre desd6funts et 
celui des nephech. D'ofr je conclus que la nephech repr6sentait, 
sous une forme symbolique, la personnalit6 m£me du defunt. 

L'habitude de surmonter d'une nephech le s6pulcre propre- 
ment dit renfermant le corps du mort existait aussi chez les 
Juifs. II y a, h ce sujet, dans le Talmud 4 un passage tout a fait 
topique, qui me paralt ofTrir avec Inscription de M&deba une 
similitude frappante : « de ce qui reste (de Pargent) pour (l'en- 
terrement d')un mort, ou lui construit une nephech sur son torn- 
beau (nap by rcsa ib ^aia) ». 

La locution nan nSj; h, « qui est au-dessus d'elle » me paralt 
avoir son pendant exact dans un passage du livre de Daniel (vr, 
3) : pnan absn, « et au-dessus d'eux »;il s'agit ici des trois sarkin 
dont Daniel faisait partie et qui 6taient places au-dessus des 
cent vingt satrapes de Darius. Comparez, dans Tinscription pal- 
myrenienne de Nazala* : nao bvh i. 

Le nom de Ita'ibel est porte par deux de nos personnages, le 
grand-pfere et le petit-fils, en vertu de cette habitude d'atavisme 
onomastique dont nous trouvons de si frequents exemples chez 
les Semites. Ce nom de brrva ne me paralt pas avoir 616 jus- 
qu'ici expliqu6 d'une fagon satisfaisante. Les 6diteurs du C. I. S. 
ont rejet6 avec raison ^interpretation du P. Lagrange : Itibel, 
« mecum est Bel » ; ils semblent, a en juger d'apres la vocalisa- 
tion Aitibel, adopl6e par eux, se rallier & interpretation de 
M. Noeldeke : « quern Bel adduxit », l'6lement wn 6tant considfere 
comme un aphel de nhn, « venir » = « faire venir ». 

Je me demande si nous n'aurions pas plutdt Ik le mot arameen 
wk, de ivw, nitk, « 6tre » (correspondant k l'h6breu up, « il est, 
il y a »); le sens du nom propre serait alors « Bel existe » ou, si 
Ton pr6ffere, « existence de Bel ». C'est ce m£mc verbe qu'on 
trouve souvent dans les inscriptions de Med&in S&leh : rrar was 



1. Talmud, Chekalim, 2,5. 

2. Voir mes Etudes d'Archdologie orientate, vol. II, p. 94. 
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NTcmb* etc. : « or,qu'il soitavec lui &Douchara» ^c'est-k-dire : « il 
aura affaire au dieu Douchara » — celui qui violera ce tombeau)*; 
et encore : Din nai map inwi « et ce tombeau sera (ou est) con- 
sacr6 ». 

L'exclamation de Daniel (a, 28) : nS» wk, « il y a un Dieu » 
semble faite a souhait pour expliquer le nom de HaXbel dans le 
sens que j'indique; il suffit de substituer un 616ment th6ophore 
k 1' autre : elahkBel*. N'avons-nous pas, dureste, unnompropre 
biblique ou la substitution est toute faite, celui de Snwk, Itiel 
(Nihtimie, xi, 7), qui estpeut-Stre k vocaliser, en r6alit6, hazel*! 
Cf. un autre nom biblique ijvn, lta% « existant, vivant » (I Chro- 
niques, xi, 31) 4 . En tout cas, du moment que le nabat6en nous 
offre des exemples av6r6s du verbe tpn, « 6tre », le plus naturel, 
me semble, est de reconnaitre ce verbe dans la composition du 
nom propre nabat6en Itafbel, sans aller chercher plus loin. 

Pour Texpression ^nn ^aDT, « deux fois », comparer Daniel, vi, 
11 : koto NnSn ^anr, « trois fois le jour »; et, pour nitpm, « ou- 
vrage de construction », comparer Esdras, iv, 24; v, 8; vi, 7, 
18 : nhSk jto mn;, h propos des travaux relatifs h la construction 
du temple. 

Ici encore, nous avons un nouvel exemple de la transmission 
des charges par h6r6dite, e Abd f obodat 6tant stratege comme 
T6tait feu son pfere. L'inscription ajoute que la dur6e totale de 

1. Par exemple, C. I. S., Aram., n° 198. 

2. L'on retrouve l'exact pendant de cette formule comminatoire dans celle qui 
s'adresse egalementaux violateurs eventuels des sepulcres, dans toute une cate- 
goric d'6pitaphes grecques :.e<rcou auxw npb$ xbv 8e6v. Sur cette formule grecque, 
qui est commune aux paiens et aux chreLiens, et repandue surtout en Asie- 
Mineure, voir entre autres, Cumont, Melanges de r£cole de Rome, 1895, p. 252, 
qui renvoie aux observations de MM. Duchesne et Ramsay. On rencontre aussi 
l'equivalent : 8w<rei 0ei X6yov, « il rendra comptea Dieu. » II ne seraitpas impos- 
sible que cette formule fut d'origine orientale. Peut-6tre, cependant, le naba- 
teen ne fait-il que trad u ire ici la formule grecque. En tout cas, le rapproche- 
ment s'impose. 

3. Cf. le nom propre syriaque NnbwVN> ltaloho « Deus est », qui est forme 
pr$cis6raent de ces deux mSmes elements. 

4. Cf. le nom propre de femme Ovaia = Essentia, dans une des inscriptions 
grecques que j'ai d6couvertes a Gaza (voir mes Archaeological Researches in 
Palestine, vol. II, p. 410, n° 13). 
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leurs exercices respectifs avait 6t6 de trente-six ans 1 . Si c Abd- 
'obodat n'avait pas surv6cu k son fils Itaibel, il est probable qu'il 
lui aurait transmis sa charge de stratfege; en attendant, celui-ci 
avait 6t6 investi de fonctions, 6videmment moindres, celles de 
mattre de camp dans une double locality dont les noms sont int6- 
ressants. 

Au debut, le premier de ces noms avait 6t6 lu irvra, Behitou 
(le P. Lagrange et M. Noeldeke). J'avais propos6, de prime 
abord, de detacher le beth initial, en le consid6rant comme la 
pr6position, conformement aux habitudes grammaticales bien 
constat6es du nabat6en *, et en comprenant, non pas, « chef du 
camp de Behitou », mais bien « chef du camp qui est a Hitou ». 
En outre, je faisais des reserves pal6ographiques sur la lecture 
Hitou*, croyantbien apercevoir, entre le beth et le heth, les traces 
d'un lamed. Je sugg6rais, alors, dans le cas ou cette lecture se- 
rait v6rifi6e, la possibility de reconnattre dans Louhitou lafameuse 
locality moabite mentionn6e par la Bible, rvmb, Louhit. Ces rec- 
tifications ont ete pleinement confirmees depuis par l'examen de 
Poriginal, et la conclusion que j'en tirais est aujourd'hui g6nera- 
lement accepts. 

La position de la Louhit moabite est, comme Ton sait, une 
question trfes obscure. L'on n'est pas m£me certain qu'il s'agisse 
d'une ville ; le lieu est indiqu6 par la Bible comme une « montee » 
(maaleh). Si Ton admet l'opinion des auteurs de Y Onomasticon, 
qui placent Louhit k Louhita, entre Areopolis (Rabbat Moab, au- 
jourd'hui Rabba) et Segor (sur le bord de la mer Morte au sud-^ 
est), il faudrait naturellement renoncer a y voir notre Louhito; 
en effet, nous aurions k nous Eloigner beaucoup trop du terri- 
toire de commandement de M&deba, et nous tomberions dans 

1. Et non pas que les deux personnagesavaient gouvern6 « deux fois 36 ans », 
comme traduit le P. Lagrange (Revue biblique, 1896, p. 295), egare par ia ver- 
sion un peu Equivoque du Corpus : « duabus vicibus triginta sex aonos ». 

2. Cf. C. I. S., Aram., no 182, inStf! « (la deesse Allat) qui est a Salhad. » 

3. Cette lecture etant maintenant deTinitiveraent ecartee, il convient naturelle- 
ment de consid£rer comme nonavenu le rapprochement conditionnel que j'avais 
ete amene a faire avec* la localite de Eitha, aujourd'hui Hit, dans le Hauran. 



RkCUBIL D'aRCHBOLOGIE OMENTA LE II. JuiN 1897. LlVHAlSON 13. I 
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celui de Oummer-Res&squi, nousl'avons vu, avait son stratege 
special et cela, sensiblement a la meme epoque. II est vrai que 
les dires de V Onomasticon ne doivent pas fitre acceptes comme 
paroles d'6vangile, et que, plus d'une fois, ses auteurs se laissent 
prendre au mirage d'homonymies superficielles. Bien que, dans 
le passage dlsaie (xv, 5) et de J6r6mie (xlviii, S), Louhit soit 
menlionn6e en compagnie de villes certainement m^ridionales, 
Segor et Horonaim, il n'est pas impossible, qu'elle ait et6 r6el- 
lement situ6e dans la region de M&deba 1 . 

L'on a propos6 dans ces derniers temps * de fixer Templace- 
ment de la Louhit biblique k Tal'at e\-Heisa> a un peu moinsde 
6 kilometres dans le nord-ouest de M&deba. Cela conviendrait 
assez bien topographiquement pour la Louhito de notre inscrip- 
tion. Mais ce rapprochement phon6tique me laisse des doutes, 
6tant donnee surtout la transcription arabe <^4^, telle qu'elle 
est enregistr6e par M. Condcr. 

Le nom de la seconde locality placee sous le commandement 
militaire de Ita'ibel peut fetre lu de deux fagons differentes : 
'Obodta ou 'Abarla, le daleth et le rech ayant une forme identi- 
que dans Talphabet nabat6en. 

Dans le premier cas, on pourrait songer k la ville nabat6enne 
de Oboda, ainsi appel6e du nom d'un roi nabat6en Obodes 
( f Obodat) qui y 6tait enterr6 et ador6 comme un dieu, au dire 
d'Ouranios cit6 par Etienne de Byzance 8 . Mais la position de 
cette ville, situ6e bien loin de Ik, au sud-ouest de la mer Morte, 
ne me semble pas favorable k cette lecture. 

1. Dans le passage de Jeremie, notamment, ou la « mont6e de Louhit » fait 
pendant a la« descente de Horonaim », on pourrait dire que le prophete oppose 
deux points extremes du territoire de Moab. 

2. Conder, Eastern Palestine, I, p. 228, et a sa suite, le P. Lagrange, Revue 
biblique, I. c. Au point de vue purement phonelique Ouddy el-Lehesiye (Ay»l.\) 
que le P. Lagrange enregistre, sans observation d'ailleurs, entre Madeba et 
Ma'in, conviendrait mieux. 

3. S. v. v OSo8a. fragm. hist grate. IV, p. 525, no 23. La ville figure sur la 
carte de Peutinger. Kile etait florissante au i or siecle de notre ere ; on en a des 
monnaies frappees sous Neron Barclay-Head, Histor. nwn, f p. 687, citant 
Imhoof, Mon. graec. f p. 450). 
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Le commandement en sous-ordre d'ltaibel et le pouvoir meme 
de son pere le stratfege f Abd'obodat devaient s'exercer dans im 
rayon trfcs court autour de M&deba. Je montrerai plus loin, en 
effet, que les districts des strateges nabat6ens etaient trfcs mul- 
tiplies et, par cons6quent, devaient embrasser des territoires fort 
restreints. 

Dans ces conditions, il semble preferable de lire 'Abarta. Ce 
nom, ainsi lu, suggfere aussit6t divers rapprochements que j'ai 
d&jh indiques autrefois. 

C'est, d'abord, une localite qui est ainsi mentionnee dans la 
Notitia dignitatum imperii romani : « Cohors tertia felix Arabum 
in ripa vadi Apharis l fluvii in castris Arnonensibus *. II y avait 
done la, vers TArnon, un gu6, un passage (cf. le sens etymolo- 
gique de 'Abarta) qui, de tout temps, a du m6riter par son im- 
portance strat6gique d'etre occup6 militairement. On voit encore 
aux sources de TArnon les ruines importantes d'une forteresse 
romaine qui ont garde le nom caracteristique de Leddjodn 
(=Legio) '; un peu plus JtTouest, celles d'un autre camp fortifie, 
Qasr B'cheir, commandant la route antique, un peu avant le 
passage de TArnon. D6jk, & Tepoque d'Eusfebe 4 , toute cette ligne 
de TArnon etait jalonnee de postes militaires : ev w xal <ppoupta 
xavTaxoSev (puXaTTet crpaTiGmxa. On pourrait supposer que c'est sur 
quelqu'un de ces points strat6giques que devait se trouver le 

\. Cf., un peu plushaut, le Naarsafari, egalementavecune garnison romaine. 

2. Tout ce groupe de locality, occupees par des garnisons romaines, parait 
avoir 616 situe dans la r6gion moabite : VArnona, dont l'identite ne souffre pas 
de difGcultes; Valtha, peut-6tre le Ouadi Outlet (ou plutdt OuiXh'U)\ Thamatha, 
le Ou&di Themed (au Qasr el-Balqa), entre Ziz6 (Ziza); et Oumm er-Res&s?; 
Libona, Libb, entre M&deba et Dhib&n? Asabaia, Hesbdn'l 

3. Je ferai remarquer, en passant, que Leddjoun avec ses sources abondanles 
et Z!z6, avec sa grande birke* qui existe encore aujourd'hui, sont d6ja nommSs 
par Ibn Batouta(I, 255), comme deux etapes despelerins entre Bosra et Kerak. 

4. Onomasticon, s. v. "Apvwv. C'est peut-6tre dans ces parages qu'il faut 
placer la Paremboles, « le camp » — les Nabateens auraient dit la machrlta — 
cet 6v6ch6 « sarrasin » dependant de Petra et conslitue a la suite de la conver- 
sion en masse au christianisme d'une tribu qui y etait fixee, selon ce que nous 
raconte la Vie de saint Euthyme. Cette tribu etait peut-elre, en realite\ de race 
et de langue nabat6ennes. Voir a ce sujet mes Archaeological Researches in Pa- 
lestine, vol. II, p. 139. 
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camp de 'Abarta dont Itaibel 6tait le chef. Ce qui m'arrfete, c'est 
toujours cette necessity de nous maintenir dans un court rayon 
autour de M&deba et de ne pas nous engager trop au sud sur un 
territoire qui relevait n6cessairement du stratfege de Oummer- 
ResAs. J'incline a croire que lalimite entre les deux districts de- 
vait 6tre formee par le ZerqA Ma f in, et que c'est au nord de 
celui-ci qu'il convient de chercher nos localites de Louhito et 
d ,f Abarta. 

Aussi avais-je pense pour f Abarta k un autre rapprochement ; 
c'est avec le Har hai-'Abarim biblique, le syst&me de montagnes 
dont faisaient partie le mont Nebo etle Pisgah. Si cette mon- 
tagne est identique, comme on l'admet, avec le djebel Neba et le 
R&s SiAgha, non loin de M&deba, au nord-ouest, cela s'accorde- 
rait assez bien avec les conditions g6n6rales de topographic que 
nous imposent les considerations exposees plus haut; Identifi- 
cation de Louhit — si c'est la Louhito nabat6enne — avec TaPat 
el-Heisa y gagnerait m6me quelque peu, cette montee 6tant jus- 
tement entre Si&gha et Neb&. 

Je n'ose pas insister sur ces rapprochements. Tout ce que Ton 
peut dire c'est que le sens mgme du nom 'Abarta, « passage », 
explique & lui seul la raison strat6gique pour laquelle on avait 
etabli un camp en ce point, soit que 'Abarta f&t une passe de 
montagne, soit que ce fftt un gu6 de rivifere. II s'agissait evidem- 
ment de prol^ger une route permettanl de p6n6trer dans le dis- 
trict de Medaba. A cette 6poque, au i° r sifecle de notre fere, contre 
qui les Nabateens, occupant Tancienpays deMoab, 6taient-ils to- 
nus de se d6fendre? L'histoire, comme nousle verrons plus loin, 
nous r6pond : contre les Juifs, qui occupaient une longue bande 
de territoire sur la rive orientale du Jourdain, s'6tendant de Pella, 
au nord, jusqu'k Mach6rous, au sud. Cette derniere forteresse 
6tait m6me, nous le savons pertinemment, entre les mains de 
ceux-ci *. Cette bande de territoire, c'6tait ce qu'on appelait la 
P6ree, le pays d'outre-Jourdain. Elle 6tait limine au sud par la 

1. II y a, toutefois, une reserve a faire, comme nous le verrons plus loin. 
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Moabitide proprement dite, et, k I'orient par TArabie, ou pays 
desNabateens 1 . J'induis, de celte situation politique, que les Na- 
bat6ens, maltres de Medaba, devaient avoir a se garder surtout 
du cdte de l'ouest, contre les Juifs leurs voisins, avec qui ils 
avaient souvent maille k partir. Par consequent, j'inclinerais k 
chercher la position de leurcamp retranche de Louhito et 'Abarta, 
relevant de Medaba, dans cette direction, c'est-k-dire vers Touest 
deMAdeba, &la frontiere occidentale du territoire de ce comman- 
dement; peut-6tre dans le nord-ouest, vers le point ou debou- 
chaient les routes d'accfes partant des derniers gu6s meridionaux 
du Jourdain; peut-etre, au contraire, dans le sud-ouest, pour cou- 
vrir la route qui permeltait de se rendre de la puissante forteresse 
juive de Mach6rous a Medaba, en franchissant le Zerqa Main; 
pour etre en 6tat de mieux pr6ciser, il faudrait connaitre, ce que 
nous ignorons encore, oil passait exactement la limite s6parant, k 
celte hauteur, la P6r6e h Touest, du territoire nabateen a Test. 



Ill 

Madebanous a fourni un second texte nabateen. II est trtes court, 
il est vrai, mais, tel qu'il est, il suffit pour nous montrer que la 
presence des Wabateens a Medaba n'est pas un fait accidentel. II 
se compose seulement de quelques caractferes graves a la suite 
d'une longue inscription grecque, fort curieuse en elle-m6me, dont 
j'ai eu occasion de parler de]k % . Cette inscription, dat6e, a ce 
qu'il semble, de Tan 19 du rfegne d'Antonin le Pieux, a pour au- 
teur un personnage, quk eux seuls, son nom et son patrony- 
mique, Abdallas, filsde Anamos, caracterisent nettement comme 
un Nabateen, ainsi que je l'ai montre. Malheureusement, tout 
le texte a beaucoup souffert et est d'un dechiffrement extreme- 
ment difficile. Me basant seulement sur 1'essai de transcription 

1. Josfephe, G. J., Ill, 3:3. 

2. Voir plus haut, §7, p. 12. 
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typographique qui en avait 6t6 donn6, je m'6tais demande si les 
caracl&res nabat6ens ne nous cacheraient pas le nom m£me de 
MAdeba, sous sa forme s6mitique originate. Depuis, le P. Ger- 
mer-Durand a eu l'extrftme obligeance de me communiquer 
I'estampage qu'il a pris du texte; bien que trfes imparfait, cet 
estampage m'a convaincu qu'il fallait renoncer k cette conjecture, 
et je n'ose en risquer une nouvelle 1 . 

Quoi qu'il en soil, il n'en denieure pas moins acquis que 
Medaba, occup6e par les Nabatdens vers Tan 40 avant notre fere 
avait encore une population de mfeme race dans la seconde 
moiti6 du n e siecle, c'est-k-dire plus de cinquante ans aprfes la 
reduction de Tancien royaume nabat6en en province romaine, 
sous le nom d'Arabie. Par Ik se trouve pleinement confirm 6 le 
dire d'fitienne de Byzance qui nous pr6sente formellement Me- 
daba comme une ville nabat6enne : M^$a6a, %6\iq tcdv Na6xca(<i>v • b 
izoklvq; MirjBa6Yjv6<;, &<; Oopavios sv \Aipa6uu5v &euT£p<j) 2 . 

Le renseignement du grammairien byzantin est d'autant plus 
pr6cieux qu'il s'appuie, comme on le voit, sur le t6moignage, 
beaucoup plus ancien, de cet Ouranios qui connaissait si bien le 
vieux monde arabe etdont malheureusement Touvrage est perdu. 

Nous savions, du reste, d6ja par Fl. Josfephe*, que Medaba 
6tait au pouvoir du roi nabat6en Obodas I er au commencement 
du i er sifecle avant notre fere. En effet, lorsque vers Tan 65, le 
prince et grand-prfetre juif Hyrkan II, disputant la couronne k 
son frfere Aristobule, sollicite Taide des Nabat^ens, il promet k 
Ar6tas III, ftls du roi Obodas I er , pour reconnaltr6 ses services, 



1. Tout ce que je puis dire, c'estque l'epigraphe parait se composer de deux 
mots : le premier caractere semble 6tre un yod, le second est peut-Streun qoph, 
li6 a un daleth ou rech\ puis 6eM?, lie a un waw ou dalethl terminant le mot. 
Le second mot commence peut-fitre par le groupe beth, rec/i? et parait finir par 
un alepli Tout cela tres incertain. 

2. Fragm. hist. gr. y IV, p. 524. 

3. Antiq. jud., XIV, 1 : 4; cf. XIII, 15, 4. Cf. Antiq. jud. t XIII, 13 : 3 et 5; 
Guerre J., I, 4 et 5. L'6tat d'hostilite avait deja du commencer sous le regne 
de Arenas II, predecesseur de Obodas I er , puisque les habitants de Gaza corap- 
taient, a tort du reste, sur le secours de ce roi pour repousser l'attaque d'Alexan- 
dre Jannee, en 97 avant J.-G. (Ant. J , XIII, 3 : 3). 
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He lui rendre lcs denize villes enlevecs aux Arabes — e'est-k-dire 
aux Nabateens — par son pere a lui, le roi Alexandre JannSe, 
qui avait longtemps guerroy6 contre Obodas. En t£te de la liste 
de ces villes, qui appartiennent toutes au territoire moabite, se 
trouve Medaba. 11 est a supposer qu'elles 6taient aux mains des 
Nabateens, bien avanl cette epoquc. En ce qui concerne particu- 
lierement Medaba, nous verrons tout k Theure qu'il en 6tait 
ainsi, en confrontant nos inscriptions mfemes avec certaines 
donnees historiques dont j'ai r6serv6 k dessein 1'cxamen. 

Un premier fait a constater, et sur lequel j'insisterai, e'est que 
Tinscription de M&deba et celle de Oumm er-Res&s sont sen- 
siblement contemporaines, la premiere £tant dat6e de Tan 46 du 
regne de Ar6tas IV Philopatris, la seconde de Tan 2 du r&gne 
de Malchus III, son fils, dates qui correspondent respectivement 
aux ann6es 37-38 et 39-40 de notre fcre. Par consequent, a cette 
epoque, Medaba et la ville antique, quelle qu'elle fut, representee 
par la moderne Oumm er-ResAs, avaient des stratfeges distincts; 
et, naturellement, cetle situation n'etait pas momentan6e et for- 
tuite, puisque, d'une part, 'Abdobodat et son pfere Itaibel avaient 
successivement occupy la charge de stratege de Medaba pendant 
une p6riode totale de trcnte-six ans, et que, d'au tre part, le stratege 
Ya amrou, k Oumm er-Res&s, avait 6te 6galement precede dans 
sa charge par son pfere. Done, Medaba et Oumm er-Res&s devaient 
etre les chefs-lieux de deux districts limitrophes, commandes 
par des strateges qui les gouvernaient de pfere en fils, au nom 
des rois nabateens. La proximity de ces deux villes, s6par6es 
par une vingtaine de kilometres tout au plus, indique combien 
ces districts nabateens devaient &tre peu etendus, et, par suite 
multiplies, et pourquoi ce titre de stratfege est employ^ avec 
tant de profusion dans T6pigraphie nabat6enne. Ces stratfeges 
etaienl 6videmment de tres petits gouverneurs. 

Voici un fait qui va nous faire toucher la chose du doigt, et 
qui, en m£me temps, offre eel int6r6t de nous montrer qu'un de 
nos personnages a pu se trouver m616 k un certain 6venemeent 
de Thistoire juive qui n'est pas sans importance. 
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Lc t6trarque de Galil6e et de P6r6e, Herode Antipas, un des fils 
d'Herode le Grand, avait epous6, nous dil Josfcphe 1 , une fille du 
roi nabal^en Ar6tas IV, qui residait a Petra. Ce devait felre une 
alliance politique, le t6trarque, mattre de la P6rde, se trouvant 
6lre ainsi le voisin imm6diat des NabatSens. Cet Ar6tas est le roi 
meme dont parle Finscription de M&deba. Cette princesse naba- 
t6enne, dont malheureusement nous ne savons pas le nom, infor- 
ms des intentions de son mari qui voulait la r6pudier, pour 6pou- 
ser sa propre belle-sceur, la fameuse H6rodias, r6solut de se 
d6rober k cet outrage en se refugiantauprfes de son p&re, k P6tra. 
Ayant obtenu d'Herode Antipas, sans rien dire de son projet reel, 
Tautorisation de se rendre k Macherous, forteresse qui d6pendait 
alors d'Ar6tas (et situee non loin de Medaba, au sud-ouesO, elle 
s'entendit avec le stratege qui prittoutes les mesures pour assurer 
son voyage; et, de stratege en stratege (xd|xt&Yj t&v arpaTrjYciv ex &a- 
loyftq), elle parvint rapidement jusqu'k la residence de son pfere, qui 
demandaaussit6tason gendre raisonde cette injure paries armes. 
Pour expliquer que Macherous d6pendait alors d'Ar&as IV, 
Josfephe se sert de l'expression urcoxeX-fc, qui veut dire proprement 
« tributaire ». II ajoute que cette forteresse se trouvait situiesur 
la frontifere sSparant les Etats d'Herode Antipas de ceux d'Ar&as. 
Or, la forteresse de Macherous, b&tie k l'origine par Alexandre 
Jann6e, puis d6truite par Gabinius dans sa guerre contre Aris- 
tobule, 6tait encore entre les mains des Juifs, sous H6rode le 
Grand; ceroil'avait relevee de sesruineseten avait fait une place 
forte destinee a tenir en respect les Arabes ou Nabateens, ses 
voisinsV Peu aprfes, elle appartenait encore aux Juifs, puisque 
c'est la qu'HSrode Antipas interne saint Jean-Baptiste, puis le fait 
executer. II faut supposer que, dans l'intervalle, par suite de 
circonstances que nous ignorons (peut-etre a Poccasion du ma- 
nage de sa fille avec Hgrode Antipas?), Macherous avait pass6 

1. Josephe, Ant. J., XVIII, 5 : 1. 

2. Josephe, G. J., VII; 6 : 2. Je crois avec. M. Schlatter (Z. D. P. V., XIX, 
p. 228) et contrairement a M. Niese, que Macherous avait rec,u, a cette occasion 
le nom de Herddion, et que cet Herodion (G. J., I, 21-10) est a distinguer de 
l'autre Herddion, situ6 sur le mont ditdes Francs, non loin de Bethleem. 
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momentan6ment au pouvoir d'Ar£tas, soil que celui-ci l'occup&t 
reellement, soit,si Ton prend Texpressioa de Josephe au pied do 
la lettre, qu'il en tirAt seulement un tribut. Comment fit-elle re- 
tour k H6rode Antipas? C'est ce que Thistoire ne nous dit pas non 
plus. Le t6trarque juif, battu a plate couture par son ex-beau - 
pfere, ne semble pas avoir 6t6 en bonne position pour reprendre 
Macherous par ses propres moyens. II est vrai que Vitellius 
re<jut de Tibfere Tordre d'intervenir en faveur du tetrarque juif, 
d'agir vigoureusement contre Aretas, et de le prendre mort ou 
vif ; mais le mouvement offensif desRomains futbient6tsuspendu 
par Tannonce de la nouvelledelamort subite de Tempereur. L'on 
ne comprendrait gufere que le roi nabateen, decide, comme nous le 
savons, k une defense 6nergique, eut 6vacu6 un point aussi im- 
portant que Macherous sur une simple menace. Cequi obscurcit 
encore la question, c'est que, selon Josfephe, la decollation de 
saint Jean-Baptiste aurait eu lieu avant la defaite d'H6rode Anti- 
pas par Ar6tas, puisque cet historien rapporteTopinion populaire 
qui regardait cette defaite comme un chAtiment de Dieu faisant 
expier k H6rode Antipas le supplice de saint Jean-Baptiste a Mache- 
rous, ev6nement qu'on place gen6ralement vers Tan 32. D'un 
autre c6te, il semble que le tetrarque juif n'ait pu faire interner et 
exScuter un de ses sujets que dans une forteresse k lui apparte- 
nant. Or, Josfephe vientde nous dire qu'au moment de lafuite de la 
princesse nabat6enne, Macherous etait dans la dependance d'A- 
r6tas. II est peu probable que des Nabat6ens se seraient prates a 
satisfaire la vengeance du tetrarque contre un homme qui, precis6- 
ment, etait surtout coupable k ses yeux d'avoir pris trop chaude- 
ment leparti de laprincesse nabat6enne contre H6rodias (voir saint 
Matthieu, xrv et saint Luc, m). Par une singuliere coincidence, 
c'est a Tendroit mfeme qui avail ete le point de depart de la fuite 
de la princesse nabat6enne, que saint Jean-Baptiste devait payer 
de satfete ses critiques tem6raires contre la rivale de cette prin- 
cesse, la vindicative H6rodias. 

Quoi qu'il en soit, il resulte nettementdu recit deJosfephe que 
la region comprise entre Macherous et P6tra devait etre divis6e en 
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unc s6rie de petits commandements s'Gchelonnant d'une ville k 
l'autre et confi6s aautant de strateges nabat6ens. 

Nous n'avons done pas lieu d'etre surpris de voir, dans nos 
inscriptions, deux points, aussi voisinsque Medaba etOumm er- 
Res&s, pourvus chacun de stratfeges, qui sont certainement dis- 
tincts puisqu'ils sont contemporains. 

II y a plus. La position de la forteresse de Macherous est par- 
faitement d6terrnin6e k M'k^oilr au sud du Zerq& Ma'in. II suffit 
d'un coup d'cpil jet6 sur la carte pour se convaincre que Mache- 
rous ne pouvait appartenir qu'au district de Oumm er-Res&s, le 
Zerqd Ma 'In forment laligne naturelle qui devait s6parerce dis- 
trict de celui de Medaba. La forteresse, appartenant k ce moment 
a Ar6tas, devait done relever du stratfcge de Oumm er-Res&s. Or 
la guerre d'Ar6tas et d'H6rode Antipas se place aux environs de 
Fan 36 de J.-C, etelle a suivi de trfes prfes la fuite de la princesse 
r6pudi6e ; cela nous reporte done sensiblement vers la date de 
Tinscription de Oumm er-ResAs. Par consequent, Ton peut, sans 
t6m6rite, admettre que le stratfege nabat6en avec lequel la prin- 
cesse sa compatriote avait secretement concerte ses mouve- 
ments, 6lait soit notre Ya'amrou, soit son pfere et pr6d6cesseur 
f Obaichou, selon T6poque k laquelle celui-ci est mort. En tous cas, 
le stratfege de Oumm er-ResAs a du figurer, tout au moins, parmi 
ceux qui, de proche en proche, avaient convoy6 la fugitive jus- 
qu'a Petra, residence du roi son pfere* II est probable, d'ailleurs, 
que le stratfege de Medabalui-meme, soit 'Abd'obodat, soit son p&re 
et pr^decesseur Itaibel, dont la princesse devait, sinon traverser, 
du moins longer le terriloire pour arriver a Macherous, n' avait 
pas dii rester etranger a Taffaire et avait contribu6 k favoriser 
la fuite de la fille du roi son maltre. 

J'ajouterai que e'est k celte m6me 6poque que se place un autre 
episode int6ressant de l'histoire 6vangelique : Invasion mouve- 
mentee de saint Paul de la ville de Damas, telle qu'il la raconte 
lui-mfeme '. L'ethnarque — probablement quelque autre slratege 

1. II Corinthiens, n; 32-33. Cf. Actes, ix, 24-25. 
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— qui commandait k Damas an nom du roi Ar6tas, ayant voulu 
faire emprisonner l'ap6tre, celui-ci dut pour s'echapper se faire 
descendre dans un panier par la fenfetre d'une maison donnant 
sur le rempart. Cela se passait vers Tan 39, et ce roi Ar6tas n'est 
autre tjue celui de notre inscription. 

C'est k notre Ar6tas IV que je serais tente d'attribuer une mon- 
naie nabatgenne, datee de Tan 43 d'unroi dontle nom a disparu, 
monnaie que Ton a propos6 successivement d'attribuer soit k 
Malchus I" soit k Ar6tas III, soit m&me k un roi nabat6en trfes 
douteux, Erotimos f . La longueur du regne de notre Aretas ren- 
drait assez plausible cette nouvelle attribution, puisque Tinscrip- 
tion de M&debaest dat6e de Tan 46 de ce regne. Nous avons, du 
reste, une monnaie, et deux autres inscriptions de El-Hedjr *, 
datSes de Tan 48 de ce m&me roi. 



IV 

II y a un autre fait encore de Thistoire juive, un fait plus ancien , 
qui peut, je crois, recevoir une assez vive lumiferede nos inscrip- 
tions nabat6ennes de Mf&deba et de Oumm er-Res&s. II sort de 
ces deux textes comme deux rayons de lumiere qui viennent 
converger en arri&re, pour le faire sortir de l'ombre, sur un point 
du passe demeur6 jusqu'iciquelque peu obscur. 

Le premier livre des Macchabies nous raconte en grand detail 
un Episode des guerres de Jonathan, frfcre de Judas MacchabSe, 
oil Medaba et les Nabat6ens jouent un grand rdle. Le recit est 
confirm^ de point en point par celui de Josephe ; les deux rela- 
tions ne different que par quelques 16gferes variantes que j'indi- 
querai chemin faisant, quand elles en vaudront la peine'. 

i. De VogtiS, Revue numismal., nouv. se>., XIII, p. 158. — Gulschmid dans 
les Nabat. Inschr. de Euting, p. 81-82. 

2. C. I. S„ Aram., n w 214, 215. 

3. I Macchabtes, ix, 32-42 ; Josephe, Ant. J. t XIII, 1 : 2, 4. 
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La chose se passe vers Tan 160 avant notre ere. Apr&s la mort 
de son frfere Judas Macchab6e, vaincu par Bacchides, Jonathan, qui 
avaitpris le commandement du mouvement insurrectionnel juif, 
se trouvaaux prises avec I eg6n6ral de Dem6trius S6ter, dans les 
parages oil le Jourdain se jette dans la mer Morte *. A Yeffel d'as- 
surer la liberte de ses mouvements, Jonathan envoya son frere 
Jean 1 chez les Nabateens (Nauaxafeus) ', ses amis, pour leur de- 
mander de donner asile aux bagages du corps d'arm6e juif qui 
6taient considerables. 

II est presque superflu d'ajouter que ces Nabateens devaient 
6tre 6tablis alors h Test du Jourdain, et probablement deja dans 
le pays de Moab, d'ou, une soixantaine d'anu6es plus tard, nous 
avons vu pr6cedemment qu'Alexandre Jannee les d61ogea; la 
suite du r6cit va confirmer, d'ailleurs, ce dernier point d'unc 
faQon formelle. 

La d-marche de Jonathan indique done qu'a cette epoque, les 
Juifs 6laient en bons termes avec leurs voisins nabat6ens ; on se 
Pexplique facilement, si Ton songe qu'ils avaient pour ennemis 
communsles S6leucides qui, dfes 312, c T est-a-dire au d6but m6me 
de leur puissance, avaient dirig6 une expedition contre P6tra, la 
capitale nabateenne. L'exp6dition 6choua, du reste, miserable- 
ment. 

A diff6rentes p6riodes de leur histoire, nous voyons de hauts 
personnages juifs s'en aller ainsi, dans des circonslances criti- 
ques, demahder asile, aide ou protection aux Nabat6ens occupant 
Test du Jourdain. Cela, il est vrai, ne leur reussit pas toujours, 
mais cela ne les emp^cha pas de recommencer quand Toccasion 
s'en pr6senta. 



1. Dans les mar£cages qui existaienl encore a cetle epoque a l'embouchure du 
Jourdain et qui etaient, corame je I'ai demontr£ autrefois, les temoins d'une 
extension de la mer Morte dans le nord, constituant l'ancien Lachon ou « Lan- 
gue » de la mer Morte, dont parle le livre de Jo sue. 

2. Josephe : « Jean, surnomme Gaddis ». 

3. Josephe : « Les Arabes Nabateens » (Na6ata:ouc "Apa&x;). Souvent mdme 
Thistorien juif appelle, comme les autres auteurs anciens, « Arabes *, tout court, 
les Nabateens. 
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Par exemple, en Fan 176 avant J.-C, Hyrkan, fils de Tobie *, 
ou plutdt, comme je crois Tavoir d6montr6 autrefois, Hyrkan, 
surnomme Tobie, forc6 de fuir de Jerusalem, alia fonder, sur 
l'emplacement de A'r&q el-Emlr, la ville dont on voit encore 
les mines grandioses. Cette ville est situee en pleine Ammoni- 
tide, k environ 6 lieues dans le nord-nord-ouest de M&deba, et k 
peu prfes k la m£me distance dans le sud-ouest de 'Amm&n, ou 
Philadelphie, dans line region oh dominaient alors les Nabat6ens. 

Une dizaine d'annees plus tard, en 169, nous voyons le grand 
pretre juif Jason, supplante par M6n61aiis, se refugier 6galement 
en Ammonitide, sur le territoire du roi nabat6en Ar6tas I ert , 
dont il n'eut, d'ailleurs, gufere k se louer, k ce qu'il semble. 

Quatreans seulement avant Episode qui nousoccupe, en 164, 
Judas Macchab6e et son frere Jonathan lui-m6me, ayant pousse 
leurs op6rations k Test du Jourdain, 6taienl entres en contact 
avec les Nabat6ens, et avaient eu avec eux de tres bons rap- 
ports \ 

Une trentaine d'annges plus tard, en 135, Ptol6m6e, le gendre 
du prince juif Simon, massacra son beau-pfere et sa famille. Son 
coup fait, c'est encore en Ammonitide que lemeurtrier alia cher- 
cher refuge, auprfes d'un certain ZSnon, surnomm6 Kotylas, qui 
6tait « tyran de la ville de Philadelphie (Rabbat-Ammon) » \ Ce 
Z6non,dontle surnom indiquesuffisamment Torigine s6mitique, 



i. Voir mes Archaeological Researches in Palestine 9 vol. II, p. 261 sq. J'ai 
essaye d'etablir quele nom de Tobie, gravee en anciens caracteres hebreux sur 
les rochers de A'raq el-Emlr, n'etait autre que le nom hebreu de Hyrkan, et 
que ce personnage dont Josephe nous raconte la Qn traijique 6tait identique au 
Hyrkan-Tobie (et non Hyrkan fils de Tobie) de II Macchabees, in, U. 

2. II Macchabees y v, 8. Cf. iv, 26. Le texte 1'appelle Aretas « tyran des 
Arabes ». 

3. 1 Macchabtes, v, 24, 25. Ici le texte designe les Nabateens par la forme 
correcle NaSataioi. 

4. Josephe, Ant. J. t XIII, 7 : 4; 8 : 1; G. J., I, 2 : 3. 

Une des consequences immediates de ce terrible drame de famille fut la prise 
de Medaba par Hyrkan, fils de Simon (Josephe, Ant. J., XIII, 9 : 1). La ville 
appartenait vraisemblablement encore aux Nabateens, et l'aete de Hyrkan semble 
indiquer qu'il se vengeail ainsi sur eux de Taccueil fait par un des leurs au 
meurtrier de son pere. 
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ne devait pas fetre un roi nabateen 1 , mais un simple gouverneur 
de ville, un stratfege, comrae on aurait dit plus tard, relevant du 
roi; le roi 6tait peut-fetre bien ce Malchus I Br , connu jusqu'ici 
seulement par la belle m6daille d'argent que j'ai d6couverte f et 
qui provient de Kerak. 

Descendons maintenant de prfes d'un sifecle, et arrivons k Tan 
40 avant J.-C. HSrode le Grand aux abois, devant Tinvasion des 
Parthes, et cherchant un refuge, s'adresse kqui? Encore k un 
roi nabateen, k Malchus II qui, d'ailleurs, bien qu'il lui eit de 
s6rieuses obligations, refusa de le recevoir. 

J'ai d6jk racont6 plus haut la fagon dont Hyrkan II, vers Tan 
65 avant J.-C, s'6tait rapproch6 d'Ar6tas HI. J'ajouterai que, 
pour le gagner k sa cause, il s'6tait decide a allerle trouver dans 
sa capitale, k P6tra. Trente quatre ans plus tard, en Tan 31, 
c'est encore k la porte du palais royal nabat4en, alors occupe par 
Malchus II, que Tinfortun6 Hyrkan songeait a aller frapper dans 
sa d6tresse, pour se soustraire a la tyrannie d'Herode le Grand, 
tentative qui lui coftta la vie 4 . 

Aprfes cette digression destin6e k faire mieux comprendre les 
rapports politiques continus existant entre les Juifs et les Naba- 
t6ens, je reprends notre r6cit au point oil je l'ai laissi. 

Jean partit pour s'acquilter de la mission dont son frfere Jona- 
than, se fiant probablement au precedent favorable et recent 
dont j'ai pari 6 plus haut, Pavait charg6 aupres des Nabateens. 
Mais, en route, il tomba victime d'une veritable razzia de la part 
des fils de Iambri, sortis de Medaba. Ceux-ci Passaillirent, lo 
massacrerent avec tous ceux qui Taccompagnaient, et pillferent 
le convoi qu'ils escortaient. 

1- Quoi qu'en diseM. deSaulcy (Ann. delaSoc. de num., 4873, extrait, p. i), 
qui a m6me cru retrouver une monnaie de ce pretend u roi nabateen Zenon Ko- 
tylas, en se basant sur une legende, d'ailleurs, tres douteuse : [KJOAPAOT ; il 
faut avouerque cela ne ressemble guere a KorjX&c; et puis, on n'aurait la que 
le surnom, le nom m6me manquerait; rien n'est moins vraisemblable. 

2. De Saulcy, Annuaire de la Soc. de numisrn., IV, p. 32, pi. I, n© 1. 

3. Josephe, Ant. J., XIV, 14 : 1. — G. J. y I, 14 : 1. 

4. Id., t&„ XV, 6 : 2. He>ode, ayant reussi a intercepler la correspondance en- 
gage a ce sujet, s'empara dece pretexte pour faire mettre Hyrkan aussitdt a mort. 
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Peii apres, les deux frferes survivants, Jonathan et Simon, 
tirerent de ce guet-apens une vengeance eclatante. Ayant appris 
que les fils de Iambri c616braient un mariage important et qu'ils 
amenaient en grande pompe, de la ville de Nadabath, la fiancee 
appartenant a Tune des plus puissantes families de Chanaan (sic), 
ils se mirent en embuscade dans une montagne et guetlferent le 
passage du cortfege nuptial. Quand la troupe joyeuse et sans 
defiance deboucha au son des tambours et de la musique, avec 
toute la foule des freres et des amis en armes, les Juifs fpndirent 
sur eux k Timproviste, en tuferent ou blessferent une bonne partie, 
dispersferent les autres et s'emparferent de leurs dfipouilles. C'est 
ainsi que Jonathan et Simon veng^rent le sang de leur frfere 
Jean. Apres cette terrible vendetta, ils revinrent sur les bords du 
Jourdain, pour reprendre position contreBacchidfes, auxquels ils 
infligferent une serieuse d6faite. 

Selon Josfephe, le ch&timent des bandits de Medaba aurait 
suivi et non prec6d6 la d6faite de Bacchidfes. Mais cette diver- 
gence importe peu pourl'objetde notre6tude. II les-appelle, non 
pas « fils de Iambri », mais « fils de Amaraios »; cela est beau- 
coup plus important, comme nous Tallons voir. II donne a la ville 
dont la fiancee 6tait amende, le nom de Gabatha, ou Nabatha, au 
lieu de Nadabath, et dit que la jeune fille appartenait k une 
famille illustre des « Arabes », etnon pas « de Chanaan ». D'aprfes 
lui, c'est dans les environs meme de Medaba que les Juifs 
auraient dress6 leur embuscade. II 6value k quatre cents le 
nombre des personnes qui furent massacr6es, tant hommes, que 
femmes et enfants. Jonathan etait bien veng6. 

Qu'est-ce que c'6taient que ces fils de Iambri, r6sidant k Me- 
daba? 

Pour r6pondre k cette question, que nombre d'exeg^tes se 
sont pos6e sans arriver jusqu'ici k une solution satisfaisante, il 
convient, d'abord, d'examiner les diverses formes sous lesquelles 
ce nom se pr6sente dans les recits parallfcles du livre des Mac- 
chabies et de Josfephe, d'aprfes les manuscrits. 
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Livre des Macckabees : 

( o\ ufol 'Ia(jL6peiv. 
37 . ) °- ^ 'I«l*6p£% 
( OTt ubl 'Ia|x6p(v. 
D'autres manuscrits ont 'A|x6po( et 'A|x6p(. 
La Vulgate transcrit : filii lambri. 
Josephe : 

XIII, 1 , 2 : Ot 'A|xapa(ou waT8e^. 



: ! 



'Apiapaio 



T0)v utcov Auapaiou 



XIII, 1,4., . „ ,. , 

tcov utcov tou Afxapaiou. 

Les manuscrits de l'ancienne version latine de Josfephe ont : 
Amerei, Amarei, Amri. 

Plusieurs commentateurs ont suppose que la forme s£mitique 
originate devait fetre noN m bcni Amori, « les fils de l'Amo- 
rite », et qu'il s'agissait d'une famille de descendance amorite, 
la peuplade chanan6enne des Amorites ayant occup6 ancienne- 
ment, & l'6poque de l'arriv£e des Israelites en Palestine, la re- 
gion oil se trouve Medaba. 

D'autres ont suppose que le nom original devait fetre nay, 
identique h celui de Tancien roi d'Israel Omri, transcrit par les 
Septante 'Ajji6p£, 'AjjiSpaty.; dans la Vulgate, Amri; par Josephe, 
'Ajxapivog. 

Cette dernifere explication me paraltrait plus acceptable que 
la premifere, en tant qu'il doit s'agir d'un nom d'homme et non 
pas d'un nom ethnique. Mais elle n'est qu'approch6e de la ve- 
rity; car, si elle pourrait 6tre, k la rigueur, suffisante pour la 
forme donn6e par Josephe, elle ne rend nullement compte de 
la forme qui revient avec une insistance significative dans les 
variantes du livre des Macchabees, et qui montre un tola au 
commencement. Je crois que cet i est une partie essentielle du 
nom. Chez Josfephe mfeme, la legon o! 'Ajxapafoj doit 6tre issue 
d'une graphie primitive en scriptio continua : ottaixapaiou; un co- 
piste aura saut6 un des deux iota par bourdon, et cette forme 
d6capit6e, une fois acquise, a donne naturellement : ul&v 'Ajxa- 
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paiou, pour ufov 'Ia|jwtpa(ou. Ce qui nous monlre bren que la chose a 
du se passer ainsi, c'est que le m6me ph6nomfene a visihlement 
amene la formation des variantes 'A\i.6p{ et 'Api6po( qu'on ren- 
contre dans certains manuscrits du livre des Macchabfos lui- 
m6me ; heureusement qu'ici c'est la bonne legon qui a pris le 
dessus. 

Gette fa<jon de voir 6tant admise, nous restons en face de deux 
formes primitives : 

'Iaix6p(, et variantes {Macchabies) ; 

( 'I)<x[uxp<xXcx; (Josfephe). 

Cela pos6, j'estime que ces noms ne sont autre chose que la 
transcription faite, de deuxmaniferes diflerenles, et 6galement 
logiques, du nom de noSP, Yaamrou, que nous avons rencontr6 
dans notre inscription nabat£enne d'Oumm er-Res&s. 

La forme originate que nous cherchons k determiner doit £tre 
7\OP m, benS Yamrou^ les « fils de Yamrou, » les beni Yamrou, 
comme on pourrait dire en se plagant au point de vue arabe. Gette 
conjecture, dontje vaisessayer, avanttout,de donnerune justifica- 
tion phon6tique et philologique, aura, bien entendu, pour conse- 
quence naturelle de nous forcer a reconnaitre, dans cette famille, 
ou tribu, qui dominait a Medaba, des Nabateens. C'est une con- 
sequence a laquelle toutes les observations historiques que j'ai 
d6j& pr6sent6es, nous ont suffisamment pr6pares et sur laquelle 
d'ailleurs je re viendrai encore. 

•now, d'aprfes 1' analogic du nom arabe identique j+* , devait 
se prononcer Ya'marou, avec le second a bref, non frappe de 
Paccent et k peu prfes 61id6 : Yamrou, Y'amrou*. La transcrip- 
tion la|jL6p(du livre des Macchabies — abstraction faite de la finale 
i pour ot/, changement dontje reparlerai — est tout & fait conforme 
aux habitudes, on peut dire aux exigences de la phonetique 
grecque, qui intercale volontiers un b entre un m et un r venant 

1. II y a une elimination semblable de la voyelle, due aux mdmes causes, 
dans les transcriptions paralleles M«),i/o; et MaX/osdu nom nabateen IdSd, Ma~ 
likou, MaVkou. 

JRecubil d'Ahcheolooik orientals. II. Juillbt 1897. Livraison 14.1 
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au contact 1 . C'est exactement ce qui est arriv6, par exemple, 
pour le nom h£breu nDjr, 'Omri, tir6 pr6cis6ment de la mime 
racine que mqt : les Septante transcrivent v Ajx6pt. Cf. les noms 
bibliques dtot, Amram = 'ApSpip, et mido. MamrS = Maix6p^. 
On peut dire que Intercalation d'un b entre metr est de rfcgle 
en grec, bien qu'elle ne s'observe pas toujours. 

L'onomastique gr6co-nabat6enne des inscriptions du Hau- 
r&n 2 est particuliferement int6ressante a consulter a cet 6gard. 
Voici les des deux fa<jons dont y est rendu un nom dont la forme 
s6mitique originate, bien que n'ayant pas encore apparu dans les 
inscriptions nabat6ennes d6couvertes jusqu'ici, est visiblement 
Smoy,- 'Amriel* : 'A^pCkioq (n 08 1999, 2485) k c6t6 de 'A^Ckioq 
(n°« 1907, 1984 a) (3). Le nom du prince arabe qui r6gnait k Hlra 

au vi e sifecle de notre fere, % Amr* 9 fils de El-Moundhir, jUS cf ^, 

est transcrit v A[x6po<; 5 6 'AXanouvSipou par M6nandre, et "A[Lapoq 
par Th6ophane. 

C'est absolument le meme ph6nomfene qui s'est produit dans 
la transcription du nom bien connu de Jamblique, 'Iap^Xtxo?, 
ports par toute une s6rie de personnages d'origine notoirement 
simitique, etmSme arabe ou nabat6enne : un dynasted* Arabic 6 , 
un dynastedu Liban, un dynaste d'fim^se, le philosophe fameux 
n6 en Coelesyrie, un autre k Apam6e, etc. Les inscriptions pal- 
myr&iiennes 1 nous ont r6v6l6 la forme originale du nom qui est : 
lJm\ Yamlikou, et, de plus, dans une bilingue, sa transcription 
plus litt6rale : 'UyXiypq, qui ne difffere de la transcription usuelle 

1. Par exemple, Me.<rr\\h6pia y « midi», de jilao; -f- y^ipa, Au contact de IV, I'm 
degage sa labiale latente, exactement comme Tn sa dentale latente : av5p6;, 
pour Avlpoc, dv'poc, genitif de M\p t Les deux pbgnomenes sont du mSme ordre. 

2. Les n°' citds entre parentheses sont ceux du Recueil de M. Waddington. 

3. Ou, si Ton prefere, SiODK, Amriel. 

4. Comparez, dans les mfimes inscriptions, passim, les transcriptions varices 
de noms congeneres, tir6s probablement de la mdme racine : "Ajwpoc, 'Appaloc* 
v Afipoc. 

5. Comparer le nom nabateen AMBPO (sic) dans une des inscriptions du 
Ouad el-Mokatteb, au Sinai (C.J. 6., n- 4668 e). 

6. Le ItiocXxovi, de I Macch., xi, 39, le MaXx°c de Josephe (Ant. /., XIII, 5 : 4). 

7. De VoguS, Syrie centrale, Inscr. sent., n°» 36 a et 125. 
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que par l'absence du 0. Ce (S a 6t6 intercale entre m et la liquide 
/pour les m£mes raisons phon£tiques qu'il l'a 6t6 eutre m et la 
liquide r dans 'Ia\>.6pl = vidjp. Le rapprochement porte d'autant 
plus que les deux noms sont du mime type grammatical : un im- 
parfait termini par un waw '. 

Si, maintenant, nous consid6rons la transcription de notre 
nom nap, adopt6e par Josfephe : ('IJanapaTos, nous voyons — 
abstraction faite toujours de la question de la desinence — que 
cette transcription est tout aussi justifi6e que celle du livre des 
Macchabees. Jos&phe, ayant serr6 de plus pres la vocalisation 
regulifere Yamarou, et conserve l'abrefqui intervient entre m 
et r, l'6penthkse du b entre ces deux consonnes n'avait plus de 
raison d'etre. C'est a peu prfes de mime qu'il a proced6 pour 
le nom nosr, 'Omrz, en le transcrivant 'A^apTvo; , tandis que, 
comme nous l'avons vu, les Septante le transcrivent "A^pi*; 
comparez les doubles transcriptions byzantines, cities plushaut, 

du nom arabe ^, c Amr, "A[i.5po$ et "A^pcx;. L'on voit que 'Ia^pt 

et ('I)a[xapaTo^ sont tout k fait entre eux dans les mimes rap- 
ports. 

Reste la question du ivaw final de Trap, qui serait rendu par 
un iota dans la transcription du livre des Macchabees. La trans- 
cription de Josfephe demeure hors de cause, puisque la finale de 
la forme originale est, en quelque sorte, noyee dans la desinence 
purement grecque dont Josiphe a, selon son habitude, agre- 
mente le nom simitique. 

La transcription normale aurait dtk. 6tre : soit 'Ia(x(6)pou, soit 
*I;c;j.(6)pci, la^po, selon la fa<jon dont on admettra que les Naba- 



1. Je soupconne, du reste, le nom palmyrenien "dSe^ avec son waw final, 
d'etre, comme tant d'autres,d'origine nabateenne.il est interessant de constater, 
en passant, que le nom de ferame nabateen, ID^D Ta'atnar (C. J. S., Aram., 
n°173), exact pendant du nom d'homme *nny» Ya'amrou, et tir£, comme lui, 
d'une simple forme de l'imparfait, ne recoit pas le waw final. 

2. M6me proced6 pour DIDy ^Amram, que Josephe transcrit 'Apuxpaiiyj;, 
tandis que les Septante le transcrivent 'Aiigpap, Pour N1DO, cependant, il dit 
comme eux, Ma^p^s. 
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teens pronotiQaient ce waw final qui terorine un si grand nombre 
de leurs noms propres : ou ou bien o l . 

II est difficile de supposer que la substitution du i a ou, <*>, ou o 
provienne du fait des copistes grecs; ces caractferes ne pnHent 
pas, par leurs formes, a une confusion pal6ographique. La faute, 
si faute il y a, ne pourrait gufcre s'expliquer que par une erreur 
de lecture commise d'emblee par le traducteur mftrae, operant 
sur le texte s6mitique original, h6breu ou arameen f , du pre- 
mier livre des Macchabees mis par lui en grec. Si le manuscrit 
qu'il avait sous les yeux portait bien vraP, Yaamrou, le waw 
final aurait pu 6tre pris facilement par le traducteur pour un 
yod; ces deux lettres se ressemblent, en effet, extr6mement dans 
l'alphabet h6breu carr6 ancien, ne dififerant gufere que par la 
longueur du trait vertical qui les constitue essentiellement ; Ton 
sait, d'ailleurs, que cette ressemblance du yod et du waw a 6te 
la cause de plus dune variante dans le texte courant de la Bible. 

Mais, peut-6tre aussi n'y a-t-il pas eu de faute du tout, et le 
manuscrit s6mitique portait-il eflectivement en toutes lettres 
laleQonnnSP, Yaamri et non Yaamrou. Cette possibility sou- 
leve une question du plus haut interfet philologique, puisqu'elle 
ne tendrait h rien moins qu'k faire supposer que la desinence 
nabat6enne ou n' avait peut-6tre pas cette invariability qu'on lui 
attribue,etque, sous cette forme orthographique i,en apparence 
immuable, pouvaient se cacher des variations vocaliques corres- 
pondant aux flexions casuelles de l'arabe : nominatif ou, g6nitif 
i, accusatif a. Ces variations, latentes dansr6criture,ne se r6v6- 
laient peut-etre que dans la prononciation. Qui sait, si tout en 
6crivant mayi Yamrou (nominatif), on ne pronon^ait pas 
Yaamri, au g6nitif? Dans rexpressionnajn m, bent Yaamrou, 
« les fils de Ya'amrou », Ya'amrou se trouvait justement 6tre 

i . Voir, sur cette question et sur les indices en faveur de la prononciation o 
les observations que j'ai presentees plus haut, § 6, p. 12. 

2. L'existence de ce prototype semitique du livre I des Macchabtes, formel* 
lement attestee par Origene qui nous en a ni6me conserve le litre original, 
assez enigmatique (Sap&hO 2a6avaieX, ou Sap&xvleX), et par saint Je>6me, paralt 
6tre un fait incontestable. 
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an g6nitif, et Ton peut se demander si, dans ce cas, on ne pro- 
nonQaitpas Yaamri, ben6 Yaamri, c'est-k-dire con form6ment 
k la transcription que nous trouvons dans le livre des Maccha- 
bees. S'il en 6tait r6ellement ainsi, ce principe devait fetre 6tendu 
k tous les autres noms nabat£ens du m6me type ; le nom de la 
Nabatfene, lui-mfeme, par exemple, "nana, Nabatou, ou Nabato> au 
nominatif, se pronon^ait peut-fetre Nabati au g6nitif : toi: -jba, 
melek Nabati, « roi de Nabatfene » ; semblablement isba et "dSd na, 
Malikou ouMaliko, et bar Maliki, « fils de Malikos », etc. 

Nous poss6dons, d'autre part, lapreuve mat^rielle que les Na- 
bat6ens connaissaient et, au moins h une certaine 6poque, no- 
taient dans l'Scriture ces variations vocaliques qui rapprochent 
si intimement leur langue de celle des Arabes. Les inscriptions 
du Sinai nous offrent toute une s6rie de noms fort instructifs a 
cet6gard : iVmSothn, Aus-AI-Ba'ali, t^ndin Aus-Allahi (k c6t6 
de nS*wm Aus- Allah), >SyiS«Dia Garm-Al-Baali, v&rcim, Ouahb- 
Allahi, ihvihxnyy ' 'Abd-Al-Ba'ali, etc. 

Est-il trop tem6raire d'admettre que lesNabat6ens ont pu con- 
server, par mesure purement orthographique, leur waw final, 
alors m6me qu'il 6tait reellement, dans la prononciation, mu en 
yod par la voyelle i caract6ristique du genitif? Cela ne serait 
gufere plus surprenant, k y bien refl^chir, que de voir les Arabes 

6crire aujourd'hui ^j^-*** Moustafa et non UL-*». II a pu exister 
chez les Nabat6ens une convention analogue k celle de l'arabe 
pour l'orthographe du nom de 'Amr, j^P ('Amroufi) qui, au 

g6nitif comme au nominatif, est invariablement 6crit j^ et J^, 

bien qu'on prononQ&t 'Amrift et ' AmrouTi. 

L'analogie, en ce qui concerne ce dernier fait, apparattra en- 
core plus frappante, si Ton compare le nom nabat6en, nam? 1 
Abd-Amron, des inscriptions du Sinai — nom de la cat^gorie 
de ceux que j'ai appel6s pseudo-th6ophores — au vieux nom arabe 

1. Euting, Sinait. lnschr., n" 72. 
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qui, tout en 6tant orthographie j^ a-£, doit 6tre prononc^ 

grammaticalement , ' Abdou-' Amrifi. Pourquoi les Nabat6ens 
n'auraient-ils pas, en reality, prononcS, eux aussi, K Abd (ou)- 
'Amrtift)? 

Les grammairiens arabes considferent, il est vrai, ce waw 
comme un simple exposant graphique qu'on a ajout6artificielle- 

ment a jf pour permettre de le distinguer de l'autre nom con- 

genfere ^, % Omar(pu). Mais qui nous dit, que dans cette appa- 

rente anomalie, nous n'avons pas, comme cela est arrive 
fr6quemment en matifere d'anomalies grammaticales, le dernier 
t£moin d'un 6tat de choses disparu? Le nom de noy, 'Amrou, est 
frequent dans les inscriptions du Sinai ; k Palmyre nous trou- 
vons ioy, sans le waw 1 . 

11 resulte de cette explication etymologique que les « fils de 
Iambri », ou les Benft-Ya'amrou, devaient etre une tribu ou un 
clan de race nabat6enne, etabli a Medaba au n° sifecle avant notre 
fere. Le nom peu banal du stratfege nabat6o-arabe de Oumm er-Re- 
sas, Ya'amrou, semble le rattacher intimement k ce clan local. 
Consid6rant, d'autre part, que ce personnage appartenait h une fa- 
mille importante, et probablement ancienne, de la region ; que 
la charge de stratfege avait du passer, pendant plusieurs genera- 
tions, de pfere en fils, dans la famille, selon un usage des Nabateens 
dont j'ai 6tabli l'existence tantpar le t6moignage des monuments 
que par celui des auteurs anciens ; que les noms se transmettaient 
frequemment par atavisme du grand-pfere au petit-fils dans une 
m6me famille; que ce dernier fait nous permet de reporter a 
plusieurs generations en arrifere dans cette famille, ce nom 
caract6ristique de Ya'amrou apparaissant dans Pinscription 
d'Oumm er-Res&s; enfin, que Oumm er-Res&s est silu6e tout 
prfes de M&deba : j'inclinerais vers la conclusion que notre Ya'am- 
rou de Oumm er-Resas etait un descendant des « fils de Iambri », 

1. Voir plus haul, p. 177, 
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ou Benfe Ya'amrou, de Medaba, et que sa famille 6tait vraisem- 
blablement originaire de cette dernifere ville 1 . 

Nous avons de nombreux exemples de ces families ainsi de- 
nommees, k la mode arabe, du nom d'un ancfetre primitif : «les 
fils, les ben£ d'un tel ». C'est ainsi que nous trouvons k Pal- 
myra* : les ySia ui, BenS BoVa\ les Siitit 122, Bent Zabdibol (ol 
bf y£vous Za63i6<oXefo)v) ; les isarPM, BenS Hanapi; les arra "01, 
BenS Mita ; les Vann to, Bene Mattabol (Ma6&a6(i>Xfo)v <puX^) ; les 
tsno^n to, BenS Taimresou; etc. 

L'61£ment nabat6en etant, comme nous le savons, considerable 
dans la population de Palmyre, plusieurs de ces families pou* 
vaient etre d'extraction nabat6enne. 

Le nom m£me de l'anc&tre de la tribu pouvait naturellement 
continuer k fetre port6 par tel ou tel de ses descendants. Une 
inscription nabateenne bilingue* mentionne un Kaddou fils de 
'Obaichat, comme Pauteurd'une statue 61evee par la tribu ou le 
d&me de 'Obaichat (rway Sn, b Z? t [Mq 6 t<dv < 05at(rf < vwv) k Tun de 
ses membres. 

Je dois ajouter quelques mots sur l'origine de la fiancee ame- 
nde k Medaba par les fils de Iambri et sur le nom de la ville a 
laquelle elle appartenait. 

Comme nous l'avons vu, Jos&phe nous dit que la fiancee etait 
la fille d'un hautpersonnage arabe (OuyxripaTtvos duaav tgW ext<pava>v 
xapaTot? ^Apa^t). Nous savons que par « Arabes », Josfephe en- 
tend les Nabateens ; par consequent, il est k pr6sumer que la 
famille de Medaba k laquelle la jeune fille allait s'allier 6tait 



1. II faut, je crois, renoncer a I'autre hypothese envisagee dans ma note du 
Journal asiatique, d'apres laquelle la pierre memeaurait pu elre transportee des 
Madeba a On mm er-Resas. II est aujourd'hui certain, par la comparaison des 
dates des deux inscriptions nabateennes, que ces deux villes avaient leurs 
strateges distincts et que Ya'amrou, commandant dans la seconde, ne pouvait 
commander dans la premiere. 

2. Voir le releve donne par M. Euting, dans ses Epigr. Misc., II, p. 5, 
principalement d'apres le Recueil de M. de Vogue. 

3. C. I. S., n° 164. — Cf. n° 165, un « derae de Kousaiycu », V3fp Stf. 
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de mfeme race ; c'est done un indice de plus en faveur de ma 
thfese. 

Le livre des Macchqbees, lui, nous dit que la fiancee 6tait la 
fille d'un des premiers princes de Chanaan (Ivo? tgW \j.tfi<rciiw 
[Ley&Xm t<ov Xavaav). La chose paratt assez bizarre au premier 
abord, et quelque peu en disaccord avec le dire de Josfephe, 
beaucoup plus vraisemblable en soi. Ce nom de Chanaan qui, 
en g6n6ral, s'applique plut6t aux Ph6niciens; paralt nous repor- 
ter dans une tout autre region. Je crois qu'il n'en est rien et, 
qu'a partir d'une certaine 6poque, on d6signait populairement 
chez les Juifs par le nom de Chanaan6ens les habitants de Tan- 
cien pays de Moab et d'Ammon. J'en trouve une preuve curieuse 
dans le livre de Judith *, oil nous voyons Holopherne, avant d'at- 
taquer les Juifs, faire appeler tons les archontes de Moab et les 
strat&ges d'Ammon (tou? apxovxas Ma>a6 xat xou$ arpaTYjYdu? 'A^u/iv), 
et s'adresser k eux en les qualifiant de « fils de Chanaan » (utol 
Xavaav). Cette observation prendra toute sa valeur si Ton tient 
compte de la date attribute par la critique au livre de Judith, et 
si Ton y voit, avec elle, une composition pseudo-historique visant 
un episode plus ou moins r6el des guerres enlre les Hasmon6ens 
et les S61eucides\ 

Ces strateges m6mes dont parle le livre de Judith sont bien 
caract6ristiqueset rappellent singuli&rementl'institution des stra- 
teges nabat^ens commandant les divers districts du pays de Moab 
et d'Ammon. II y a peut-fetre m£me & tirer de Ik un nouvel argu- 
ment pour la date du document biblique, si l'auteur apeint, pour 
ainsi dire, d'apr&s nature, T6tat de choses qu'il avait devant les 
yeux. La fa<jon sp6ciale dont il emploie la denomination de 
Chanaan le rapproche, d'autre part, de Tauteur du livre I cr des 
Macchabees. 

1. Judith, v, 3. Au verset 5, il est question de Achior, chef de tous les fils 
d'Ammon ('A-/iu>p rjyounevo; rcavitov Oitbv 'Aji|tciv). 

2. L'on sait que recemment M. Gaster a retrouve* et public (Proceed, of Soc. 
of Bibl. Archxol., 1894, p. 156) une tres importante redaction de rhistoire de 
Judith, en hSbreu, ou il n'est pas question d' Holopherne, mais ou, en revan- 
ohe, on lit en toutes lettres le nom de Seleucus. 
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En tout cas, ce qui est certain, c'est que Jos&phe et le livre 
des Macchabies sont d'accord lorsqu'ils nous prSsentent la fianc6e 
comme de haute extraction arabe ou chanantenne : nous devons 
ne pas hSsiter k comprendre, enr6alit6, nabatienne. 

Un petit problfeme int6ressant, c'est celui de Tidentitfi de la 
ville natale de la fianc6e nabatfienne. 

Le livre des Macchabies et Jos&phe different sensiblement 
quant au nom de cette ville, et les manuscrits mfemes des deux 
sources prisentent respectivement une s6rie de variantes : 

A) livre des Macchabees : Na&a6aG, Na6a8, NatfaT, VaSo^x. La 
Vulgate :Madaba. 

B) Josfephe : r<x6ara, Ba6ava, Na6a0a. La vieille version latine 
a Nabatha. 

La forme donn6e par la Vulgate, Madaba, est une faute 6vi- 
dente; la fiancee ne pouvait venir de Medaba, puisque, au con- 
traire, c'est justement dans cette ville qu'elle 6tait amende. 

Quelle est, parmi toutes les variantes, en presence desquelles 
nous restons, la veritable forme? M. Niese, que j'ai consults sur 
ce point et qui est la principale autorit6 pour la critique du texte 
de Josfephe, m'a ripondu qu'il penchait pour Na6a0a ; et c'est cette 
forme qu'il a, en effet, adoptee dans sa savante Edition. II ne 
r6sulte pas moins de toutes ces graphics divergentes que le nom 
primitif doit fetre alt6r6 ; nous sommes autoris6, en consequence, 
k chercher si, moyennant une ligfere correction, nous n'obtien- 
drions pas un nom de ville r6pondant aux conditions topogra- 
phiques requises. Car nous ne connaissons pas, en somme, dans 
la region, de ville appel^e Nabatha. 

J'avais propos6 de corriger f Pa6<x0a et d'y reconnaltre le nom 
de Rabbath Ammon, Tantique capitale de TAmmonitide, voisine 
de Medaba (une trentaine de kilometres dans le nord-est), qui 
reQut h l'ipoque des S^leucides le nom hell6nique de Philadel- 
phie. Nous avons vu, par divers t6moignages historiques, que 
Rabbath- Ammon devait 6tre occup6e par les Nabat6ens. J'ajou- 
terai qu'en 65 avant J.-C, Ar6tas III, pour se d6rober k Tattaque 
du g6n6ral de Pomp6e, Scaurus, se replia sur sa ville de Phila- 
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delphie*. C'est exactement ainsi,*P«6a8a, que les Septante trans- 
crivent le nom de cette ville; de mftme Josfephe*, au moins dans 
un passage; ailleurs, il 6crit Apa6a0*. On comprendrait fort bien 
que la tribu nabat6enne des fils de Iambri ait contracts une 
alliance avec une famille cong6n&re r6sidant k Philadelphie. 

11 y a une autre conjecture qu'on pourrait faire aussi, tout en 
maintenant la correction Rabatha. Ge serait de reconnattre dans 
cette ville, non pas Rabbath Ammon, mais son homonyme Rab- 
bath Moab y r antique Ar biblique, YAreopolis des auteurs grecs, 
aujourd'hui Khirbet Rabba, situ6e dans une direction opposSe, 
dans le sud de Medaba, k une cinquantaine de kilometres. La 
distance serait un peu plus grande, il est vrai, mais elle n'aurait 
rien d'excessif; nous demeurerions toujours en pleine region 
nabat6enne, Rabba etant k environ 35 kilometres de Oumm er- 
Res&s. 

Tout r6cemment, M. Schlatter* a propos6 une autre identifi- 
cation pour le nom de ville qui nous occupe. II suppose que la 
leQon primitive devait &tre Na6aXa6, et que ce nom n'est autre 
que celui de Na6aXw6, ou Na6aXXo), une des douze villes nabat6o- 
moabites 6num£r6es dans un passage de Jos&phe qne j'ai cit6 
plus haut 4 . Mais, s'il en est ainsi, ce qui n'est nullement d6- 
m6ntr6, nous ne serions gufcre plus avancSs, car il resterait 



i. Josephe, 67. J., /, 6:3. Voici un indice epigraphiquetendantamontrerque 
la population de Philadelphie etait bien nabateenne. C'est l'epitaphe d'un auxi- 
liaire de la XV e legion Apollinaire, trouvee a Carnuntum, en Pannonie (Revue 
orc/i.,1896, II, p. 135, n u 27) : Proculus, Rabili ftilius), Col(lina tribu), Phila- 
delphia)... c(enturia) F(austini) ex vexil(lariis) sagit(tariis) exer(citus) Syriac. 
Le patronymique est evidemment le nom, foncierement nabateen,Ha6e/ (SnII). 
On remarquera que ce Proculus nabateen servait, lui aussi, dans l'arme de pre- 
dilection des auxiliaires syriens : le corps des archers (voir, plus haut, p. 118, 
mes observations sur les archers palmvreniens). 

2. Id., i6., IV, 5 : 3. 

3. Zeitschr. d. d. Pal. Ver. t XIX, p. 231. 

4. Josephe, A. J., XIV, 1 : 4. On pourrait m6me ajouter a sa conjecture que la 
Ta6aXa du passage parallele (XIII, 15 : 4), precedant immediatement Essabdn 
et Medaba, est peut etre pour NaGaXoc = Na6aXw6, Na6aXXco, qui manque dans ce 
second passage... a moins que ce suit le contraire et qu'on ne doive lire Ta6aXa 
dans les deux cas. 
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encore a trouver sur le terrain ^emplacement de cette Nabaloth, 
dont il n'est question nulle part ailleurs. 



§55. 
Bacatha, ville 6piscopale d' Arable. 

Saint iSpiphane parle, k deux reprises, d'une grosse bourgade, 
ou metrokdmia, d'Arabie, qu'il appelle Bacathos, Baxa8o$, ou 
Bacatha, BaxaOa. Elle 6tait situ6e, d'apr&s ce qu'il nousapprend, 
danslaPhiladelphfene, ou, comme il dit ailleurs, dans TArabie de 
Philadelphie, de l'autre c6t6 du Jourdain, par consequent dans 
la region de Rabbath-Ammon ou Philadelphie. Cette ville devait 
avoir une certaine importance, car elle 6tait le siege d'un 6v6- 
ch6, dont les titulaires ont souscrit les actes de divers conciles f . 

L'on n'a pu jusqu'ici Identifier. Ne pourrait-ce pas fetre la 
localite actuelle dont le nom est inscrit, dans une liste topony- 
mique de M. Warren 1 , sous la forme At-Tabakah 9 , comme etant 
a 10 milles anglais k l'ouest de 'AmmAn? Tabaka pourrait fort 
bien fetre pour Bakata, par suite d'une de ces interversions dont 
les Arabes sont coutumiers. Je dois dire qu'il y a, tout pr&s de 
'Amm&n, au sud-est, une autre localite homonyme, Tab' kat el- 
Mouchetr'f6. On peut h6siter entre les deux; mais, en tout cas, 
toutes deux rfipondraient bien k la position requise. 

§56. 
Les Samaritains & Yabneh 

J'ai signal^ \ d'apres la Vie de Pierre flbere, 1' existence a 

1. Voir, pour les sources, et ainsi, pour les passages d'fcpiphane, Re land, 
Palaestina, p. 612. 

2. Pal. Expl. F. Statement, 1870, p. 388. 

3. Et-Tubkah, du Map. 

4. Voir mes Archaeological Researches in Palestine, vol. II, p. 490 (add. 
a la p. 183). 
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Yabneh, au v e sifecle de notre fere, d'une importante agglomera- 
tion de Juifs el de Samaritains. J'avais fait remarquer, k ce 
propos, que quatre sifecles plus tard, Tauteur arabe Al-Ya qouby 
mentionne encore la presence dans cette ville d'une population 
samari taine. 

II convient d'ajouter k ces temoignages celui du Talmud 1 , 
qui nous dit que la majeure partie des habitants de Yabneh 6taient 
des Cuth6ens, c'est-fc-dire des Samaritains. II est singulier que 
les sources samari tain es elles-m&mes, qui nous fournissent d'as- 
sez abondants renseignements sur les divers points de la Pales- 
tine oil il y avait des Samaritains, restent muettes sur leur pre- 
sence k Yabneh ; d'autant plus qu'elles nous montrent ceux-ci 
Stablis dans la region, par exemple a D&djoun et k Gaza. J'ai, 
dans le temps, recueilli en effet, k Gaza, 'une belle inscription 
samaritaine; on en a d£couvert, depuis, une autre & Amoufts 
(Emmaus-Nicopolis). II est & pr6sumer que des recherches un 
peu s6rieuses k Yebna permettraient d'y trouver des monuments 
6pigraphiques et arch£ologiques d'origine samaritaine, sans par- 
ler de monuments proprement juifs, la ville de Yabneh £tant 
devenue, comme Ton sait, un centre juif tr&s important aprfes la 
destruction de Jerusalem par Titus. 



§ 57. 
Le stratige nabateen Nakebos. 

Lorsque H6rode le Grand poursuivit sur le territoire nabal6en 
les brigands de la Trachonite, qui s'y 6taientr6fugi6s (k Raipta) 
k Tinstigation de Syllaeos, premier ministre du roi Obodas II, il 
eut k en d6coudre avec un certain Nakebos, « stratfege des 
Arabes », venu au secours des r6fugi6s*. Nakebos fut, d'ailleurs, 
battu et tu6 avec un certain nombre des siens. 

1. Tosephtha C. I. Bemai II, 4 (23 C.) ap. J. Derenbourg, Essai, p. 302, note 2. 

2. Josephe, 4. J., XVI, 9:2,3. 
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Nakebos 6tait incontestablement an Nabat6en, car nous savons 
que Josfephe appelle constamment les Nabat6ens des « Arabes » ; 
Thistorien juif, an surplus, nous dit express^ment que le Nakebos 
6tait apparent^ k Syllaeos, dont la nationality nabat6enne n'est 
pas douteuse. Son titre de stratfye rappelle celui que portent si 
fr^quemment dans les inscriptions divers personnagesnabaWens. 

Quelle peut fetre la forme originate de ce nom de Nakebos, 
Noxrfos? Je n'hesite* pas k y reconnaltre une transcription fidfele 
des noms nabateens qui apparaissent dans les inscriptions du 
Sinai el qu'on n'a pas encore, que je sache, song6 k rapprocher 
de celui-lk: soitnpj, Nakbou — peut-6tre kprononceriVaA^ow, 
Nak'bou; soit wpa, Naktbou*. 



S»8. 
La statue du roi nabatten Rabel I 1 & Petra. 

Le P. Germer-Durand a donne suite au projet d'un voyage 
d'exploration k Petra, projet dont il m'entretenait dans sa lettre 
du29 mars 1897 reproduite plus haut 8 . Voici celle qu'il m'a- 
dresse k la date du 11 mai, a son retour de Petra k Jerusalem : 

« A notre retour de Petra je m'empresse de vous adresser Fes tam page et la 
photographic d'uae inscription nabat6enne que je crois inSdite. Elle est malheu- 
reusement un peu d6gradee au commencement des lignes. Le socle moulure* 
sur lequel elle est grav£e 6tait presque completement enfoui sous le sol : nous 
l'avons degagg, mais la cassure etait ancienne, et le morceau manque. Telle 
quelle est cependant, on peut la re'tablir presque entierement. II nous a paru 

1. Euting, Sinait Inschr., n° 441 et n<>* 99, 153. 

2. Je me conforme a l'usage en transorivant Rabel, le nom nabateen Snxi, 
bien que j'incline a croire que la prononciation reelle etait Rabil, me fondant en 
cela sur la transcription latine Rabilus, qui apparait dans une inscription romaine 
que j'ai citee plus haut. La voyelle ra^diale etait, sinon un i pur, du moins un e 
extremement fermg, confinant a Vi. Cette prononciation par i est tout a fait 
d'accord avec la phonetique arabe. Cf. la transcription Rabilos, donn^e par 
Ouranios, et que je rapporte plus loin. 

3. Voir § 48, p. 173. 
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que c'gtait un document historique de quelque importance. Je vous serai oblige 
de vouloirbien la communiquer a la Commission du Corpus inscriptionum semi- 
ticarum. 

Nous avons egalement releve quelques debris descriptions nabateennes,dont 
je compte vous adresser les copies ou les photographies, des que nous aurons 
acheve' de developper nos cliches. 

Malheureusement les inscriptions sont rares a Petra. Le gres s'effritte rapi- 
dement, et la plupart des monuments sont degrades. II est probable qu'un 
grand nombre de tituli etaient graves sur des plaques de marbre qui ont dis- 
paru. On voit sur le3 facades ou dans les vestibules des tombeaux des trous 
de scellement qui ne s'expliquent pas autrement. 

A notre retour nous avons suivi Pancienne voie romaine depuis Petra jusqu'a 
Madaba, presque sans perdre de vue Tancien pavage, qui est conserve en grande 
partie. G'est vous dire que nous avons rencontre un grand nombre de bornes 
milliaires, en particulier la serie signalee par MM. Mauss et Sauvaire entre 
Chaubek et Zat Rass. Nous y avons relevg un grand nombre descriptions, 
souvent mutilees, mais interessantes; et certainement inedites. Je me propose 
d'en faire prochainement la publication. 

On ne peut que f61iciterle P. Germer-Durand,quiad6ja rendu 
tant de services k l'archAologie et k l'Spigraphie de la Terre 
Sainte, de cette nouvelle d6couverte. Le monument si heureuse- 
ment trouv6 par lui k Petra, et qui avait 6chappe k Pattention de 
ses deVanciers, est, en eflet, comme on va le voir, uh docu- 
ment historique du premier ordre; cest, en outre, la plus an- 
cienne inscription nabat6enne dat6e, counue jusqu'ici. 

Le texte consiste en six lignes grav6es sur la face antirieure 
d'un piedestal cubique, couronne par une moulure simple mais 
assez 616gante, et destin6 k recevoir une statue. A en juger par 
la comparaison de l'estampage et de la photographie, le pedes- 
tal doit mesurer,aumoins, de m ,75&0 m ,80de hauteur, sur 0^,52 
k m ,53 de largeur, Malheureusement, le texte a beaucoup souf- 
fert, notamment au commencement des lignes qui ont du perdre 
en moyenne, d'apr&s mon estimation, de cinq a six lettres ini- 
tiates. Ces lacunes, jointes aux cassures qui ont, qk et la, plus ou 
moins alt6r6 ou fait disparaitre d'autres lettres encore, rendent 
^interpretation incertaine parendroits.Toutefois, il est possible, 
je crois, de determiner, dfes k present, la teneur g6n6rale de la 
dedicace — il s'agit de la dedicace d'une statue — ainsi que 1'i- 
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dentit6 et l'epoque des rois nabat6ens qui y sont nomm6s. La 
photographie est bonne * ; l'estampage laisse k d6sirer, et il se- 
rait k souhaiter qu'on ptlt en prendre un autre, pouss6 plus k 
fend. 

Voici, jusqu'k plus simple inform6, ce que je puis dfichiffrer ; 
les lettres entre crochets sont entierement, celles entre paren- 
thfeses partiellement restitutes ; 

it3(3)3 nS)a S»m n nd(S)x rui] i. 
n(S) op)pn (n) Tom nbn pmsj in]? 2. 



nmni Km >??n> ? in 



sumac? (in) n iSdd mo . . . 
pious "jba] joSd nmn(S) \wm— i[nw] 



3. 



4. 
5. 



« [Cette stjatue (estcelle) de Rabel, roi de Nabat&ne, [fils de 

Obodat?],roideNabatene, que lui a erig6e fils?de?????rain<§?; 

et Ta restauree? , au mois de Kaslev, lequel est mow..., 

[de Tan] 46? de Haritat le roi, [roi de Nabatene?]. » 

II ne manque rien a la fin des trois premieres lignes; mais on 
ne saurait affirmer qu'il en est de m6me pour la fin de la ligne 4 
el, surtout, de la ligne 5. Les mots sont g£n6ralement s6par6s 
par des espaces vides, plus ou moins marques. 

Larestitution queje propose pour le d6butde la ligne 1 est jus* 
tiftee par Tanalogie du n° 464 du C. /. S. aram. A Palmyre, on 
pr6fere la construction inverse rm Nnbtf, « la statue que voici », 
expression qui y est souvent suivie, comme ici, de la particule 
n, pr6c6dant le nom du personnage auquel est 6rig6e la statue ; 
on peut comparer, par exemple, pour l'ensemble de la formule, 
Tinscription palmyr6nienne 2 debutant ainsi : 

etc... \T\XT\ nS D>p« H ...»T2T D&VW D'*)V H H3T «dSx 

i. On en retrouvera une reproduction pbototy pique dans la prochaine li- 
vraison de mon Album d'Antiquiles orientales. 
2. De Vogii6, Syr. Centr. Palm., n° 4. 
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« Gette statue est celle de Julius Aurelius Zebeida... que lui 
out 6rig6e les marchands, etc... » 

La restitution, qu'on peut tenir pour certaine, du d6but de la 
1. 1 nous permet de determiner la justification g6n6rale des 
lignes et d'6valuer k six lettres l'6tendue de la lacune initiate 
avant le mot "jbo, & la 1. 2. Un reste de haste verticale semble 
indiquer que la sixifeme lettre devail fetre un taw. On peut sup- 
plier : nmn in?, « fils de Haritat », ou : rmy is, « fils de Obodat », 
selon que notre personnage devra 6tre consid6r6 comme etant le 
roi Rabel II, oubien le roi Rabel I. Je donnerai tout al'heurc les 
raisons qui m'inclinent vers cette d emigre conclusion. 

L'orthographe D^pn, « a 6rig6 », 6tait usit6e, en nabateen, a 
c6t6 de Torthographe D>pa, habituelle en palmyrenien (C. 1. S. 
aram., n* 161 et 164). 

La lacune initiate de la ligne 3 devait contenir le nom de l'au- 
teur de la d£dicace, nom irr6m6diablement perdu. Les deux let- 
tres suivantes semblent 6tre le mot "Q, fils ; le petit trait vertical 
qu'on aperQoit entre elles n'est probablement autre chose que 
Textr6mit6 inffirieure du kaph du mot *]Sa, grav6 a la ligne 2, et 
descendant trfes bas. Puis viennent cinq ou six lettres, dontquel- 
ques-unes fort douteuses, repr6sentant vraisemblablement le pa- 
tronymique, suivi du mot Nil, « le grand », qu'ilfaut, peut-fetre 
ici, comme dans les inscriptions palmyrenien nes, prendre au 
sens de «Tatn6 » 4 . Ce n'est qu'avec beaucoupd'h^silation, etles 
plus expresses rfeserves, que j'indique pour ce patronymique la 

lecture possible : wioin. Comparer, d'une part, le nom propre 
nabat6en et juif b*on "; d'autre part, le nom propre ph6nicien de 
Cypre, ^nany*. J'avoue que ce nom, qui serait un th6ophore 
compos6 avec celui du dieu Mamas, ador6 k Gaza, paralt 6tre 

1. M. de Vogiie, op. c. Palm., n°* 33 et 49. — Simonsen, Sculpt, et inscr. 
de Palm., p. 58. H. 3. 

2. Euting, Sinait. Inschr., n* 370. — Compares aussi le nom theophore con- 
tracts phenicien robnn, Himilkat. 

3. C. I. S. phcen., n° 16. Gette lecture, que javais proposee autrefois aul 
6diteura du Corpus, n'est, d'ailleurs, pas a l'abri du doute. 
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fort sujctk caution. Toutefois, il y a lieu peul-fetre, de rappeler 

que l'existence du culte de Mamas eu pays nabat6en est attests 

par rfipigraphie V Mais la lecture mat6rielle est ti^p pr6caire 

pour que j'insiste sur ces rapprochements, et je suis tout prfit k 

Fabandonner, si Ton en propose une me il leu re. Pour faciliter les 

tentatives dans ce sens, j'avertis que la premifere lettre n'a pas 

Tallure d'un taw — celadit pour 6carter l'hypothfese, & laquelle 

on est tout d'abord amen6, d'un nom th6ophore commenQant par 

le mot D^n; tout ce qu'on serait autoris6 k faire, ce serait de dis- 

socier les deux jambages verticaux, pour y chercher les 616- 

ments constitutifs de deux caract&res distincts, avec tetes ind6- 

termin6es. Inversement, onpourrait essayer de r6unir enunseul 

?? 
les deux avant-derniers caractferes lus n, et d'y reconnallre un 

taw y bien que lajonction des deux 616ments par enhautsoit trfes 
probl6matique ; quant au groupe w il est mat6riellement sAr. 

La lecture mat6rielle des six dernieres lettres de laligne 3 est 
hors de discussion; elles sonttoutes parfaitement conserv6es; 
pour la troisieme avant-dernifere seulement, onpeut h6siter enlre 
daleth et resch, ces deux caractferes ne se distinguant pas Tun de 
r autre dans l'6criture nabat6enne. Je penche vers la lecture 
nmm, « et Tarenouvel6e, restauree» ; cf. pouiTemploidece verbe 
dans d'autres inscriptions nabateennes, C. I. S. aram., n os 235 et 
158 (ce dernier exemple douteux). La lecture nmm, qu'on y voie 
soit un verbe, soit un substantif, combin6 avec le suffixe, me pa- 
rait pr6ter 1 des sens moins salisfaisants, que je crois inutile d'in- 
diquer et de discuter. La statue 61ev6e au roi Rabel, de son vi- 
vant, ou peu aprfes sa mort, avait pu subir, dans l'intervalle des 
quinze ou seize annees indiqu6es par la dale finale de Inscrip- 
tion, des d6gradations ouquelque accident qui en avait rendu la 
restauration n6cessaire, restauration execut6e paries soins d'un 
autre personnage, dont le nom se cacherait dans la lacune initiale 
de la ligne4. Nous avons, dans rantiquil6 grecque, desexemples 

1. Dans une inscription de Kanata (Waddington, op. c, n° 2412 g) : "AwqXoc 
Xa(taaavou iir6(i)iq<K Act Mapva tw xupt'to. 



RlCDKIL DARCH^OLOOIB ORIENTALS. II. AOUT 1897. LlVRAISON 15. I 
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de statues ainsi restaur6es, avec mention de ce travail inscrite, 
comme ici, sur les bases mfemes qui les portaient '. 

Le nom du mois de i^dd, Kaslev ou Kislev, bien qu'assez mal- 
traite, se dSchiflre facilement. II vientfort a propos combler une 
des lacunes du calendrier nabatGen, tel qu'on avait pu le cons- 
truire jusqu'ici d'apr&s les donn6es fournies par les inscriptions 
connues*. II correspond ividemment au mois de SiSdd, Kasloul, 
du calendrier palmyrenien, iboD, Kislev du calendrier juif ; l'ac- 
cord complet avec la forme juive est remarquable. Ce devait fetre 



MOIS JUIFS 


MOIS PALMYR. 


MOIS NABAT. 


CALENDRIER 
SYRO-ARABE 


id. 


id. 


]DK i 


22 mars 


id. 


id. 


TK 2 


21 avril 


id. 


]VD 


CIOYAN 3 


21 Mai 


man 




4 


20 Juin 


id. 


id. 


IN 5 


20 juillet 


id. 


id. 


SlSx 6 


19 Aout 


id. 


id. 


nwn 7 


18 Sept. 


pwmo 




8 

iSdd 9 


18 Oct. 
17 Nov. 


id. 


id. 


TIM 10 


17 Dec. 


id. 


id. 


T3W 11 


16 Janv. 


id. 


id. 

(position incon.) 
p.-e. le 4* mois? 


YW 12 


(15 fev. 
/17 mars 

4- 5 6pag. 
(17-21 mare) 



1. C. J. G. n° 2285 6. — Bulletin de Corr. hell., vol. V, p. 462 (le verbe em- 
ploye est MucnceuaCsiv). 

2. Voir, sur le calendrier nabateen, mes Etudes oVarcheologie orientate, 
vol. II, p. 63. On peut y ajouter, apres le mois de Iyar, le nom du 
mois de po, Siwan, garanti par la forme CIOYAN qui apparait dans une ins- 
cription grecque de Petra (de Luynes, Voyage i 1 exploration a la Mer Morte, I, 
p. 293, note de M. de Vogue), et assure d'ailleurs, par Taccord general avec les 
calendriers palmyrenien et juif. 11 ne reste plus qu'a trouver la forme originale 
des IV° et VIII« mois, correspondant au Tammouz jiiif et au Kanoun palmyre- 
nien ou Marhesouan juif, sans parler de la question de l'gnigmatique Kinian du 
calendrier palmyrenien. 
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le IX 9 mois de l'annGe syro-arabe primitive, commenQant au 
22 mars, le III ('AxeXXaTo;, !•* d6cembre) de cette m6me ann6e 
julianisee \ II n'est pas douleux que nousavons affaire ici au pre- 
mier de ces deux systemes chronologiques, vu la haute 6poque 
h laquelle il faut faire remonter rinscription. 

Les mots maw in H, qui suivent imm6diatement le nom du 
mois ne peuvent gufere se rapporter qu'k lui; comparer la tour- 
nure similaire de Inscription C. I. S. aram., n° 161, employee 
pour indiquer l'Squivalence de deux annees appartenant k deux 
computs diff6rents. « Au mois de Kaslev, lequel est maw ». Le 
sens de ce dernier mot m'Schappe ; ce qui augmente la difficulty, 
c'est Tincertitude qui plane sur la valeur de Tavant-dernier ca- 
ractere, oil l'on peut voir ad libitum un daleth ou un rech, ces 
deux lettres 6tant, comme je l'ai d6ja dit, identiques dans I'al- 
phabet nabatSen. Le rapprochement avec le mot. lui m&me obs- 
cur, ihd^ ou ]na\ir, de Hnscription du C. 1. S. aram., n° 198, ne 
mfene & rien de satisfaisant. S'agit-il d'une concordance du mois 
de Kaslev avec un mois appartenant a un autre calendrier, par 
exemple, k ce calendrier proprement dit « des Arabes », dont 
saint Epiphane, nous a fait connattre deux mois seulemenl*? 
Avons-nouslk, aucontraire, l'indication d'un r61e particulier du 
mois de Kaslev dans le calendrier nabaleen? Cette seconde hypo- 
thfese ferait songer aussit6t au mecanisme de Intercalation du 
mois embolime ■ dans l'annee lunaire, ou de l'addition des 6pa- 
gom&nes dans TannSe solaire r6gl6e a la mode egyptienne. II faut 
ajouter, cependant, que la place occupee dans le calendrier par le 
mois de Kaslev (IX e mois = 17novembre-17d6cembre), n'est pas 
favorable k cette deuxieme faQon de voir. Je crois prudent de 
laisser la question en suspens, d'autant plus que le mot 6nigma- 



1. Voir, sur cette question, le memoire de noes Etudes, elc. cite ci-deasus. 

2.'AyYaX6a6aet'o et 'AXetopi. Voir, plus haut, § 3, p. 7; cf. mes £ludes d'arch. 
orient., vol. II, p. 70. 

3. Je rappellerai, pour memoire, un passage rabbinique assez ambigu qui 
semble viser cette operation, et ou le verbe iQttf est employe (Levy, Neuhebr* 
Woerterb. s. v.). 
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? • 

tique Hiaw poavait 6tre suivi d'un ou deux autres mots disparus 
tant a la fin de la 1. 4 qu'au d6but de la 1. 5. 

La date qui termine la dedicace et qui est compt6e d'aprfcs le 
rfegne d'un roi Haritat, se compose de six barres d'unites, pr£c6- 
dees peut-elre d'un signe, mutile, repr^sentant la dizaine ou la 
vingtaine. Les traces que Ton distingue ne ressemblent pas aux 
signes nabat6ens pour le chiffre 10 et pour Je chiffre 20 ; elles 
rappelleraient plutdt le chiffre 10 palmyr^nien. 

Apr&s le mot ndSd, « le roi », la pierre est entierement d6- 
truite; il y aurait just6 la place pour reslituer : 1TD3J "jSa, « roi 
de Nabalfene », selon la formule ordinaire. Si Ton adopte cette 
restitution, [tout indiqu6e, il s'ensuit que le roi Haritat ne por- 
tait pas le surnom de ray orn, « qui aime son peuple, = Philopa- 
tris, surnom caracteristique de Haritat IV. C'est li unindice im- 
portant pour determiner la date de Finscription. J'y reviendrai. 

Nous sommes done en presence d'un roi nabat£en appel6 
Rabel, qui 6lait fils d'un autre roi dont le nom, emport6 par une 
cassure, finissait par un taw, et a qui une statue avait 6t6 6rig6e, 
6videmment aprfes sa mort, sous le rfegne d'un troisi&me roi, du 
nom de Haritat. Nous trouvons dans Thistoire nabat6enne quatre 
rois qui ont port£ successivement le nom de Haritat, hell6nis6 en 
Ar€tas } et deux rois qui ont port6 celui de Rabel. Auxquels de 
ces rois homonymes correspondent ceux de notre inscription? 

Rabel II, connu par les monnaies et les inscriptions, est mont6 
surle tr6ne en Tan 71 de notre fere; ila r£gn6aumoins vingt-cinq 
ans, ainsi qu'il appert de Inscription de Salkhad 1 , e'est-a-dire au 
moins jusqu'a l'an 95. Onze ans plus tard, en 106, sous Trajan, 
Cornelius Palma met fin au royaume nabat6en qui est rGduit en 
province romaine sous le nom de province d'Arabie. 

On admet generalement que Rabel II est le dernier prince de 
la dynastie nabat^enne. Dans ce cas, il ne saurait fetre question 
de reconnaltre en lui le Rabel de notre inscription, puisque la 
statue de celui-ci a et6 ferigde sous le rfegne d'un roi Haritat qui 

i. C. I S. Aram., n° 183. 
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ne petit 6tre que sod successeur. II est vrai que, les t6moignages 
numismaliques et 6pigraphiques relatifs k Rabel II s'arr6tant k 
Tan 95, on pourrait dire que I'intervalle compris entre 95 et 106, 
date de la reduction de la Nabatfene en province romaine, est 
suffisant pour loger le rfegne d'un autre roi, qui serait le Haritat 
de notre inscription. Ge Haritat, ou Aretas, totalement inconnu, 
d'ailleurs, serait un Aretas V et aurait r6gne tout au plus onze 
ans. II est bien regrettable que la pierre ait 6lejustementendom- 
mag6e k I'endroit de la date; car, s'il faut r6ellement lire, comme 
j'incliue hie croire, Tan seize de Haritat, la question serait imme- 
diatement tranchee : il ne s'agirait evidemment plus d'un pr6- 
tendu Aretas V, ni, partant de Rabel II. 

Bien que la pierre nous laisse dans le doute, je crois cependant 
que cette conclusion negative s'impose par d'autres considera- 
tions. Rabelll, successeur de MalikouIlI(Malchus), etait le propre 
fils de celui-ci. L'inscription de Salkhad (C. /. S. aram., n° 183) 
nous le dit formellement. La chose est, en outre, confirmee im- 
plicitement par la numismatique. En effet, sur les monnaies de 
Malikou III figure sa femme, la reine Choukailal, dont le nom 
r6apparait, cette fois comme celui de la reine-m&re r6gente, sur 
les mounaies de Rabel II ; cette Choukailat, femme du premier et 
mfere du second de ces rois, nous fournit done le lien naturel 
entre le pdre et le fils. Or, notre inscription contient ou plut6t 
contenait le nom du roi, pfer9 de notre Rabel, et ce nom, bien 
quepresque totalement disparu, ne semble pas avoir 6t6 Malikoa; 
la dernifere leltre, a en juger par les traces qui en restent, n'a pas 
Failure d'un waw f et paralt fttre plut6t le jambage d'un taw; ce 
qui impliquerait un nom tel que nmn, Haritat, ou bien ma?, 
Obodat. De ce chef encore, Tidentification de notre Rabel avec 
Rabel II semble devoir etre ecartee. 

Le problfeme est done, somme toule, ramen6 k ces termes : 
trouver dans la dynastie nabateenne un roi Rabel, qui, d'une 
part, est le fils et successeur d'un roi dont le nom se terminait 
par un taw y et qui d' autre part, est le predecesseur d'un roi 
Harilat ayant r6gn6 au moins seize (?) ans. 
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Rabel II ne satisfaisant pas a ces conditions, examinons si 
celui qu'on a appel6 Rabel I" y satisferait mieux. 

Mais, au pr6alable, il faut constater que, dans la liste des rois 
nabatiens, telle qu'on a pu la dresser jusqu'ici, il n'est pas pos- 
sible d'intercaler le rfegne de notre Rabel indetermin6, dans la 
longue p6riode s'6tendant entre Malchus II, qui r6gnait au moins 
dfes Tan 47 avant J.-C, et Rabel II qui r6gnait encore en Tan 95 
aprfes J.-C, cette s6rie royate 6tant continue et sans lacune : Mal- 
chus II, ObodasII, AretasIV, Malchus HI, Rabel II. A larigueur, 
on pourrait le faire entre Harilat III ( Aretas Philhellfene) et Mal- 
chus II ; il y a 1&, en effet, de Tan 62 a Tan 47 avant J.-C, une 
p£riode de quinze annees pour laquelle nous sommes sans ren- 
seignements au sujet de la dynastie nabateenne; on pourrait 
done pr6tendre que notre Rabel 6tait peut-fetre le tils de Hari- 
tat III; mais il faudrait alors intercaler, en outre, entre ce nou- 
veau Rabel et Malchus II, un autre Haritat, successeur dudit 
Rabel et inconnu dans I'histoire ; et, si le Haritat de Inscription a 
bien, k lui seul, au moins seize ans de regne, la chose devient 
tout k fait improbable, pour ne pas dire impossible. 

D'autre part, nous pouvons tenir pour certain, a priori, que le 
Haritat de notre inscription ne saurait etre Haritat IV, Aretas 
Philopatris; car, dans ce dernier cas, son nom serait silrement 
suivi du surnom officiel, nay am « qui aime son peuple », surnom 
qui ne manque jamais dans le protocole 6pigraphique de ce roi 1 . 

Force nous est, par consequent, de remonter plus haut que 
Haritat III, soit au dela de Tan 85 avant notre fcre, epoque k 
laquelle ce roi 6lait d6ja sur le tr6ne, puisque e'est en cette ann6e 
qu'il se rendit maltre de Damas. 

Imm6dialement auparavant, en Tan 87-86, il s'6tait produit 
dans Thistoire nabateenne un fait memorable, dont le souvenir 
nous a6t6 conserve par Josephe". Leroi s61eucide AntiochusXII 

1. Du moins, apartir de I'an 9 de son regne, car, dans une inscription datee 
de Tan 1, ce surnom ne figure pas, si, toutefois, il n'a pas disparu accidentel- 
lement (voir C. /. S. aram> n° 332, et les observations des editeurs). 

2. Josephe, A. J., XIII, 15 : 1 ; G. J., I, 4 : 7. 
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Dionysos (Epiphanfcs Philopator Callinicos), qui peut 6tre con- 
sid6r6 comme le dernier de la dynastie 1 , avait entrepris une ex- 
pedition contre les Arabes, autrement dit : les Nabat6ens — c'est 
tout un pour l'historien juif. Antiochus fut battu par le roi na- 
bat6en et tu6 dans le combat*. Josephe ne donne pas le nom de 
ce roi nabat6en. L'on aurait pu induire de son silence que c'6tait, 
ou bien Obodat I er , le Obodas dont il parle imm6diatement au- 
paravant, ou bien Haritat III, l'Aretas dont il parle im media- 
tement apr&s, si nous n'avions pas, par ailleurs, un pr6cieux 
t6moignage qui nous permet de supplier a ce silence. C'est un 
fragment de Touvrage perdu d'Ouranios sur les Arabes Naba- 
t6ens, fragment qui nous a 6t6 heureusement conserv6 par 
fitienne de Byzance 3 . II s'agit de la ville arabe nabat6enne de 
M6th6 : 

MtoOi), y.tl>\).ri 'Apa6(a^ h vj £8avev 'Avti'yovss b MaxsSwv uxo f Pa5(Xou 
tou PaatX£d)^ tgW 'Apa6<ov, w$ Oupavios ev X£[axto) • o sort Tij 'Apa5<i)V 
tpwvfj zoKoq OavdtTOu, 61 KtojJtiJrat McoOrjvol xa*ra tov eYX^P t0V tjtcov. 

« M6th6, village d'Arabie oh Antigonos le Mac6donien fut tu6 
par Rabilos, roi des Arabes, selon (ce que rapporte) Ouranios 
dans (son) cinquifeme (livre); (nom) qui signifie, dans lalangue 
des Arabes, « lieu de mort*; les habitants (sont appel6s) M6~ 
thinoi, selon la forme indigfene », 

Autrefois, Ton avait 6t6 amen6 k supposer que cet episode 
devait se rapporter k Taventure tragique du malheureux 
Alexandre Balas qui, vaincu par Ptol6mee VI Philomet6r I c % 6tait 
all6, en Tan 146, chercher refuge chez un dynaste arabe 5 . Mai 
lui en prit, car il fut mis [4 mort par celui-ci qui envoya sa t&te 
a Ptol6m6e. Ce dynaste arabe est appele Zabdiel (Za65tvjX 5 v Apad>) 

1. Tel est l'avis de Josephe : xeXeutato; 8e d>v arco Setevxou. 

2. Antiochus, d'apres ce que racoute Josephe, succomba en operant une charge 
victorieuse contre un retour offensif de la cavalerie nabatSenne, et sa mort en- 
traina la deroute de son armSe. 

3. fetienne de Byzance, s. v. Mw6a>. 

4. mc. KniD, rndty mdta(mdto). 

5. I Macchabees, xi, 17. — Josephe, A. J., XIII, 4:8.— Diodore de Sicile, 
XXXII, 11. 
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par le l w livre des Macchabees, Zabhlos (Za5rjXo^) par Josfephe, 
Diodes par Diodore de Sicile qui place la scene du meurtre 
dans une ville arabe (TAbae, complement inconnue d'ailleurs. 
Le rapprochement 6tait peu satisfaisant k tous 6gards; les noms 
du lieu et % ceux des personnages no coincidaient guferes. On y 
avait 6t6 surtout entrain^ par la ressemblance superficielle du 
nom transcrit par Josfephe : Za6vjXog avec celuide 'Pd&Xo^etc'est 
m£me cette ressemblance, qui pendant longtemps, avait fait 
croire que, Za6tjXo? 6tant la forme authentique et f Pa6iXo$ une 
legon fautive, le nom nabat6en ^nii devait fetre lu ban, Dabel. 
Mais cette ressemblance n'est qu'un mirage; car, (Tune part, il 
est certain, d6sormais, que la forme nabateenne originate est 
Rabel et non Dabel; et, d'autre part, le livre des Macchab^es 
paralt avoir conserv6 la veritable forme du nom du meurtrier 
d' Alexandre Balas, Zabdiel = Snhit, 6corch6 en Zabelos par les 
manuscrits de Josephe 1 , et traduit par un Equivalent grec, 
Diodes , dans le texte de Diodore. 

En r6alit6, le passage d'Ouranios semble devoir 6tre rapport6 
a un fait tout different et de beaucoup post^rieur. On a, en elTet, 
depuis, reconnu avec raison * que la leQon 'Avxfyovog devait fetre 
corrig6e en 'Avisos % et qu'il fallait voir danscet « Antiochus le 
Mac6donien », le roi Antiochus XII Dionysos. L'6v6nement re- 
lat6 par Ouranios]devient ainsi le mfeme que celui relate par 
Josfephe* et, par suite, le roi nabatgen quiaccomplit cet exploit 

1. Si Ton veut donner la preference, tout en l'amendant legerement, a la forme 
de Josephe et classer le meurtrier d'Alexandre Balas dans la dynastie naba- 
teenne (choses d'ailleurs fort problematiques), il faudrait alors admettre ['exis- 
tence, en 146 avant notre ere, d'un Rabel ante>ieur a ceux qu'on a numerous 
jusqu'ici Rabel I et Rabel H. 

2. Voir Gutschmid, dans Euting, Nabat. Inschr., p. 82. 

3. La confusion des noms 'Avtio^oc et'AvTtyovo;est une deceserreursod peuvent 
tomber facilement des copistes ou des redacteurs distraits. J'en releverai un 
curieux exemple dans la version armSnienne de la Chronique d'Eusebe (traduc- 
tion Angelo Mai et Zohrab, p. 85), ou le roi Antiochus (Hierax), le frere de Se- 
leucus II Callinius, devient Antigonus. C'est, comme Ton voit, l'exacte contre- 
partie de Paccident survenu au texte d'Ouranios. 

4. L'identite du fait historique rapporte respectivement par Ouranios et Jo- 
sephe souleve une question ggographique inte>essante. On pourrait Stre tout 
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devait porter le nom de Rabflos, transcription aussi fidfcle que 
possible du nom nabat6en Snii, Rabel. C'est ce Rabelque Ton 
d£signe jusqu'k nouvel ordre sous le nom de Rabel l* T , que je 
propose d'identifier avec le roi Rabel de notre inscription. 

Rabel I er avail eu pour pr6decesseur Obodas (Obodat I er ) qui, 
vers Tan 93, eut, de son c6t6, maille k partir avec le roi juif 
Alexandre Jann^e. Le nom de Obodat, avec son taw final, r6pon- 
drait parfaitement au nom mutil6 du roi que 1'inscription nous 
pr6sente comme le pere de Rabel. D'autre part, le Haritat (Ar6- 
las) de Tinscription repondrait non moins bien k Aretas III Phil- 
hellene qui, comme nous Tavons vu, 6tait sur le trfine en 85, 
soit un an a peine apr&s la bataille de Mdthd, et qui a r6gn6 au 
moins vingl-troisans, puisqu'il fut soumis en 62 par Scaurus, le 
lieutenant de Pomp6e. Rabel I er aurait done surv^cu de trfes peu 
k sa victoire, car dfes Tann6e suivante, il est remplac6 par Hari- 
tat III. Qui sail m6me s'il n'avait pas 6t6 Lu6 lui-m6me dans 
l'aflaire, ou gravement blesse? En tout cas, ce haut fait d'armes 
valait bien une statue. 

II est k noter, en outre, que, sur les quelques monnaies de 
Haritat HI k 16gendes nabateennes qui sont venues jusqu'fc nous, 
le nom de ce roi n'est suivi d'aucun surnom, ce qui est conforme 
au protocole de notre inscription. Le surnom de Philhell&ne ne 

d'abord tente" de reconnaitre dans la locality de Mdthd ou, selon Ouranios, la 
bataille fut livree, MoiUa ou MoilM, a environ quatre lieuesau sud du Kerak moabite. 
Mais il est douteux qu'Antiochus ait pu ainsi p6n6trer sans coup fe>ir, jusqu'au 
coeur du pays nabateen; il semble plutdt, d'apres le recit de Josephe, que sa 
base d' operation ait Ste Da ma 9 et que e'est du cole de cette region qu'il faut 
chercher Motho, et aussi la Kana sur laquelle, selon Josephe, I'armSe grecque 
battit en retraite, et ou Sa famine acheva sa deroute. La locality de Imthdn 
(= M'than) dont le nom antique, Molhana, ou peut-elre m6me Motha est assure" 
par une inscription grecque qui y a 6te recueillie, conviendrait assez bien ; elle est 
situ£e dans le Hauran, a 15 kilometres au sud-est de Salkhad ; e'est vers elle que 
penche M. Waddington (op. c, p. 481; cf. p. 535). Dans cecas, Kana pourrait 
6tre, comme le pense M. Waddington, soit Kanawat (I'antique Kanatha), soit 
Kerak (I'antique Kanata), dans le nord et le nord-ouest de Imth&n ; les deux 
locality se trouvent sur la ligne de retraite d'une armee se repliant de Imthan 
sur Damas. Cette Kana est peut-elre Tendroit horaonyrae ou, quelque temps 
plus tard, les troupes d'HSrode le Grand furent battues a leur tour par les m^mes 
Nabateens (Josephe, A . J., XV, 5 : 1 ; cf. G. J., 1, 19 : 2, avec la variante Kanatha). 
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figure que sur ses monnaies k 16gendes grecques ; et l'on com- 
prend fort bien qu'k raison de sa nature m&me, ce suroom ait 6t6 
exclu du protocole national aram6eu. 

II r6sulte du rapprochement de deux passages de Josfephe * que 
Haritat III 6tait le fils de Obodat I er . Comment se fait-ii alors 
qu'il n'ait pas succed6 imm6diatement a son pere, et qu'entre 
ces deux rfegnes intervienne celui de Rabel I er ? Notre inscription 
nous apporte, je crois, l'explication de cette anomalie, en m£me 
temps qu'elle nous r6vfele un fait int6ressant ignor6 jusqu'ici. 
C'est que Rabel I er etait, lui aussi, le fils de Obodat I er ; il Stail 
par cons6quent, le frfere, trfes probablement le fr&re atn6, de Ha- 
ritat III ; mont6 sur le tr6ne par droit de primog6niture, apr6s la 
mort de son pfere Obodas I", Rabel I er ne Toccupa que peu d'an- 
n6es, de Tan 93 au maximum, a Tan 86-85 ; et, n'ayanl peut- 
6tre pas laiss6 d'h6ritiers en kge de r6gner, il eut pour succes- 
seur son frfere cadet Haritat III, ArStas Philhellfene. 

L'an 16 — si c'est bien ainsi que doivent etre lus les chiffres 
de notre inscription, — l'an 16 du rfegne de Haritat III nous don- 
nerait, pour la date de Inscription, Tan 70-69 avant notre 
fcre. 



§59. 
Un reliquaire des Croisades. 

Cet objet pr^cieux a et6 d6couvert k Jerusalem, au cours des 
travaux de demolition executes en 1893 dans les terrains grecs 
adjacents a la partie du MoristAn conc6d6e k la Prusse en 1869, 
c'est-k-dire dans les dependauces de l'ancien 6tablissement de 
Tordredes Hospitaliers de Saint-Jean, qui, k l'Spoque des croi- 
sades, s'61evaitau sud et nonloin de l'Sglise du Saint-S6pulcre. 

Transports dans le Tresor que les Grecs possfcdent dans cette 

1. Josephe, A. J. XIII, 13 : 5 et XIV, 1 : 4. 
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Sglise et oil il est actueliement conserve, il a 6t6 photographic, 
dessin6, et minutieusement etudi6 par le P. Paul de Saint- Aignan, 
de la Custodie franciscaine de Terre Sainte. C'est k l'obligeance 
de mon z616 correspondant que je dois les renseignements qui me 
permettent de faire connaitre aujourd'hui ce petit monument in- 
Wressant pour l'arch^ologie des croisades*. 
II se compose de deux parties, que je d6crirai s6par6ment. 
C'est, d'abord, une enveloppe de verre massif, en forme de c6ne 
tres aplati lat6ralement, ressemblant a une « mitre » ; hauteur : 
m ,18 ; grand diamfetre k la base : m ,22; petit diamfctre : m ,7. 
Le sommet du c6ne est surmont6 d'un gros bouton sph6rique, 
for6 d'un trou vertical qui devait peut-6tre, comtne le suppose 
le P. Paul de Saint- Aignan, avoir re<ju une croix m6tallique au- 
jourd'hui disparue. Le verre, malgr6 son extreme 6paisseur, a 
6t6 ffel6 en travers par un coup de pioche deTouvrier; il a pris, 
par Taction du temps, une teinte laiteuse et pr6sente Taspect du 
verre sorti des anciennes fabriques indigenes de H6bron. 

Des bandes de cuivre dor6 cerclent la base du cftne et montent 
jusqu'au sommet, le long des deux c6t6s 6troits. Ces bandes sont 
ornies de rinceaux elegants, executes en filigranes, ou plutdten 
fils m6talliques perils ou guilloch6s, et de « pierrespr£cieuses », 
serties dans le m6tal, pierres que le P. Paul de Saint- Aignan ne 
d^finit pas autrement. 

Sur Tune des bandes de la base, bandes dontle bord superieur 
forme un cintre concave, 6tait grav6e une longue inscription, 
dont il ne reste malheureusement plus que quelques lettres, ce 
c6t6 du c6ne ayant 6t6 expos6 a Thumidile et le m6tal 6tant tout 
h fait oxydS. Peut-etre, cependant, un nettoyage fait avec pre- 
caution permeltrait-il de la dechiffrer plus ou moins complete- 
ment. Ce serait d'autant plus k souhaiter que cette inscription 
nous apprendrait probablement Tepoque et le nom de Tauteur 
de la d^dicace ou de Tex^cution du reliquaire. Pour le moment, 



1. Voir les reproductions photographiques que j'en donne dans mon Album 
d'Antiquite's Orientates. 
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Ton ne discerne plus que les lettres : PIO, au commencement, 

et k la fin : RONSIO NAVIT, Le dernier mot pourrait 6tre 

donaoit, ou adornavit. Les caractferes paraissent fttredu xin e Ste- 
ele, peut-6tre du xn e sifecle. 

Les pierres pricieuses, m'6crit le P. Paul de Sainl-Aignan, 
semblent 6tre de provenance diverse. L'une d'elles, sur la face, 
k droite, 6tait, sans doute, autrefois mont6e en bague; on y voit 
graves un croissant, deux etoiles et un T. Une autre (a gauche) 
est perc6e et devait appartenir primitivement k un collier. 

Dans r^paisseur du verre et au centre du c6ne est m6nag6e 
une petite niche, arrondie par en haut, mesurant O m ,il de hau- 
teur, sur m ,07 de longueur et m ,35 de largeur. Ces dimensions 
ont 616 visiblement calcu!6es pour permetlre de loger dans la ca- 
vity s'ouvrant par la base, une planchette en bois jaun&tre, qui 
parait 6tre du cfcdre, recouverte de plaques d'or et d'argent. Cette 
petite tablette arrondie par en haut, carr6e par en bas, mesure 
m ,10 de hauteur, sur m ,06de largeur, etO m ,01 d'6paisseur. Elle 
constitue le reliquaire proprement dit, qui 6tait ainsi prot6g6 
par l'6paisse enveloppe de verre. II est k pr6sumer que le tout 
devait reposer sur un socle ou plateau qui n'apas 6t6 retrouv6. 

A. — L'une des faces de la tablette est recouverte d'une feuille 
d'or, fix6e par des clous. Un double cordon de filigrane court 
tout autour, except6 k la partie inferieure. Entre les deux cor- 
dons est un encadrement de pierres serties, au nombre de dix- 
huit; plusieurs ont disparu et ne sont plus representees que par 
les vides des b&tes 6galement filigranees. 

Au milieu du champ se d6tachent deux grandes croix super- 
poshes, Tune et 1'autre a double traverse, du type dit patriarcal. 

La croix sup6rieure a perdu la relique qu'elle devait conte- 
nir — un fragment de la Sainte Croix ;lacavit6 estremplie decire 
fortement comprim6e et les bords de la b&te se sont 6vases. A 
droite et a gauche de la croix, sur une feuille d'argent, sont gra- 
ves, en deux lignes et en beaux caracteres du xn e ou xiu°siecle 
les mots : lignu(m) sancte cruris. 

La mime inscription, semblablement dispos6e, est repetie au 
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pied de cette croix sup6rieure, et au sommet de la croix infe- 
rieure. Celle-ci est intacte; elle est compos6e de cinq petits mor- 
ceaux de bois, assembles et sertis dans une b&te ourlee d'un 
double cordon de filigraae. L'un des morceaux de bois cons- 
titue le montant tout entier de la croix; les quatre autres for- 
ment les quatre bras des doubles traverses. Le bois est d'un brun 
rouge, avecdes fibres assez l&ches rappelant la texture des coni- 
fferes. 

Au pied de cette croix, k gauche et k droite, sont ench&ss6es 
deux reliques, surmontees respectivement des inscriptions sui- 
vantes, grav6es eu trois lignes, 6galement sur feuilles d'argent : 

A gauche : Re(liquie) de s(ancti) Johan(n)is Bapt(iste). 

A droite : Re(liquie) de sancti Petr(i) apostol(i). 

B. — L'autre face de latablette a6t6 refouill6e,de mauifere fclais- 
ser, prfes du bord, un chanfrein large d'un centimetre sur lequel 
s'appuie une plaque d*or dont le travail h jour sc d6tache sur une 
autre plaque du m6me m6tal recouvrant le fond de la tablette. 

L'ornementation de la premifere plaque consiste en une s6rie 
de petites arcades ajour6es, en plein cintre, de style roman, grou- 
pees trois par trois, Tune au-dessus de l'autre, de maniere k 
former cinq Stages superposes. L'artiste a accentu6 le caractfcre 
architectural de cette ing6nieuse disposition, en figurant minu- 
tieusement les bases et les chapiteaux des colonnettes qui sou- 
tiennent les arcades, ainsi que l'appareildu mur sur lequel elles 
sont cens6es reposer.L'ensemble est d'un effet trfcs original. 

Au milieu de chacune des arcades, au nombre de quinze, 
com me dans autant de chapelles en miniature, estench&ss6e une 
relique sertie dans un cordon filigrane. Les arcades, recouvertes 
d'une feuille d'argent, portent gravees quinze 6pigraphes don- 
nant l'explication de chacune des reliques. 

Voici la Iranscription des ISgendes dans l'ordre oh elles se 
succedent de gauche a droite et de haul en bas : 

1. Andreas ap(ostol)i. 

2. Pauli ap(ostol)i. 

3. Jacobi ap(ostol)i. 
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4. S[ancti) Phihppi ap(ostol)i. 

5. Bartolomaei ap(ostol)i. 

6. Matthaeiap(ostol)i. 

7. De dente Tomae ap(ostoli). 

8. Dens Jacobi f[ratris) D(omini). 

9. Simonis etJude. 

10. Marci ewang(eli)s(te). 

11. Mattias apostolus), ou ap(o$toli). 

1 2 . Viti ?nartyr(is) . 

13. Laurent i mart(yris). 

14. Stephani p(ro)toma(rtyris). 

15. Oswaldi re{g)is. 

La mention la pluscaract6ristique est la derniere, celle de la 
relique de saint Oswald, le roi anglo-saxon qui r6gnait au 
vu e sifecle dans le Northumberland. Peut-Stre l'association de ce 
personnage h ses illustrespr6d6cesseurs en saintet6 et la fagon 
intentionnelle, il semble, dont sa relique, la dernifere en date, 
est rapproch6e de celle de saint Etienne le protomartyr, la pre- 
miere en date, peuvent-elles fournirun indice pourTorigine oula 
destination dece reliquaire. L'emploi du w dans Torthographe du 
mot ewang(eliste) n'est pas non plus h n6gliger, si Ton se place a 
ce point de vue, comme le fait remarquer le P. Paul de Saint- 
Aignan. II faut peut-6tre aussi tenircompte, avec lui, du lieu de 
la trouvaille — TH6pital de Saint-Jean — et du fait que la re- 
lique de saint Jean-Baptiste occupe (avec celle de saint Pierre), 
la place d'honneur au-dessous de la relique de la Sainte-Croix 
sur la face A. II est vrai que, selon Guillaume de Tyr,rorigine de 
Tordre de l'H6pital se raltachait, non pas au vocable de Saint- 
Jean-Baptiste, mais k celui de Saint-Jean-l'Aumdnier; toutefois, 
nous voyons que, des le xn« sifecle, la tradition franque a com- 
mence a substituer le nom du premier au nom du second, beaucoup 
moins populaire chez les Latins. 

Pour ce qui est du bois de la Sainte-Croix, nous savons que 
les Croises ne se faisaient pas scrupule de disposer de parcelles 
plus ou moins grandes de ce qui avail pu resler h J6rusalem de 
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la pr6cieuse relique. Je me contcnterai, pour ae men tenir 
qu'aux faits ant6rieurs k la prise de Jerusalem par Saladin, d'en 
ciler deux suffisamment significatifs k cet 6gard. En 1108, An- 
sel, chantre du Saint-S6pulcre, envoie k Notre- Dame de Paris une 
croix faite du bois dela Vraie Croix 1 . Vers 1155, Foulques, pa- 
triarche de Jerusalem, et Amaury, prieur du Saint- S6pulcre, 
dressent un acte authentique relatif k la fabrication d'une croix qui 
contenait, avec une parcelle de la Sainte Croix, diverses reliques 
provenant des Lieux Saints; le reliquaire 6tait destine k 6tre 
expos6 kla veneration des fidfeles en Allemagne 1 . 

Peut-fetre le nouveau reliquaire qui vient d'etre d6couvert 
devait-il recevoir une destination analogue en Grande-Bretagne? 
Je me borne k signaler cette hypothfese, sans y insister. En tout 
cas, etant donn6 qu'ila et6 trouv6 dans unpan de mur ancien, il 
est k supposer qu'il avait du 6tre enfoui precipitamment dans 
cette cachette au moment de la prise de Jerusalem par Saladin, 
en 1187. 



§ 61. 

Les « cames » ou gltes d'6tape des sultans mamlouks 
pendant les Groisades. 

J'ai montr6 autrefois 3 que les cames dont parle la Chronique 
du Templier de Tyr et oh Ton avait voulu voir des « chameaux », 
n'Slaient autre chose qu'une transcription du mot arabe iqdmdt, 
au singulier iqdm6(qdm£ =.came), d6signant les « gites d'6tape » 
des armies des sultans mamlouks. 



1. M usee des Archives Nationaks, n°» 125, 126. Cf. Archives de I Orient latin, 
II, A, p. 198. Ces lettres d'Ansel a Galon, eveque de Paris, et a filienne, archi- 
diacre de Sainte-Croix, contiennent d'interessants details sur Fetat de la Sainte- 
Croix, divisee en dix-neuf parties apres l'incendie de l'eglisedu Saint-Sepulcre. 

2. Voir, pour Vindication des sources, Roliricht, Regesta regni Hierosolymi- 
tani, p. 81,'n° 317 : « Se de variiis reliquiis locis Sanctis desumptis crucem cons- 
truxisse, necnon particula verae^crucis adornavisse. » 

3. itudes d'archeologie orientale, I, p. 444. 
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J'ajouterai que le mot arabe paralt 6tre lui-m&me F6quivalent 
exact, peut-6tre m£me la traduction du mot turc qonaq, « h6tel- 
lerie, auberge » (cf. les « herberges » des Crois6s), de la raciue 
qomaq, « poser » qonmaq, « se poser » (cf. Pespagnol « posada »). 
Ce devait 6tre un terme technique de la langue militaire des mam- 
louks, qui s'est maintenu avec ce sens dans celle des janissaircs 
d'Alg6rie, jusqu'St T6poque de la conqufete fran<jaise : « Qonaq, 
« gite d'£tape », ou plut6t lieu de campement des colonnes lur- 
ques en tournees ordinaires pour le transport de Timpdt k Al- 
ger 4 . » 



§ 60. 



Nouvelles observations sur les gouverneurs romains 
de la province d f Arable. 

J'ui consacr6 ailleurs *, k la province romaine d'Arabie et k ses 
gouverneurs, une etude d6taill6e dans laquelle.je crois avoir 
r^ussi, en m'appuyant principalement sur des documents 6pigra- 
phiques, non utilises, k 6tablir certains faits importants, jus- 
qu'alors inconnus ou m6connus. C'est, d'abord, que les villes 
de Gerasa et de Philadelphie ('Amm&n) avaient, dfes Torigine, fait 
partie de la province d'Arabie cre6e par Trajan, aux d6pens du 
royaume nabat^en, et que, par consequent, le territoire de cetle 
province 6tait sigulterement plus etendu qu'on ne radmeltait. 
C'est ensuite que les listes chrouologiques des gouverneurs ro- 
mains de la province d'Arabie, telles que les avaient dress6es 
successivement MM. Liebenam, von Rohden, Pietschmann,Rug- 
giero, etc., comportaient de serieuses corrections et additions. 

Depuis, de nouvelles d6couvertes 6pigraphiques ont 6te faites 



1. Rino, Revue africaine, 1897, p. 133, n. 1. 

2. Etudes d'archeologie onentale, vol. II, § 7, pp. 83-92. 
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qui permettent, je pense, de pr6ciser encore divers points et de 
combler certaines lacunes. 

En premier lieu, une serie descriptions romaines recueillies 
par le P. Germer-Durand dans la region transjordanique sont 
venues jeter beaucoup de lumiere sur la question et confirmer plu- 
sieurs de mes conjectures. D6j&, gr&ce k une communication priv^e 
qu'avait bien voulu me faire le P. Germer-Durand, j'avais pu, k 
la fin de mon mimoire, indiquer sommairement cette justification 
fort opportune; par exemple, en ce qui concerne Thypothese, 
emise par moi, que Tinscription J et le fragment n° 7 de M. Schu- 
macher devaient faire partie de la m6me inscription, et la conse- 
quence, que C. Claudius Severus devait fetre 16gat d'Arabie sous 
Trajan, quelques ann£es k peine aprfes la: destruction du royaume 
nabat£en. 

Plus tard, ces textes ont6t6 publics et etudies par le P. Germer- 
Durand 1 et par M. Michon 2 , qui les a fort judicieusement com- 
ments, surtout au point de vue de la chronologie. Peu apres, 
cette s6rie s'est encore enrichie d'autres inscriptions recueillies 
par le P. Lagrange etses compagnons, au cours de leur voyage 
a Petra*. 

Voici les donn6es, soit nouvelles, soil confirmatives de celles 
prec6demment 6tablies, qu'on peut en extraire relative ment a 
Thistoire des gouverneurs de la province d'Arabie : 

NOMS tiPOQUK 

C. Claudius Severus (M. a\ p. 22; M. A, p. 295) ... iH J.-C. 

1. Revue biblique* 1896, p. 601 et sq. 

2. Mtmoires de la Societe nationale des Antiquaires de France, t. LV (Ex- 
trait), Nouveaux milliaires d'Arabie. — On me permettra de faire remarquer, a 
ce propos, que plusieurs des idees auxquelles l'auteur s'est tacitement rallie 
avaient 6te formulees prealablement par moi. Pour ce qui concerne Perreur d'at- 
tribution qu'il releve en note (p. 26, note 5), le veritable coupable est M. Lie- 
benam, que j'ai suivi de confiance. Ce n'est pas seulement « apres lui », mais 
u d'apres lui » que j'ai attribue induraent a Borghesi une chose qu'il n'avait pas 
dite. Mon tort est de n'avoir pas verifie ie passage de Borghe.si ; mon excuse, 
c est que je ne possede malheureusement pas, dans ma modeste bibliotheque 
d'orientaliste, les oeuvres fort couteuses de Tillustre epigraphiste romain. 

3. Revue biblique, 1897, p. 288; Michon, Inscriptions latincs d' Arabic. 

4. Je cite les inscriptions d'apres les lectures de M. Michon : M. a designe son 

| Rbcubil d'archeoi.ogie orientals II. Septembrb 1897. Livraison 16. | 
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nom8 6poqub 

P. Julius Geminius Marciauus (M. a, p. 27; M. b, 

p. 296 et (?) 297) 162 J.-C. 

L. Marius Perpetuus (ML a, p. 8) . ' 200 ou 205* 

Furius Severianus (M. a, p. 30) 213 

Flavius Julianus (M. a, p. 11 et 33) vers 288 

A leur tour, deux explorateurs allemands, MM. Bruimow et 
Domaszewski, ont apporte un contiogent 6pigraphique qui, 
publi6 tout derniferement, k F6tat brut 1 , m6rite d'etre examin6 
de pr6s, car il contient de nouveaux elements d'information pour 
le sujet qui nous occupe. 

Voici, d'abord, quoiqu'elle n'ait pas trait directement k ce sujet, 
une importaule rectification de la 5 e ligne de la grande inscrip- 
tion de Kasr. B'chelr, en plein pays de Moab qui nous avail au- 
trefois fourni le nom d'Aurelius Asclepiates, prases de la province 
d'Arabie (entre 293 et 305). Toutes les copies imprim6es jusqu'ici 
portaient : 

Castra et eorum mcenia fossamentis, elc... M. Domaszewski a 
lu sur la pierre — et il garantit la lecture : 

Castra przetorii Mobeni a fundamentis. II y reconnalt la men- 
tion de la construction du pre'toire moabite. 

A Djerach (Gerasa), M. Brunnow a copie les deux inscriptions 
suivantes qui, bien qu'il ne s'explique pas tres clairement sur ce 
point, semblent avoir 6te gravies sur les deux faces d'une meme 
pierre : 

A. — C. Attio Fusciano, \ leg(ato) Aug(nsti),pr(o) pr[xtore), \ 
co(ri)s(uli)desig(nato) \ >M. Antonius Gemellus, \ cornicul(arius) \ 
Vibi Celeris, proc(uratoris) Aug[usti). 

(second) memoire public par la Societe des Antiquaires ; M. 6 son article de la 
Revue biblique. 

1. Ce soul les deux dates qu'a obtenues M. Miction, en essayant de corriger 
paleographiquement les chiflres inconciliables des consulats et des puissances 
tribuniciennes de Septime Severe, tels qu'ils apparaissent dans les copies. Je 
m'etais arrele a la date moyenne de 202. 

2. MUtheilungcn und ftachrichten des deutschen Palaestina- Vereins, 1897, 
pp. 38-40. 



Digitized by 



Googlt 



LES GOUVERNEURS ROMAINS d'aKABIE 243 

B. — Imperatori C&sari Caio \ Ualerio kiocletiano, \ invicto, 
Auff(usto), | Domitius Antoninus, \ v(ir)p(erfectissimus),pr i (aeses) 
pr(ovincix) y devotus n{u)mini* \ majestatique eius. 

C. Attius Fuscianus est le gouverneur de la province cTArabie 
don tie nom 6taitjusqu'ici 6crit dans les listes courantes : C. Allius 
Fuscianus, et qu'on intercale entre Gentianus, ou Terentianus 
(209 J.-C.) et Arabianus, Tuscus, ou Gellius (217-218). 

Domitius Antoninus, gouverneur d'Arabie sous Diocletien 
seul, nous 6tait jusqu'ici inconuu . II etait peut etre le predecesseur 
immediat de Flavius Julianus, qui occupait ce poste vers 288. 
Cette seconde inscription pr6scnte de grandes analogies avec 
celle du pr&ses Antiochus, provenant elle aussi de Djerach*: 
c'est ce qui m'a engage k restituer a la ligae 5, VPPKPR, en vir 
perfectissimus, prxses provincix. 

A. Der'&t, dans le Haur&n, M. Briinnow a copie une autre 
inscription, celle-ci en grec, qui vient ajouter, elle aussi, un nom 
a la lisle des gouverneurs militaires d'Arabie. II la lit ainsi : 

'Yxlp ot*mqp(a$ toO xupiou yj;jlc5v auTo|xparsp(o;) PaXX'.iQvcu S£6(arco0), 
astepwOyj b i:6p\^oq u.ETa Tffc Ssxavt'zg, xpovota Iojviou | OATMPOT, toO 
ota((nj)^OTa'COj * Yjye^ovo? , | e^srcwtos *I>Xaoui2vou p(eve)s(txiap!ou) , 
7:pos5(p(z) | Mayvsu Baajou, £~(o\jq) pv'. 

L'inscription est datee du regne de Gallien et de Tan ISO de 
Tferede Bostra, correspondant k Tan 255 de noire fere. Cette date 
est sujette k caution, comrae je le montrerai dans un instant. 

Le nom du gouverneur Junius ue doit pas £tre exactement 

copi6 et appelle une correction 5 : "OXujjLxoq, 'OXtfjjwctos, Olympius! 

t. La deuxieme lettre est ainsi figurve K; je la restitue en R. 

2. La pierre porle NOM INI- 

3. Voir mes Etudes tVarchtologic orientate, vol. II, p. 87. On pourrait m£me 
se demander, si les copies n'etaient pas aussi formelles, si les nonis de An- 
tiochus et de Antoninus n'auraient pas £te pris Tun pour l'autre. 

4. La copie porte AlATEIMOTATOY. Je n'hesite pas a faire la correc- 
tion, les hegemones portantofficiellement le litre de SiaeryjiioxaTo;, perfectissimus 
(Waddington-Le Bas, inscr. no«551, 1866 6,1901). 

5. La copie de M. Briinnow, en caracteres typographiques, presente un petit 
vide avantle O, au debut de la ligne, ce qui indiquerait peut-elre I'existence 
d'une premiere lettre disparue. 
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Cette inscription a de grandes affinity avec une autre inscrip- 
tion originaire de la mfeme localite de Der'&t, dont j'ai donn6 le 
texte dans moa premier mSmoire {op. c. t p. 91) f . Celle-ci est 
dat6e egalement du rfegne de Gallien, raais de Fan 158 de Tfere de 
Bostra = 263 J.-C. Elle nous revelaitle nom, non pas d'un gou- 
verneur titulaire d'Arabie, mais d'un interimaire (§>.£%w tyjv Yjys- 
[xov(av), Statilius Ammianus, portant letitre moindre de xpauVcos 
{egregius). On pouvait supposer alors que le titulaire, remplac6 
par Statilius Ammianus, 6tait Aelius Aurelius Theo, dont on 
mettait la legation entre 253 et 260, et qui apparait justement 
dans une inscription de Bostra 1 comme le patron de Statilius 
Ammianus, a ce moment prgefectus alee. Aujourd'hui, en face 
de cette nouvelle inscription, on peut se demander si ce titulaire 
ne serait pas, par hasard, notre Junius... Et cela, d'autant plus 
que la date, telle qu'elle est copi6e par M. Briinnow, semble 
devoir fetre modifi6e et augments de quelques ann6es. 

En eflet, en 255 J.-C. (pv # = 150 de Bostra), l'empereur Val6- 
rien, le p6re de Gallien, 6tait encore sur le tr6ne, puisque c'est 
seulement en 260 qu'il fut fait prisonnier par Sapor, roi de Perse. 
On ne s'explique done pas, si la date copi6e par M Briinnow est 
exacte, qu'il ne soil pas fait mention de Valerien dans Tinscrip- 
tion et que ce soit son fils, j usque-la simplement associ6 au pou- 
voir, qui soit nomm6 seul, comme souverain r6gnant. 

D'autre part, dans la premiere inscription, la d6dicace est 
faite pour le salut et la victoire (vuuj) de Gallien; dans la seconde 
pour son salut seulement, il n'est pas question de la victoire. II 
est presumable que cette « victoire » correspond au triomphe 
celebr6 par Gallien en 262, a la suite de ses succfes remport6s sur 
les Perses, gr&ce surtout 4 Tefficace intervention du Palmyre- 
nien Odeinat. 



i. II faut ajouter a ma transcription la formule initiale 'AyaOy; t^/?* cesdeux 
mots <Hant graves a gauche et a droite, dans les ecoincons superieurs des queues 
d'aronde du cartouche; et, avant xai ZyjvoSwpoj, les mots que j'ai sautes (a la 
fin de la 5° ligne) : In: (i)xoit9j AlXtou Ba<r<rov. 

2. Waddington, op. c, n°'*949; cf. n° 1950. 
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Cette double observation tendrait done a enserrer la date 
r6elle de la seconde inscription entre des limites 6troites : 260 
et 262 J. C., correspondant respectivement a 155 et 157 de l'fere 
de Bostra, periode pendant laquelleGallien occupait seul le tr6ne, 
mais n'avait pas encore c61ebr6 son triomphe. Je soupgonne, en 
consequence, que les lettres num^riques PN qui terminent la 
seconde inscription devaient fetresuiviessur la pierre d'une autre 
leltre marquant des unites d'ann6es : E,<7 ou Z = 5,6 ou 7 ; lettre 
peut-fetre fruste, qui aurapu Schapper&rattention deM.Briinnow. 
De cetle fagon e'est a notre Junius... et non pas k Aelius Aure- 
liusTheo, pred6cesseur peut-6tre de celui-ci, que StatiliusAm- 
mianus aurait succeed comme intSrimaire. 

Puisque Toccasion s'en pr6sente, je demanderai la permission 
d'6tudier un petit problemedechronologienumismatique qui n'est 
pas sans avoir quelque rapport avec celui que je viens de discu- 
ter et qui a autrefois mis en d6faut la sagacite de M. de Saulcy. 

Der'&t represenle, comme Ton sait, la ville antique d'Adraa. 
Or, parmi les rares monnaies frapp6es dans cette ville, d'oii sor- 
tent nos deux inscriptions, il en est justement deux au nom de 
Tempereur Gallien et de Tempereur Valdrien 1 . La premiere ne 
porle pas de date, mais la seconde conlient les lettres num6riques 
PNA = ran 151. 

M. de Saulcy a vainement cherche a determiner l'fere d'apr&s 
laquelle cette date est calculee; ne pouvant la ramener k une 
pr6tendue fere, propre k Adraa, 6re dont T^poque serait Tan 83 
avant J.-C.,il s*arr6te, en fin de compte, k la conclusionquelal6- 
gende a d&6lre mal d^chiffrde, soil qtfe la dale ait 6i6 lue de tra- 
vers, soit, ce qui serait plus grave encore, que Tattribution raeme 
k la ville d' Adraa doive 6lre rejet6e. 

II est facile de voir qu'il n'en est rien. L'fere employee est tout 
simplement, comme dans nos inscriptions, l'fere de Bostra, com- 
mengant en Tan 105 J.-C, l'&re universellement employee dans 
la province d'Arabie : Tan 151 correspond k Tan 256 J,-C. ; or, k 

1. De Saulcy, flumismatique de laferre Sainte, p. 376. 
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ce moment, Valerien 6tait stir le tr6ne dopuis trois ansdeja. Les 
trois donnees de la date, du nom de l'empereur, et du nora de la 
ville sont done parfaitement d'accord. 

Ce t6moignage numismatique vient, comme on le voit, a l'ap- 
pui de Tobservation que j'ai faite sur la date vraisemblement 
incomplete de la seconde inscription de Der f &t. II est inadmisible, 
en effet, qu'alors qu'en 256 J.-C, on frappait a Adraa une mon- 
naie au nom de Val6rien, une inscription qui aurait 6t6 gravee 
dans cette m6me ville, en Tan 255, serait dat6e du rfegne, non 
de Val6rien, mais de son fils Gallien seul. 

Cette rectification me conduit k en proposer une seconde du 
mfeme genre pour deux autres monnaies frappees 6galement k 
Adraa 1 . Ce sont deux pifeces de bronze au nom de l'empereur 
Commode, portant, au revers, les 16gendes similaires: 

4° AAPAHNCON — TYXH €TOY BO(C?) 
2° AAPAHNCON ... TYXH C C BO 

M. de Saulcy, considerant que la dale est representee par les 
groupes trilitferes BOC ou CBO = 272, se demande k quelle fere 
peut se rapporter une pareille date, elant donn6 que Commode a 
r6gn6de 180 k 192 J.-C. Et e'est de la justement qu'il part pour 
supposer Pexistence de cette pr6tendue fere particuliere d' Adraa 
qui aurait commence vers Tan 83 avant J.-C. 

L'hypothfese est toute gratuite, et les semblants de raisons 
historiques dontM. de Saulcy cherche a T6tayer ne sauraient faire 
illusion. La v6rit6 est qu'ici encore, nous devons avoir affaire k 
Tere de Bostra de 105 J.-C. ; il suffit d'61iminer, des groupes BOC 
et CBO, le Cqui n'en fait certainement paspartie* et de corriger 
la gravure ou la lecture B en € ou E, pour obtenir €0 = 75, de 
Tfere de Bostra zz: 180 J.-C, premifere ann6e du rfegne de Com- 
mode. 

La mfiine correction est probablement applicable a une troi- 

1. De Saulcy, op. c„ p. 376. 

2. Le C est peut-elre a considerer comme la derniere lettre du mot €TOTCt 
«annee », dansleque! on aurait pour ainsi dire, enclave la date: €TOY<€0>C 
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sifeme pifece de Commode attribute encore h Adraa par M. de 
Saulcy, d'aprfes les descriptions de Hardouin et de Eckhel, si 
tant est que cette attribution soit certaine ; \h aussi, le groupe d6ce- 
vant lu, celte fois CK0, se laisserait facilement ramener h 
<OEO = 75. 



§62. 
L'ancien dieu arabe Okaisir. 

Parmi les nombreuses divinitds du panlh6on arabe ant6rieur k 
Tislamisme, la tradition musulmane 1 en mentionne une dont le 
nom affecte une forme vraiment bien singuliere et dont on a 
vainement jusqu'ici recherch6 l'origine. C'6tait une idole fa- 
meuse, appel6e le Okaisir, ^aJVl. Cette idole, ador6e par plu- 
sieurs tribus arabes et par diverses populations de Syrie, semble 
avoir eu un sanctuaire important dans une localit6 de l'ancien 
pays de Moab, ou bien d'Edom, dite El-Mech&riP. On s'y rendait 
enpfclerinageetronyaccomplissailcertainesc&emonicsbizarres, 
dont une'consistait h faire Poffrande de sa chevelure. 

Y&ko&t presente le nom de Okaisir comme un diminutif 
(jji-*) de radjectif j»*£\. Bien entendu, on ne saurait prendre 
cette Etymologic au s6rieux, comme Krehl paralt fetre tente de le 
faire a . A vrai dire, c'est moins une etymologic que Yakout pre- 
tend nous donner, qu'un moyen de fixer la vocalisation du nom, 
vocalisation, d'ailleurs, contestable, en le ramenant k un type 
grammatical connu. 

1. Voir les passages des Merdsed et du Mo'djem el-Boulddn, cites par Krehl, 
Ueber die Relig. der vorislam. Araber, p. i3. — Cf. Caussin de Perceval, Essai 
sur I'hist. des Ar. y III, 213; et de Goeje, Memoires d'hist. et de gtogr., r.<>3, p. 5. 

2. Krehl, op. cit., p. 14 : Welcher, aller Wahrscneinlichkeit nach von der Ge- 
stalt desselben hergenommen ist. » 

3. Ou El-Mechdriq? Cf. la Maapixa, ouMa<rpaxa de VOnomasticon, ville royale 
d'Edom, dans la Gabalene (Genese, xxxvi, 36). On pourrait, bien que la re- 
gion soit plus occidental, aussi pensor a E!-Mechrife, avec ses ruines remar- 
quables, au sud de Khalasa (Elusa). 
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Le champ demeure done libre pour les conjectures sur l'ori- 
gine de cc nom 6nigmatique. Ne serait-ce pas, par hasard, une 
transcription pure et simple du grec 5 KaTaap, « le C6sar »? Per- 
sonne n'ignore que Caesar, KaTaap, est reguliferement transcril en 
arabe par y^. Les deux formes ne different que par Taddition, 
dans la premifere, d'un ^/a/ initial, dont il n'est pas impossible, 
du reste, de rendre compte, comme nous le verrons tout k l'heure. 

La vieille idole arabe ainsi appelee ne serait-elle pas Timage 
de Tempereur romain qui, on le sait, recevait, surtout en Orient, 
les honneurs divins, non seulement aprfes sa mort, mais mfeme 
de son vivant? II n'est pas necessaire, pour expliquer la chose, 
de remonter jusqu'au culte de Jules C6sar lui-mfirtie, qui avait 
des autels et des temples dans tout le monde romain. Tout em- 
pereur 6tait un C6sar et, k ce titre, pouvait etre mis de pair avec 
les dieux. Nul doute que les populations s6mitiques de Syrie, 
habitu6es de longue date k cette conception du souverain vivant 
divinis6, qui 6tait un des dogmes fondamentaux de TEgypte, ne 
se sojent pr£t6s facilement, en Texag6rant meme, k ce culte officiel 
de leurs maitres romains 1 . Nous savons combien profondement 
s'etait implant^e la civilisation romaine dans la province d ? Ara- 
bic Aussi, n'y aurait-il pas lieu d'etre surpris si Tidole de Ei- 
Mech&rif etait k l'origine Teffigie officielle de quelque empereur, 
qui avait depouill6 k la longue toute personnalite, pour ne garder 
que son caractfere g6n6ral de C6sar-dieu. 

Ce nom, ou plul6t ce titre de C6sar a et6 familier de bonne 
heure aux indigenes de TArabie romaine. Nous le voyons appa- 
raltre dans les inscriptions nabat^ennes (iD^p), et il est tout natu- 
rel qu'il se soit fidfelement conserve chez les Arabes, successeurs, 
sinon frferes des Nabateens. On avait pu finir par appeler chez 
eux, d'une fagon absolue, 5 KaTaap « le C6sar », la statue imp6riale, 
quelle qu'elle ful, en qui s'incarnait, en quelque sorte la religion 
d'Etat. Dans la forme arabe j~<*}\, Yelif repr^senlerait Tarticle 



1. II suffira de se rappeler, par exemple, Finscription palmyrSnienne oCi 
Hadrien est, de son vivant mSme, qualifie de » dieu • (khSn)- 
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grec 6; et, la valeur de cet article grec n'6tant plus comprise, 
l'article arabe el serait venu s'ajouter par superf6tation : ^uaiYt, 
« le b Kataap ». 

On me permettra, en terminant, de faire remarquer que ce 
phSnomfene de g6n6ration mythologique, qui relfeve en partie de 
ce que j'ai propose d'appeler Yiconologie, trouverait son pendant 
assez exact dans Torigine du dieu myst6rieux de Teima, Qelem> 
Qalam ou Salm, si cette origine est celle dontj'aiindique ailleurs 
la possibility : l'effigie officielle, le Calam des rois assyriens et 
babyloniens, 6rig6, selon leur habitude constante *, dans le pays 
arabe soumis par eux, et devenu pour des populations, simples 
d'esprit et prosternees devant le maitre redoutable, une v6ritable 
idole sp6cifique : le Calam. 

Le dieu Satrape, cette Strange entity mythologique qui appa- 
rait sur le terrain gr6co-oriental, et dont j'ai autrefois ' essay 6 
de determiner la nature, est peut-£tre, lui aussi, a rattacher k 
cette famille de divinit6s issues d'un culte officiel rendu au 
maitre terrestre. 



§63. 

Inscription grecque de Sarephtha 3 . 

L'inscription suivante a 6te rapportee r6cemment de Paris par 
un Arabe originaire de Tyr. (Test une courte 6pitaphe grav6e en 
caractferes de forme assez cursive, sur une dalle de marbre, visi- 
blement destinSe k fetre encastr6e dans une des parois du s6- 
pulcre et mesurant : hauteur, m ,27 ; largeur k la parlie sup6- 
rieure, m .3i; largeur a la partie infSrieure, m ,245 : 6paisseur, 

1. C'est le mot assyrien meme employe invariablemenl dans les inscriptions 
ou cet acte de haute souverainetS se trouve relate : calam charroutiya, « l'image 
de ma royaute ». 

2. Voir mon memoire, Le dieu Satrape et les Phtniciens dans le PHoponhe 
(1878). 

3. Voir le fac-simile phototypique dans mon Album d'archtiologie orientate. 
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m ,045. La dalle est done, non pas rectangulaire, mais trap6- 
zo'ide. 

• 06OACOPOC 

OK6IAKG0B 

OCCAPEO 

©HNOC 

©eoScopoq, b x(at) 'Idbcct)6o<;, Sape^Orjvo?. 

« Theodore, appel6 aussi Jacob, de Sarephtha ». 

L'inscription est complete, sauf une cassure trfes profonde, k 
Tangle sup6rieur gauche, cassure qui intSresse le d6but de Tins- 
cription, eta pu enlever, sinon une lettre, du moins un signe, 
peut-fetre une croix? Dans ce cas, le d£funt aurait 6t6 chr6tien, 
malgr6 son nom caract6ristique de Jacob; peut-6tre un juif con- 
vert? 

Ce qui fait Tint^rfet principal de ce petit texte,c'est l'ethnique, 
rattachant notre monument a la ville ph6nicienne, bien connue, 
de Sarephtha, aujourd'hui Sarfend, au nord et non loin de Tyr. 
L'orthographe, 2ape©0a, du nom topique qui prSsenle tant de va- 
riantes dans les sources grecques, sacr6es et profanes, est k noter. 
Elle est idenlique a celle que donne la carte de la mosaique de 
Mddeba ! , et aussi k celle que j'avais induite de la forme syria- 
que, restitute pal6ographiquement, dans la Vie de Pierre llbere '. 
Cet accord esl tout a fait en faveur de la le^on Sape^Oade plu- 
sieurs manuscrits de saint Luc (iv, 26). 



§ 64. 

Le plan de l'gglise du Saint- S6pulcre dessinfe par 
Arculphe au VII 6 sidcle. 

Dans un recent travail 1 , M. Mommert propose une nouvelle 
interpretation architectonique du plan graphique de T6glise du 

1. Voir plus haut, p. 163. 

2. Voir mes Etudes d'archtologie orientate, vol. II, p. 18. 

3. Zeitschrift des deutschen Paldstina-Vereins, XX, p. 34. 
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Saint-S6pulcre, dessin6 par Arculphe vers 670, et de la descrip- 
tion qui s'y rapporte. 

II considere les trois cercles concentriques du plan, qui sem- 
blent correspondre aux trois parietes du texte, comme repr6sen- 
tant non pas trois parois juxtaposes, au mfeme niveau, celui du 
sol, comme on l'admettait geniralement, mais comme trois parois 
superposes, trois 6tages avec gaieries. 

Les considerations qu'il fait valoir a Tappui de sa thfese, par 
exemple la comparaison avec l'eglisedeSainte-Sophie de Cons- 
tantinople, sont ing6nieuses. Je crois qu'il aurait dii tenir compte 
aussi, pour discuter completement le probleme, de la figuration 
graphique de l'Sglise de TAscension sur le Mont des Oliviers, figu- 
ration qui nous est egalement donnee par le vieil 6v&que de Peri- 
gueux. 

M. Mommert aurait bien faitde preciser ses idees d'une fagon 
plus tangible k l'aide d'une coupe sch^matique de Tedifice tel 
qu'il le conQoit. 

Quant k la monnaie byzantine bien connue, qu'il invoque et 
qui nous montre Timage de VAnastasis, elle doit 6tre ecartee du 
d£bat, car elle represente, je pense, non pas Xeglise du Saint-S6- 
pulcre, comme le suppose 1'auteur, mais, ce qui est bien diffe- 
rent, l'edicule m6me du Saint-S6pulcre abrite par l'Sglise, le 
tuqurium, ou rotundum tuyuriolum, d' Arculphe. 



§ 65. 

Cachet isra61ite archaique aux noms d'Ichmael et 

Pedayahou. 

Au cours d'une fouiIlesurlacolline,dite d'Ophel, k Jerusalem, 
fouille infructueuse a d'autres dgards et dont je parlerai plus loin, 
le D r Blissatrouve un precieux petit cachet isra61ite. Ce cachet 
est tout a fait du meme genre que celui aux noms de Haggai,fils 
de Chebaniahou, d£couvert prfes de trente ans auparavant par le 
lieutenant Warren sur la mfeme colline d'Ophel, mais dans la re- 
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gion nord. Cette double trouvaille, rapproch6e de P existence de 
Tinscription archaique de Taqueduc de Silo6 prouve que nous 
sommes bien, sur cette colline, dans une des r6gions importantes 
de la Jerusalem anterieure a Pexil. 

Ce cachet, public k la suite du rapport de M. Bliss, est un sca- 
rab6oi'de de cornaline, long d'un demi-pouce anglais, perc6 lon- 
gitudinalement et portant, sur une de ses faces, deux lignes de 
caractferes ph6niciens, s6par6es par un double trait, caractSris- 
tique de Torigine isra61ite de ces petites 16gendes sigillaires. La 
forme des lettres et la physionomie du second nom propre con- 
firment expressement ce diagnostic. 





L'inscription a et6 expliqu6e,d'une fagon ind6pendante, par le 
P. Lagrange et par M. Sayce ! . 

Le premier nom se lit sans difficulty : [S]^5mur'», Ichmael. Quoi- 
que ce nom d'« Ismael » soit port6 par bon nombre de person- 
nages bibliques, k commencer par le fils d' Abraham, il ne serai t 
pas assez sp6cifiquement israelite pour permettre, k lui seul, d'af- 
firmer que le possesseur de ce cachet etait bien un adorateur de 
Jehovah. 

Le second nom, au contraire, nelaisse pas d'etre embarrassant. 
Le P. Lagrange le'lit nm, Bariakh. M. Sayce, d'abord : inns, 
Bar~Yahou> puis : inns, Paryahou. 

Aucune de ces lectures divergentes ne me parait 6tre satisfai- 
sante.La premifere est inadmissible pal6ographiquement; le com- 
plexe final, pris pour un khet est visiblement, comme l'a bien 
reconnu M. Sayce, & decomposer en un he et un waw\ le he pr6- 
sente ce petit d6passement k droite de la barre sup^rieure qui 
est particulier k Talphabet isra6lite ph6nicien;de mftme, la haste 

1. P. E. F. Quarterly Statement, July 1897, p. 180 et p. 182. 
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du waw est travers6e par le petit trait oblique qui lui est propre 
dans cet alphabet, ce qui nous interdit d'y voir le jambage 
gauche du pr6tendu khet. 

Les deux autres lectures, dues k M. Sayce, ne sont pas plus 
recevables,car elles donnent des noms sans analogues dans I'ono- 
maslique israelite. 

Je propose de reconnaitre tout simplement dans la seconde 
lettre un dalet aw lieu d'un rech\ les deux caract&res ont la m£me 
forme dans cet alphabet archalque, et Ton sait que, de bonne 
heure, la queue du dalet s'est allong6e au point que le dalet et 
le rech ont finipar se confondre. Dans Tinscription du tunnel de 
Siloam, la distinction entre les deux lettres est encore observ6e. 
Cette particularity pal6ographique tendrait done a faire croire que 
notre cachet est d'une 6poque quelque peu post6rieure k celle de 
ladite inscription, soit, vraisemblablement, au regne d'fiz6chias. 

Cela pos6, nous obtenons alors une lecture tout k fait satis- 
faisante de ce nom 6nigmatique : inns, Pedayahou. Pedayahou 
est unnom isra61ite excellent, que nous retrouvons, exactement 
6crit ainsi, dans I Chron., xxvu, 20, et, sous la forme plus 
abregee rpis, dans II Rois, xxni, 36; N6hem., in, 25, vm, 4, xi, 
7; I Chron., in, 18.11 est forme de la racine, ms « delivrer, » et du 
nom divin de Jehovah : « Yahou a delivre ». II est etroitement 
apparent6 aux autres noms bibliques congeneres : bxmB f Pedael, 
Tisrns, Pedasour,et k celui que j'ai lu autrefois sur un tr&sancien 
sceau phenicien * : Skis, Pedael. 

On remarquera que, sur ce cachet, comme sur deux autres, 
6galement isra6Iites et de la mfeme 6poque archaique, que j'ai eu 
Toccasion d'etudier plus haut% nous nous trouvons en presence 
de deux noms propres simplement juxtaposes sans 6tre relies 
par une indication de patronymique ou autre. 



1. Clermont-Ganneau, Sceaux et cachets israe'lites, pheniciens et syriens j 
p. 17, no io. 

2. P. 27 et p. 116 du present volume. En outre, sur le second de ces ca- 
chets, les deux noms, Akhaz Pekhai, sont juxtaposes sans 6tre precedes par le 
lamed d'appartenance, exactement comme sur le nouveau cachet d'Ophel. 
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§ 66. 

LesTombeaux de David et des rois de Juda 
et le tunnel aqueduc de Siloe '. 

I 

La decouverte de lan^cropole royale ou furent ensevelis Da- 
vid et la plupart de ses successeurs, constitue, assur6ment, le 
probleme capital de l'arch6ologie hebraique. Malgr6 tous les ef- 
forts qu'il a suscit6s, ce probleme passionnant attend encore sa 
solution. 

Si Ton ecarte — et on peut le faire sanshesiter — Phypothfese, 
tout & fait insoulenable, defendue autrefois par M. de Saulcy, 
avec plus de verve que de bonheur 2 , toutes les theories qui ont 
6t6 successivement et contradictoiremeut proposees, au sujetde 
Templacement presume de la nScropole royale de Jerusalem, 
peuvent se ramener k deux : 

1° Cette n6cropole est a chercher sur la colline sud-ouest de 
Jerusalem, dite Djebel Nebi-Daoud et Monl-Sion; 

2°Elle est a chercher sur la colline sud-est, diteD'houra et col- 
line d'Ophel, immediatement au sud du Haram — qui a succed6 a 
Tancien Temple juif. Les deux collines sonl separees par la vallee, 
aujourd'hui ei>partie comblee, que Jos&phe appelle Tyropoeon, 
et que, pour ma part, par des motifs, non seulement topogra- 
phiques mais 6lymologiques, trop longs a d6velopper ici, j'incli- 
nerais a identifier avec celle que la Bible appelle la vallee de Hin- 
norn. 

La premiere theorie a surlout pour elle une tradition relative- 
ment ancienne, mais suspecte; la seconde, des considerations 

i. Memoire lu devant I'AcadSmie des inscriptions et belles-lettres, stances 
du 30 juillet et des 6 et 13 aout 1897. 

2. Identification avec les Kobour el-Molouk, ou Kobour es-Saldtin, « tom- 
beaux des rois », situes au nord de Jerusalem. Mais tout concourt pour nous 
montrer que ce vaste hypogee date du i c '" siecle de notre ere et n'est autre 
chose que le faraeux mausolee d'Helene, reine d'Adiabene. Voir ce que j'en dis 
plus loin. 
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tres frappantes de topographie pure, dont laprincipale est celle- 
ci : c'est que cette colline sud-est semble avoir 6t6 reellement le 
site de la Jerusalem primitive, ce que la Bible appelle la « ville 
de David », la veritable montagne sacr6e de Sion, sur la partie 
nord de laquelle s'&evaitle Temple, etau pied oriental de laquelle 
jaillissait la seule source veritable que Jerusalem ait jamais pos- 
s6dee. 

Mais, k supposer que cette dernifere th6orie soit juste — et Ton 
doit reconnaitre qu'elle a bien des arguments en sa faveur — il 
resterait encore a d6terminer une chose essentielle : c'est le point 
de cette vaste 6lendue oh Ton aurait quelque chance de d6cou- 
vrir Tentr6e myst6rieuse de la necropole royale que la colline 
sud-est doit cacher dans ses flancs. Autrement, c'est chercher, 
comme ondit vulgairement, une aiguille dans une botte defoin; 
etcela,d'autantplus, qu'ainsi queje vaisl'expliquer, cette entr6e, 
extrfememeut petite, ne doit rien avoir qui la d6signe particu- 
liferement aux regards. 

La colline repr^sente, en eflet, une surface considerable, et il 
faudrait, avant tout, des donn6es pr6cises pour circonscrire la re- 
gion oh il conviendrait d'attaquer enfin le problfeme, non plus 
avec des textes ou des comment&ires plus ou moins arbitrages, 
mais la pioche a la main, et avec des donn^es materielles r6dui- 
sant au minimum l'al6a des recherches. 

Je crois avoir r6ussi k introduire il y a d6j& longtemps, dans 
ce problfeme tant discut6, deux elements nouveaux, qui me parais- 
sent justement r6pondre a ce desideratum. Aprfes les avoir Stu- 
dies pendant bien des ann6es et signals verbalement a di verses 
personnes qui s'int6ressent k ces questions, je m'etais d6cid6 k les 
formuler publiquement, en 1887 1 , avec Tespoir, un peu naif, qu'ils 
susciteraient peut-elre quelque entreprise sSrieuse de la part de 
ceux qui disposent de moyens d'action me faisant d6faut. 

Cet espoir ne s'est malheureusement pas realis6. Javais 



1. Revue critique, 1887. II, p. 329-343. Je suis revenu encore, un peu plus 
tard, sur la question, dans la Revue historique, sept.-dec. 1890, p. 403-406. 
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pourtant, dans la notice dont je viens de parler, .pris soin de 
dresser, a l'appui de ma demonstration, unplan sch6matique du 
terrain, d^signant aux chercheurs de bonne volont6 Tendroit 
mime oil j'estimais que doit fitre creus6e la necropole royale. 
II aurait suffi de quelques sondages pour verifier le bien ou le 
maifond6 de cette conjecture, qui a au moins la pretention de 
s'appuyer sur une base positive. II ne s'est rencontr6 jusqu'ici 
personne pour tenter Taventure ; et cependant la partie a gagner 
valait bien le faible enjeu k risquer. Car, qui peut dire les sur- 
prises que nous reserve le contenu de la n6cropole des rois de 
Juda, le jour ou nous aurons enfin p6n6tr6 le secret de sa posi- 
tion? 

Si Hyrkan I er et, aprfes lui, H6rode en ont enlev6 les richesses 
qui y avaient 6t6 enfouies, ils y ont certainement laiss6 en place 
les sarcophages de David, de Salomon et de leurs successeurs, 
avec les inscriptions qui devaient y fetre gravies, et les objets en 
matures non pr6cieuses. 

L'on ne saurait se defendre d'un certain sentiment de m61an- 
colie, quand on songe qu'avec la dixifeme partie peut-etre de la 
somme qui a6t6 d6pensee pour Tacquisilion etla « restauration » 
des pretendus tombeaux des rois de Juda, offerts solennellement 
au gouvernement frangais, par de g6n6reux mais trop cr6dules 
donateurs, — et, ce qui est plus regrettable, accepts officielle- 
ment comme tels — on aurait pu, si Ton avait ete mieux con- 
seill£, d6couvrir les tombeaux v6ritables et en exhumer les tre- 
sors archeologiques qu'ils doivent encore renfermer... 

A ce propos qu'il me soit permis d'exprimer un vceu. Notre 
Compagnie, se rappelant une de ses attributions qui a et6 la 
raison d'etre de sa modeste origine, la « Petite Academie », qui, 
avant de devenir l'« Academie des Inscriptions et Belles-Lettres », 
etait surtout « TAcad6mie des Inscriptions », devrait bien pro- 
voquer la modification de Pinscription commemorative dont on 
acru devoir d6corer, assurement sans la consulter, le portail du 
mausolee des Koboilrel-Molouk, propriety du gouvernement fran- 
Qais enTerre-Sainte. II est vraiment fAcheux, pour la reputation 
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de la science frangaise, dont nous avons un peu la garde, d'y 
lire, burinSs sur le bronze, en letlres monumentales, ces mots 
qui ont 1'air de rev&ir d'une estampille officielle une v6ritable 
h6r6sie historique 1 : 

TOMBEAU DES ROIS DE JUDA 

« Tombeaux des Rois (en langue arabe). Tombeaux des rois de 
Juda (en langue h6braique). | Monument acquis en Fannie 1878 
par Emile et Isaac Pereire \ pour le conserver a la science et a la 
vtndration des fideles enfants d' Israel , \ sur les conseils de M. de 
Saulcy, membre de llnstiiut de France \ etpar les soins de M. Pa- 
trimonio, consul de France a Jerusalem. \ Restaure par At. C. 
Mauss, architectedu gouvernement frangais. \ Donni a la France 
par la famille Pereire \ en fannee M.D.CCCLXXXV/. » 



II 

La question du Tombeau des Rois, question tant de fois agit6e 
et jamais r6solue, vient d ? 6tre mise de nouveau k Pordre du jour 
par une tentative du D r Bliss, tentative qui pouvait un moment 
faire concevoir Tespoir d'une solution, dans le sens que j'avais 
indiqu6. 

Le D r Bliss a, depuis trois ans, entrepris k Jerusalem, pour 
le compte du Palestine Exploration Fund, une int6ressante s6rie 
d'excavalions m6thodiques, malheureusement closes aujour- 
d'hui, le firman qui les autorisait ayant expir6 le 20 juin de cette 
annee. 

Voici ce que Ton lit dans son X1II C rapport, dat6 du 8 juin et 

1. C'est M. de Saulcy, chose piquanle, qui s'est charge de porter lui-m6me 
le coup de grace a sa these en decouvrant dans les Kobour el-Molouk, sans 
s'en douter, Je propre sarcophage de la reine Helene. J'ai montre, en efFet, il y 
a deja longtemps, que le nom de Sadan grav6, sur ce sarcophage, en carac- 
t£res syriaques et hSbreux, n'etait autre que le nom de la reine d'Adiabene dans 
sa langue nationale. A son nom semitique celle-ci, suivant un usage tres a la 
mode alors chez les Orientaux, avait ajoutd le nom de Heldne, sous lequel seu- 
lement elle est cit6e par les historiens grecs. 

IRicukil d'archbologik orientals. 11. Octobre 1897. Livraison 17. I 
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public dans le dernier fascicule du Quarterly Statement du Pa- 
lestine Exploration Fund 1 . Je traduis aussi litt6ralement que 
possible, en me bornant h souligner les mots sur lesquels je de- 
sire attirer l'attention : 

« On a suggeri que la courbe evidemment sans necessity dans 
le [trad du) Tunnel de Siloam, avant qu'il n'enlre dans la pis- 
cine, avait iti faite pour loiter les Tombeaux des Rois. En conse- 
quence, nous avons fait un grand d6blaiement jusqu'au roc 
d'Ophel, dans tin champ a Vest de la piscine et au sud de cette 
courbe... Notre espoir 6tait de trouver une entree en forme de 
putts (donnant acces) au tombeau ; mais le d^blaiement a 6t6 
achev6 ce matin, et aucune d6couverte de ce genre n'a recom- 
pense notre peine ». 

La fouille du D r Bliss, qui a port6 sur une surface de 100 X 36 
pieds anglais, a amen6 incidemment la trouvaille d'un tres cu- 
rieux petit cachet isra&ite, sur lequel est grav£e une inscription en 
caractferes ph6niciens, certainement ant6rieure k l'exil, dont j'ai 
entretenu TAcad6mie dans une stance pr6c6dente f . Mais elle a 
eu un r6sultat complfetement negatif en ce qui concerne le but 
grandiose qu'il poursuivait : la d6couverte des Tombeaux des 
Rois. II ne pouvait en fetre autrement, et je vais expliquer 
pourquoi. 

II me sera permis, avant tout, defaire remarquer que la « sug- 
gestion », dont le D r Bliss ne nomme pas l'auteur, m'appartient 
en propre. J'en ai done la responsabilite et, comme l'6v6nement 
semble lui avoir donne tort, cela me conffere d'autant plus le droit 
d'examiner et de discuter la fa^on dont on aessay6de la verifier. 

La theorie du rapport intime de la deviation extraordinaire, 



1. P. E. F. Quarterly Statement, July 1897, p. 180 : « It has been suggested 
that the apparently unnecessary curve in the Siloam Tunnel before it enters 
the pool was made in order to avoid the Tombs of the Kings. Accordingly, we 
have made a large clearance to the Rock of Ophel in a field to the east of the 
pool, south of this curve... Our hope was to find a pit entrance to the tomb, 
but the clearance has been completed this morning, and no such discovery 
has rewarded our toil ». 

2. Voir plus haut, p. 252 du present volume. 



Digitized by 



Googlt 



LES TOMBEATTX DE DAVID ET DES ROIS DE JUDA 259 

et jusqu'alors inexpliqule, du tunnel ou aqneduc souterrain, dit 
de Siloam, avec la position possible desTombeaux des Rois, n'est 
autre, en effet, que cello que j'avais expos6e tout au long, en 
4887, dans Particle de la Revue critique cit6 plus haut. 

J'avais eu Poccasion d'exposer mes vues personnelles sur ce 
point k plusieurs reprises, et, dans ces derniers temps encore, k 
des membres du Comit6 executif du Palestine Exploration Fund ; 
et j'ai tout lieu de croire que c'est en vertu des instructions 
donnees par le Comit6 au D r Bliss, que celui-ci a proc£d6 h cette 
fouille in extremis. II est regrettable que je n'aie pas <§te con- 
sults k ce moment; car j'aurais pu fournir sur ce sujet des indi- 
cations qui n'auraient peut-6tre pas 6t6 inutiles pour 6viter un 
echec qui, si on le laisse passer sans explication, est de nature k 
discrediter pour Pavenir la th6orie que j'avais mise en avant et 
que je crois devoir maintenir jusqu'k nouvelle et meilleure exp6- 
rience. 

En effet, si l'article de la Revue critique a visiblement 6t6 connu 
du D r Bliss ou de ses inspirateurs, il a et6, par contre, bien mal 
interpr6t6, malgre la precaution que j'avais prise de donner k 
Pappui un plan sch6matique marquant sur le terrain le point 
m&me ou devait se cacher Phypogee royal. La fouille explora- 
trice a 6t6 pratiquie au sud i i c'est-k-dire en dehors de la con- 
vexit6 de Pincurvation de Paqueduc, incurvation qui avait, selon 
moi, pour but d'6 viler Phypogee interpos6 sur la ligne directe du 
trac6 de la source a la piscine. Or, c'est, au contraire, comme je 
Pavais expressSment indique, axinord, c'est-a-dire en dedans de 
la concavite de Pincurvation qu'il fallait, et qu'il faut encore 
fouiller; car Pincurvation circouscrit naturellement, en partie, 
P obstacle, puisqu'elle est destin6e k le contourner. Le D r Bliss a 
done, comme Ton voit, fait justement Tin verse de ce que Pon 
aurait du faire, et il n'est pas surprenant, en consequence, que 
son effort n'aitpas abouti. C'est une operation manqu6e, et qui 
est a recommencer sur la base r6elle dont on n'a pas teuu compte. 

1. Voir le plan sur la planche jomte a ces pages. 
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Je me permettrai de revendiquer aussi la paternity de l'id6e, 
doat le D r Bliss parle en passant comme d'une chose qui va de 
soi : k savoir que Tentr6e des Tombeaux des Rois devait etre un 
puits, par lequel on descendait k l'intSrieur de l'hypog^e. Cette 
id6e se trouve 6galement d6velopp6e et motiv6e dans 1'article 
pr6cit6 de la Revue critique 1 . 

Et ce n'6tait pas \k de ma part une conjecture gratuite, pure- 
ment imaginative. Elle repose, en eflet, sur Interpretation ra- 
tionnelle d'un passage cat6gorique de Josephe * dont on n'avait 
pas saisi jusqu'alors la port6e. C'est celui dans lequel Thistorien 
juif rapporte qu'H6rode, aprfes avoir viol6 et pill6 l'hypog6e 
des rois de Juda, construisit un monument expiatoire sur ou 
aupres de la bouche de cet hypogSe (exl tg> gto^w). 

C'est cette expression caract6ristique de « bouche », ce sto- 
mion, qui implique, k mon sens, Texistence dune entree, non 
pas en forme de porte pratiqu6e dans le rocher taill6 verticale- 
ment en fagade, comme tout le monde le supposait auparavant, 
mais bien une entree en forme de puits. 

Je n'ai pas besoin d'insister sur l'importance de cette donnee 
mat^rielle pour guider les fouilles k entreprendre dans la region 
convenable, region que j'ai d6termin6e d'autre part. 11 ne s'agk 
plus, en effet, d'y chercher une entr6e consistant en une porte 
plus ou moins monumentale, analogue a celles des tombes juives 
ordinaires, porte qui donnerait accfes k une serie de chambres 
fun^raires s'enfonQant horizontalement dans la masse de la col- 
line; non, il s'agit de chercher une simple bouche de puils, pro- 
bablement rectangulaire, de dimensions relativement pelites, ne 
depassant gu&re peut-etre 2 m X l m , c'est-i-dire tout juste assez 
grande pour livrer passage k un sarcophage. 

On comprendqu'une ouverture aussi exiguS risque d'6chapper 



1. Je l'avais anteYieurement communique^ a roon savaot confrere M. Perrot, 
qui Ta accueillie, avec quelques autres, dans son Histoire de I' art dans Canli- 
quite, vol. IV, p. 336. C'est peut-elre a cetle source de seconde main que le 
D r Bliss I'a puisee. 

2. Josephe, Ant. J., XVJ, 7 : 1. 
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facilement k Inattention, si Ton n'y prend pas garde ; on peut la 
confondre, a premiere vue, avec celle d'une vuigaire citerne 1 , et 
passer, sans s'en douter, k cdt6 de la v6rit6. C'est ce qui explique 
peut-fetre pourquoi l'entrSe de Thypog6e, d^fendue, en quelque 
sorte, par son insignifiauce mime, a pu d6fier jusqu'i ce jour 
toutes les curiosit6s. 

11 est k pr6voir, en outre, que lorsqu'on d^couvrira le puits 
d'accfes, on le trouvera entierement comble, non seulement par 
les terres d*6boulis, mais peut-6tre aussi par des blocs de pierrc 
entass6s k dessein pour Toblurer. Ce puits, analogue aux puils 
fun6raires de la Ph&iicie 2 et de l'Egyple, doit descendre dans le 
vaste hypogSe, qui est probablementa plusieurs stages et plongc 
dans les profondeurs de la colline, si ma th6orie est juste, au 
moins jusqu'au niveau du tunnel-aqueduc. 

Voilfc ce qu'il faut chercher, et voilk oil il faut le chercher. 
Avec quelques milliers de francs, Tautorisation n6cessaire, 
et six semaines de travail, on en aura le coeur net quand on 
voudra. 



1. Ce qui aidera a Ten distinguer c'est sa forme, vraisemblablement rectan- 
gulaire, tandis que les bouches decitemes soot souvenl circulaires. Je recom- 
mande particulierement a ceux qui entreprendront la recherche cetindice rev6- 
Jateur. 

2. line faut pas perdrede vue que Salomon, comme la Bible elle-mSme nous le 
dit, avait eu recours a des architectes phgniciens pour les travaux considera- 
rables et de tout genre executes par lui a Jerusalem. Cette circonstance histo- 
rique rend d'autant plus vraisemblable ma theorie d'apres laquelie la disposi- 
tion de l'hypog^e royal rappellerait celle des vieux sepulcres ph6niciens a puits 
d'acces. Comme je le demontrerai ailleurs, il resulte de mes fouilles et relevSs 
au monument dit d'Absalon, dans la vallee de Josaphat, que la chambre fune- 
raire qu'on y voit aujourd'hui, etait primitivement, avant sa transformation 
archilecturale, un simple caveau souterrain appartenant a ce type, avec petit 
puits (a degres) s'ouvrant dans la surface horizontal du rocher. Une partie de 
la cage de l'escalier ayant ete coupee pour la transformation, Pen tree primitive 
est devenue une fendtre debouchant en contre-haut dans la tranchee au moycm 
de laquelie on a isole plus tard, de la colline, la masse cubique con tenant le 
caveau et formant le soubassement du mausolee. 
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III 

Mes id6es sur remplacement des Tombeaux des Rois et sa 
correlation intime avec le trac6 de 1'aqueduc souterrain de Silo6 
6tant demeur6es jusqu'ici k peu pres sans 6cho ou, ce qui est 
peut-6lre pis, ayant donn6 lieu k un essai duplication fait k 
contre-sens, il ne serapeut-elre pas inutile de reprendre la ques- 
tion d'ensemble. Puiss6-je, cetle fois, &tre plus heureux et ne 
pas pr&cher dans le desert. 

L'expos6 ci-dessous contient en substance la majeure partie 
des observations que j'aVais consign6es autrefois dans la Revue 
critique. J'y joins, pour plus de clartS, un nouveau plan 4 , dont 
Tdchelle plus grande me permettra d'entrerdans des details plus 
circonstanci6s. Sur quelques points secondaires*, j'aurai a ajouter 
divers Sclaircissements qui, tout en laissant intacte la solution 
proposSe, tendent a la completer et a la confirmer. 

A une 6poque od Jerusalem n'existait pas encore, il y avait 
une source (A') qui sortait tout k fait au pied du versant oriental de 
lacolline dite d'Ophel 3 . Ses eaux, suivant leur pente naturelle, 



\. Dresse d'apres les leves si consciencieux du lieutenant, aujourd'hui Gene- 
ral R. E., Sir Charles Warren. Cf. la reproduction que j'en ai donnee autrefois 
(plan et coupe longitudinale) dans mon V e Rapport sur une mission enPalestine 
et enPhe'nicie (1881), p. 134, pi. VII. 

Les courbes de niveau represented non pas la surface reelle du sol dans son 
elat actuel, mais la surface probable du roc sous-jace.nt. Je joins a ce plan 
une coupe transversale pratiquee sur une ligne XX, et montrant la position pre"- 
sumSe de l'hypogee par rapport au tunnel, ainsi que le point par lequel celui-ci 
eut du normalement passer, si Ton n'avait pas eu PhypogSe a Sviler ; ce point 
est marque par lapointe de fleche gauche de la ligne ponctu£e, a sa rencontre 
avec le trait vertical blanc. A reprSsente le point par ou passe le tunnel d6vi6; 
B, le point par ou passe l'ancien canal a niveau supSrieur; C et D, les deux 
chemins descendant le long de la colline. 

2. Je signalerai notamment la correction, chemin faisant, de quelques erreurs 
typographiques qui s'etaient glissees dans Particle de la Revue critique et qui 
portent sur certaines letlres d'appel du plan sch^matique, et sur des indications 
d'orientation. 

3. Je me servirai couramment, pour plus decommodile, de celte denomination 
generalement rec,ue, bien qu'elle soil sujette a caution. 
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coulaient dans la valine appel6e plus tard « va!16e du C6dron », 
vall6e dont le thalweg 6tait alors sensiblement plus profond, et 
elles venaient passer k la pointe sud-est d'Ophel, au confluent 
des trois valines, celle duC6dron, celle diteduTyropoeon et celle 
dite de Hinnom, pour aller se perdre ensuite dans la direction 
de la mer Morte. 

(Test cette source qui fut le noyau du premier 6tablissement 
humain sur ce terrain, la question de l'eau 6tant, comme tou- 
jours, et surtouten Palestine, la question vitale et laraison deci- 
sive qui preside h. la naissance des cit6s. Lk fut le berceau de la 
petite ville j6bus6enne qui, conquise plus tard par David, s'6tendit 
peu k peu et devinl la Jerusalem historique. Si la source n'6tait 
plus, topographiquement, le cceur de la ville, elle en 6tait et elle 
en est toujours rest^e Tftme. 

Lorsque la colline d'Ophel fut prot6g6e du c6t6 oriental par 
un mur d'enceinte, ce mur qui, pour des raisons strat6giques, 
devait se maintenir sur la hauteur, laissa n6cessairement en 
dehors la source qui sortait au pied de la colline et continuait k 
d6verser ses eaux dans le C6dron. Pour y puiser, les habitants 
devaient done sortir de Tenceinte, ce qui, en cas de sifege, 6tait 
un grave inconvenient, puisqu'ils Slaient obliges de s'exposer 
aux coups de l'ennemi. 

Aune 6poque ind6termin6e, mais, apparemmentfortancienne, 
on essayade remSdier a cet inconvenient en pratiquantunesorte 
de chemin couvert qui, partant de Tinterieur de Tenceinte, per- 
mettail d 'avoir acces a l'eau, h l'abri des insultes des assiegeants. 
C'est cet 6tat de choses que repr£sente le curieux systeme de puits 
et de galeries horizontals et inclines, decouvert en 1868 par le 
lieutenant Warren, des Royal Engineers 1 ; ce systfeme compliquS 
(A'B'C) pari de la source et s'enfonce h Touest en remontant 
dans les flancs d'Ophel jusqu'k une distance encore inconnue, 
Texploration, extrfemement dangereuse, n'ayant pu 6tre pouss^e 

1. Ladecouverte de Sir Charles Warren a jet6 un grand jour sur la question 
des eaux a Jerusalem et elle J'a conduit a d'excellentes observations generates 
sur le8quelles je suis tout a fait d'aecord avec lui. 



Digitized by 



GoogU 



264 RECUE1L d'aRCH^OLOGIE OMENTALE 

que jusqu'k un certain point. Mais la direction g6n6rale tend vi- 
siblement vers le mur d'Ophel qui descendait de Tangle sud-est 
du Haram jusque vers Textr6mit6 sud de la colline, en suivant 
sensiblement le trace du sentier actuel. 11 est clair que le chemin 
couvert devait passer sous le mur et aboulir aTint6rieurde Ten- 
ceinte. 

Assur6ment, entail un grand progrfes. Mais, pourtant, il restait 
encore d'autres inconv6nients non moins graves. La source per- 
dait toujours ses eaux dans le Cddron, et, si les assiSges pou- 
vaient d6sormais en uliliser une parlie en se d6robant aux atta- 
ques, les assiegeantsde leur c6te pouvaient coutinuer a en profiler 
pour eux-mfemes sans obstacle. 

Aussi eut-on Tid6e, k un certain moment, de pratiquer un 
canal de derivation, creus6 dans le roc, en partie k ciel ouvert, 
qui, s'amorQant k la source, courait k mi-flanc du versant orien- 
tal d'Ophel 1 et venait se deverser dans une grande piscine formee, 
&Textr£mite sud d'Ophel, par un barrage transversal du d£bouch6 
de la valine de Tyropueon. C'est ce canal dont Texistence a 6te 
constatee il y a quelques ann6es par les fouilles de M. Schick. 
Gr&ce k cet expedient, les habitants avaient Tavantage de pouvoir 
emmagasiner dans ce vaste reservoir une masse d'eau conside- 
rable. Mais le surplus continuait toujours a s'£couler dans le Ce- 
dron et, en cas de sifege, redevenait disponible pour Tennemi. 
Sans compter que celui-ci pouvait facilement couper un canal 
que rien ne protegeait efficacement, puisqu'il passait en dehors 
du mur d'enceinte, & plus de'eent moires a Test et 6tait sur cer- 
tains points presque k fleur de terre. 

C'est alors que naquit le projet hardi de boucher complement 
Tissue naturelle de la source dans la vall6e du C6dron et de cr6£r 
pour ainsi dire un nouveau lit k son cours, un lit profond6ment 
souterrain, consistant en une longue galerie qui, creus6e dans 
le rocher, passerait sous la colline d'Ophel et permettrait de d6- 

4. Ce canal, qui n'a ete" reconnu que sur une section de son parcours, est 
marque en partie en pointing sur le plan ci-joint et dSsigne" par la legende 
« ancien canal ». 
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verser la totality de I'eau de la source de Pautre cdt6 de cetle 
colline, sur le versant occidental. 

Lk il Stait facile de la recueillir dans deux ou trois piscines 
6tag6es a l'intlrieur de l'enceinte. De cette fa$on, le d6bit de la 
source devait 6tre & peu prfes complement soustrait aux attein- 
tes d'une arm6e d'investissement et demeurer k l'enttere dispo- 
sition des assi6g6s. 

Une raison plus imp6rieuse encore avait pu, k un moment 
donne, imposer ce nouvel et laborieux am6nagement des eaux. 
En effet, le premier canal, celui d6couvert par M. Schick, k en 
juger par ses cotes de nivellement et par sa pente, devait partir 
de la source a un niveau sup6rieur au niveau actuel de l'eau, ce 
dernier niveau correspondant h celui du grand tunnel-aqueduc. 
La difference, qui n'a pu encore fetre exactement d6termin6e, 
peut felre 6valu6e k deux ou trois metres environ. 11 est & suppo- 
ser que, par suite d'un abaissement de la nappe souterraine ali- 
mentant la source, abaissement du a une cause inconnue — peut- 
6tre quelque secousse de tremblement de terre 1 — Tancien canal 
6tait devenu absolument inutilisable, la prise d'eau se trouvant 
notablement en eontre-haut du niveau auquel affleurait d6sor- 
mais la source. 

Quoi qu'il en soit, pour Tun ou l'autre, ou pour Tun et l'autre 
de ces motifs, on se r6solut k creuserle grand aqueduc, celui qui 

1. Cela pa rait d'autant plus vraisemblable que la source est une source inter- 
mit tent e f ce qui implique 1'exislence de cavitts souterraines ou fontis, avec jeu de 
siphon alternativement amorc6 et dSsamorce, d'apres la theorie physique bien con- 
nue. Une secousse de tremblement de terre peut provoquer,dansun pareil systeme 
hydraulique cr6e par la nature, de graves modifications; il suffit pour ceia de 
l'affaissement, m6meleger, d'un sous-sol en equiiibre plus ou moins stable. Qui 
sait si le fait que je suppose ne s'est pas produit Iors du grand tremblement de 
terre qui eut lieu sous le regne du roi Ozias ou Azarias, vingt et quelques 
annees avant Ezechias; un pan' entier de colline se detacha et alia rouler de 
1'ouest a Test, au lieu dit Eroge, devant la ville, a quatre stades de distance, 
obstruant les routes et les jardins du roi (Josephe, Ant. J., IX, 10 : 4. Cf. Za- 
charie, xiv, 5). On remarquera qu'a en juger par la mention des jardins du 
roi, la region ainsi bouleversee se trouve precisement dans les parages de la 
source et de I'aqueduc. II est possible, d'autre part, que ce soit ce petit cata- 
clysme local qui ait fortement contribue au comblement de la vallee du Tyro- 
pceon que nous constatons aujourd'hui. 
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fonctionne encore aujourd'hui, celui dont j'ai k m'occuper sp6- 
cialement. 

II r6sulte clairement d'une s6rie de passages bibliques 1 , trop 
souvent cit6s pour qu'il soit nScessaire de les rappeler ici, que 
cette nouvelle entreprise, qu'on peut qualifier de gigantesque, 
eu 6gard aux moyens techniques dont on disposait alors, dutfetre 
r6alis6e sous le regne d'Ez6chias, a Poccasion de Tinvestissement 
de Jerusalem par Tarm6e de Sennach6rib*. 

Le fait est virtuellement confirm^ parl'existencedelafameuse 
inscription hSbraique en caracteres pheniciens, dScouverte na- 
gufere au d6bouch6 de 1'aqueduc souterrain. Ce texle pr6cieux', 
grav6 sur le roc, relate en termes succincts, mais explicites, la 
faQon dont on avait proc6d6 pour accomplice tour de force dont 
les ing6nieurs isra61ites n'etaient pas peu fiers et dont, fort heu- 
reusement pour nous, ils ont tenu k transmettre la m6moire &la 
post6rit£. 

[/inscription nous apprend, ce que Texamen mfeme du tunnel 
d6montre, du reste, mat6riellement, que le perceinent dans le roc 
vif de cet emissarium de plus d'un demi-kilomfctre de longueur 
fut ex6cut6 par deux 6quipes de mineurs qui, parties des deux 
extr6mil6s oppos6es et marchant k la rencontre Tune de Tautre 
finirent, aprfes quelques t&tonnements, par se rencontrer sous la 

1. Le plus caracte>istique de ces passages est celui de II Chroniques, xxxti, 
30 (cf. Eccltsiastique, xlvui, 17) : « Et c'est lui, EzSchias, qui boucha la source 
des eaux du Gihon superieur et les dirigea, en bas, a Touest de la ville de Da- 
vid ». On remarquera que le texte hebreu, par ce mot en bas, maab, qui a 
donne tant de tablature aux ex£getes, indique expressSment — tel est du tnoins 
mon sentiment — que le nouvel aqueduc etait a un niveau inf&rieur a celui de 
Tancien (Gihon superieur), ce qui est pr£cis6ment le cas de notre tunnel com- 
part au premier canal. 

2. Plus vraisemblablement, apres la levSedu siege et pour parer, dans 1'avenir, 
au retour de semblables 6ventualit6s; car ce travail de longue haleine n'aurait 
guere pu elre improvise sous la menace de I'envahisseur. L'approche de celui- 
ci avait pose la question de Teau d'une facon pressante; on y rSpondit sur le 
moment par des expedients provisoires (II Chron., xxrr, 3, 4 : obturation des 
sources). Le danger une fois passe, on s'occupa de la solution definitive et ra- 
dicale, Pexecution du tunnel-aqueduc. 

3. Voir sur cette inscription, dont je crois avoir sensiblement ameliorS la lec- 
ture et Interpretation, mon Recueil d'arche'o log ie orientate, vol. I, p. 293. 
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colline, environ a moiti6 chemiix. (Vest, en petit, Tentreprise qui 
a abouti au percement des tunnels du mont Cenis et du Saint- 
Gothard ou, pour rester sur le terrain de Tantiquit6, k celui de la 
dioryge du lac Copais, de la galerie de la montagne de Samos, 
des emissaria des lacs Albains, du grand cwiiculus de Tinscrip- 
tion romaine de Lambfese 1 , etc. 

On a constats, a di(T6rents endroits (au moins deux — et il 
doit y en avoir d'autrcs) du tunnel-aqueduc de Siloam, l'exis- 
tence de certains puits verticaux communiquant avec la surface 
extSrieure. II est probable que ces puits ont dfi, comme on Ta 
suppos6, servir aux ingSnieurs k contr61er et, au besoin, k recti- 
fier Torientation et la direction de leur cheminement souterrain. 
Cependant, je crois qu'ils jouaient aussi le r61e de prises d air; 

{. C. I. L. % vol. VIII, n° 2728. Ce dernier document est d'un rare inte>et, 
car il nous fournit des renseignements techniques sur la fagon dont les anciens 
procedaient dans ce genre de travaux cuniculaires et nous donne une idee des 
difficultes avec lesquelles les deux 6quipes de mineurs Israelites ont du se 
trouveraux prises en se cherchanl a travers lacolline attaqueedes deux bouts. 

C'est le rapport de Nonnius Datus, librator, on ingSnieur militaire, de la II [ e 16- 
gion Augusta qui avail dress6 le plan d'un cuniculus, ou aqueduc souterrain 
destine a faire passer 1'eau d'une source sous une montagne (Djebel Toudja) et 
a Tamener a la ville de Salda. Les mineurs, composes de soldats de marine et 
de mercenaires et divises en deux equipes marchant a la rencontre Tune de 
Tautre, avaient d6vi£ du trac6 indique et desesperaient d'aboutir, ayant cons- 
tate que la longueur de leur double cheminement avait d£passe la largeur de 
la montagne sansqu'ils eussent reussi a se rencontrer : « cuniculum dubii operis 
flebant, quasi relinquendus habebatur, ideo quod perforatio operis cuniculi 
longius erat perfecta quam montis spatium '». Le librator, rappelS sur les 
lieux, constala que les deux equipes, abandonnSes a elles-memes, s'etaient 
£cartees de la ligne droite, jalonne> par lui sur la montagne (rigor depalatus 
supra montem), de Test a Touest; elles avaient trop appuy6 sur leur droite res- 
pective Tune dans le nord, Tautre dans le sud, el s'etaient crois^es et depas- 
sees sans s'en rendrecompte. L'homme del'art remit promptement les choses au 
point, rectifia Terreur commise, et mena le travail a bonne fin, conformement au 
plan primitif (secundum formam)qu'il avait presenleau procurateur. Le probleme 
£tait done, comme Ton voit, precisement le m6me qu'a Jerusalem. 11 est inte- 
ressant de noter que le plan du tunnel etait un trace en ligne droite (rigor); 
Terreur commise par les equipes romaines n'est pas comparable a celle qu'ona 
suppose, comme nous le verrons, avoir ete commise par les Equipes juives; en 
efFet, les deviations involontaires de celles-'a etaient des deviations angulaires 
d'orientation, mais des deviations reclilignes ; les deviations volontaires de celies- 
cisont, au con Ira ire, des sinuosites,des courbes calculees, dont la logique res- 
sortira des explications que je donne plus loin. 
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car l'a6ration de ces deux longs et 6troits boyaux, aveugl6s tant 
que la jonction des deux tronQonsn'6tait pas effectuSe, constituait 
selon moi, une des principales, sinon la principale difficult^ de 
Topferation 1 . 

Entre le point de depart, k la source, et le point d'arrivee k la 
piscine, la difference de niveau n'est que de m ,30 environ, ce 
qui, pour un pareil parcours, se traduit par une pente de moins 
de m ,0006 par mfetre; cette pente est tellement faible qu'il faut, 
a mon avis, la tenir pour nulle et non intentionnelle. Je suppose 
que les ingSnieurs avaient con^u lefond du tunnel comme un ra- 
dier horizontal, parfaitement suffisant pour permettre k la nappe 
d'eau d6bordant de la source de trouver, en s'etalant, son che- 
min jusqu'k la piscine. A la rigueur ils pouvaient, aprfes coup, 
pour assurer l'ficoulement, ravaler le fond de Taqueduc, de fa- 
Qon k lui donner une pente totale de quelques centimetres, pente 
inutile d'ailleurs, comme je viens de Texpliquer. 

Pour maintenir le palier horizontal d'un bout a Tautre deleur 
trac6, ils navaient besoin de mettre en oeuvre que des moyens 
616mentaires ; un simple niveau de ma^on, dans le genre de ce- 
lui dont se servent encore aujourd'hui, avec une remarquable 
ing6niosit6, les mo'allems arabes et que les Juifs devaient em- 
ployer dans leurs constructions ordinaires 1 , pouvait fort bien 
faire Taffaire : avec deux equerres k fil a plomb et un cordeau Ton 
peut, dans la pratique, ainsi qu'il est facile de s'en rendre compte 
par Texperience, prolonger k volont6 une ligne horizontale avec 
une trfes suffisante approximation. 

Les deux 6quipes sont done parties de deux points oppos6s, 
situes sensiblement a la m6me hauteur et pr6alablement d6ter- 
min<§s par un nivellement ext6rieur execute par les proced6s pra- 
tiques que j'ai indiques, surle tlanc oriental de lacolline, le long 



1. Ces puits ont du aussi faciliter 1'e vacuation des deblais provenant du tra- 
vail de mine et, ulte>ieureraent, les operations de curage necessaires a l'entre- 
tien de I'aqueduc. 

2. Les Juifs avaient, entre autres, la michqolet, correspondant a la lib ell a 
des Romains, le andk et le qau . 
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du Cedron. L'existence du canal ant6rieur qui courait sur ce flanc, 
sur certains points a fleur de sol, a pu les guider dans cette ope- 
ration de nivellement et la leur faciliter en leur fournissant une 
base tangible. 

11 est possible que, par suite d'une erreur initiate du nivelle- 
ment, le point de depart sud, du c6t6 de la piscine, ait 6t6 pris un 
peu trop haut ; cela expliquerait la grande hauteur du tunnel & 
son debouche meridional, le fond de Taqueduc ayant peut-6tre 
dA 6tre, dans cette region, baiss6 aprfes coup, de manifcre k ra- 
cheter la difference ; cette denivellation s'accuse encore d'une fa- 
Qon sensible au point de jonclion des deux sections du tunnel, 
dont les axes ne coincident pas dans le plan vertical, la section 
sud 6tant en contre-haut de la section nord '. 

Le problfeme de la jonction se trouvait done trfes simplifie, 
puisque les deux equipes n'avaient plus k se chercher que dans 
un m&me plan horizontal, plan invariable, sans deviations pos- 
sibles dans le sens de la verlicale, sauf celles provenant d'erreurs 
d'execution : je veux dire que les mineurs n'avaient pas de pentes 
a calculer et a raccorder. Or, en examinant de pres le plan de 
Taqueduc, on est frapp6 de voir combien le trace en est irr6gu- 
lier : les deux points extremes, la piscine Aet la source A', au 
lieu d'etre relies par une ligne se rapprochant autant que pos- 
sible de la droite, le sont par deux immenses courbes inverses 
ressemblant grossierement a un Z retourn6 on k un S trfcs etir6. 
Si bien que la longueur du tunnel qui, creus6 en ligne droite, 
n'aurait 6t6 que de 325 metres environ, est en realite de 
533 metres, soit une augmentation, dans le parcours total, de 
plus de 200 metres. 

Est-lk le resultat de l'inexperience des ingenieurs antiques, 
comme on s'est accorde a le dire*? J'en doute fort, pour ma 



1. Voir le croquis qui sera donne" plus loin, p. 285. 

2. On a parle aussi de detours ayant pour but d'eviter des bancs de roche 
dure et de chercher des bancs de roche tendre. Mais cette explication ne saurait 
6tre prise au se>ieux. On ne voit pas les mineuis se promenant ainsi, a droite 
et a gauche, dans une masse compacte dont ils ne pouvaientconnaitre d'avance 
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part. Si Ton avait voulu effectivement marcher en droite ligne, 
commele simple bon sens semblait devoir le conseiller, on au- 
rait pu le faire sans qu'il fftt n6cessaire pour cela d'fetre grand 
clerc en g6om6trie ; un simple jalonnement int6rieur, avec des 
lumiferes par exemple — les lampes m&mes dont les mineurs de- 
vaient n£cessairement se servir — rep6r6 en arriere sur deux si- 
gnaux ext6rieurs, permettait de contr&ler d'une faQon permanente 
la rectitude de Talignement 1 . Que si des deviations angulaires 
s'6taient produites par erreur dans ce trac6 rectiligne, elles eussent 
6t6 d'une tout autre nature que celles constates par nous : la 
ligne aurait pu 6tre d6vi6e, mais au moins elle serait rest6e sen- 
siblement droite*. 

II est bien difficile de comprendre, dans Thypothfese que je 
combats, que, d'emblee, au moment oix il etait le plus facile de 
s'orienter, les deux 6quipes opposes se soient, comme elles Tont 
fait, dirig6es non pas Tune surl'autre, mais parall&lement tunt 
a Fautre, et en sens inverse. 

Ces 6normes deviations initiates doi vent avoir une raison d'etre 
tout autre qu'une erreur imputable k l'insuflisance des moyens 
techniques dont disposaient les ingenieurs israelites. En effet, 
Ferreur — si erreur il y a eu — a 6t6 finalement corrig6e, puisque, 
somme toute, on est arrive k se rejoindre; or, cette pr6tendue 
erreur, il suffisait, pour Teviter d&s le d6but, d'employer les 



les strates, a la recherche des points de moindre resistance. D'ailleurs, comme 
je le montrerai, ces deviations, en apparence si capricieuses, ont une forme 
rSguliere dont il faut rendre compte. 

1. Et cela d'autant plus facilement que ce tunnel long el 6troit formait en 
quelque sorte le tube d'une grande lunette, dont la moindre deviation aurait 
masque soit une simple lampe placee a Tentree, soit Tentr^e elle-mSine qui, du 
fond du tunnel, devait, avec la lumiere du jour, apparaitre comme un point 
brillant, tant que le tunnel restait en ligne droite. 

Pour les procedSs de reperage employes par les Anciens dans les travaux 
d'art souterrains, canaux, etc., voir les Dioptra de Heron. 

2. ^inscription de Lambese, que j'ai citee plus haut (p. 267, note 1), nous 
fournit un exemple frappant de ce qu'aurait et6 une erreur de ce genre. Elle 
nous montre aussi que, lorsqu'il s'agit de faire passer un tunnel-aqueduc sous 
une montagne, le trace normal qui s'impose est un tracS en ligne droite. 
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moyens m6mes qui auraientdii fetre employes plus tard, et bien 
plus difticilement, pour la corriger une fois commise. 

Mon impression est que ce trac6 si extraordinaireinent sinueux 
ne Test pas par cas fortuit, mais qu'il a 6t6 voulu, impos6 ; et 
que ces deux grandes sinuosit^s, septentrionale et m6ridionale, 
avaient pour but, la premiere, d'aller toucher un certain point; 
la seconde, d'en iviter un certain autre dans la colline... 

C'est ici que je fais intervenir la question sp6ciale qu'il me faut 
maintenant traiter k fond : 

Lhypogie des rois de Jada, creusedans les profondeurs dOphel, 
ne serait-ilpas un deces deux points mysttrieux, celui quilfallait 
d tout prix eviter? 



IV 



La r6ponse k cette question nous sera fournie par l'6tude ra- 
tionnelle et pour ainsi dire analytique du trace du tunnel. 

Soit A et A' repr6sentant les deux extr6mil6s du tunnel : A, 
son point d'aboutissement k la piscine ; A', son point de depart 
de la source. Joignons ces deux points par une droite ; cette ligne 
ponctu6e AA', qui est en quelque sorte une ligne de vis6e, bien 
que les deux points ne fussent pas visibles Tun de l'autre, nous 
repr6sente le trace direct et normal 1 qu'aurait dA suivre, et 
qu'aurait suivi certainement, k peu de chose prfes, le tunnel, si 
les ing6nieurs n'avaient pas eu k compter avec certaines raisons 
dont j'ai fait pressentir l'existence. 

Cette ligne ideale AA', combinee avec celle du trac6 r6el, forme 
en gros une figure a deux panses, dont la septentrionale est beau- 
coup plus petite que la meridionale. C'est dans cette seconde 
panse, le long d'une section de la ligne XX', perpendiculaire a la 
droite AA', que j'inclinerais k localiser Vhypog6e royal, dont les 



1. Cf. le « rigor depalatus supra montem » du librator romain dans rinscrip- 
tion de Lambese, citee plus haut. 
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caveaux 6tag6s doivent descendre au moins jusqu'au niveau du 
tunnel. 11 est 6vident que, dans ce cas, il fallail de toute n6cessile, 
sous peine de crever et d'inonder l'hypog^e, modifier en conse- 
quence le trac6 normal du tunnel et lui faire contourner l'obs- 
tacle interpos6 ; il 6tait, en effet, impossible de faire passer 
Taqueduc au dessus ou au dessous de Thypog6e, puisque le ni- 
veau devait en demeurer invariable, maintenu dans le m£me plan 
horizontal, plan commands par la cote d'altitude de la source 
(2,087 pieds anglais au dessus du niveau de la M6diterran6e). 
Force 6tait doncde faire un crochet, soit & droite, soit k gauche. 
Le crochet par la gauche — je m'oriente le dos k la piscine A, 
dai la position m6me de l'6quipe sud cheminant vers la source 
A' — etit, semble-t-il, donn6 un trajet plus court, d'autant plus 
court qu'il s'agissait, comme nous le verrons, d'atteindre non pas 
directement la source en A', mais le sommet de la courbe qui 
fait la branche septentrionale, en D'E'. Neanmoins, on s'est d6- 
cid6 pour la droite ; j'essaierai d'indiquer tout k l'heure pour 
quelles raisons. 

Cela pos6, examinons d'abord, point par point, le chemine- 
ment de T6quipe sud, remontant de la piscine pour se porter&la 
rencontre de T6quipe nord qui, de son c6t6, descendait de la 
source, et recherchons les motifs des divers changements de di- 
rection de la ligne suivie. Je m'occuperai ensuite de discuter le 
cheminement de l'6quipe nord. 

Si, comme l'a fait l"6quipe sud, on part de Textr6mit6 A, c'est- 
k-dire de la piscine, Ton voit que le tunnel marche d'abord assez 
franchement dans la direction de la source, c'est-k-dire dans le 
nord-est, tout en ayant cependant d6jk une tendance marquee a 
s'6carter du trac6 rectiligne AA', pour appuyer sur la droite. 
Pen a peu ce mouvement vers la droite s'accenlue; le tunnel 
d6crit une courbe de grand rayon jusqu'au point B, qui va de- 
venir le sommet d'une sorte de parabole, dont l'autre branche 
sera formee par son trajet ulterieur. 

Tout a coup, arri v6 en B, le tunnel s'inflSchit brusquement vers 
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le sud-est, faisant avec sa direction premifere un angle mousse, 
trfes ouvert, d'environ 120 degr6s. Jamais on ne pourra faire 
admettre que ce changement subit soit le r6sultat d'une erreur; 
l'erreur serait trop grossifere. Par le seul jeu des lumieres eclai- 
rant le travail des mineurs, les ingenieurs se seraient immSdia- 
tement apergus qu'ils d6viaient de leur direction primitive, celle- 
ci, d'ailleurs, f&t-elle juste ou non. 

Si, croyant k tort s'orienter sur la source, ils avaient voulu 
r6ellement prolonger en avant la ligne AB qu'ils venaient de 
creuser en arrifere, ils auraient dii logiquement continuer k 
marcher dans une direction rectiligne qui les aurait men6s k 
peu prfes vers I. Une erreur de ce genre serait, k la rigueur, com- 
prehensible, parce qu'au moins la deviation serait de Tordre rec- 
tiligne. 

Non, ils ont tourn£ parce qu'ils voulaient, parce qu'ils de- 
vaient tourner. C'est qu'ils savaient qu'ils gagnaient la zone & 
6viter; ils Tabordaient avec precaution, par une courbe habile- 
ment calculee qui, se rapprochant peu k peu, obliquement, jus- 
qu'i le toucher presque, de l'obslacle ci eux connu, leur permet- 
tait d'en reconnaitre la position exacte, afin de prendre leurs me- 
sures en consequence. 

C'est en C qu'ils ont rencontre le point critique qui devait 
r6gler leur marche ulterieure. La, le trace courbe, samortissant 
de plus en plus, oesse tout k fait et se transforme en un trac6 
nettement rectiligne jusqu'en D. Pourquoi? (Test que, de C en 
D, il longe l'obstacle, objectif principal des preoccupations des 
ing6nieurs. 

On remarquera que, justementa ce point C, on a constate, 
l'existence, dans la paroi nord du tunnel, d'une sorte de petit 
r6duit, qualifie par le lieutenant Warren de « small natural 
cave ». Je ne sais jusqu'k quel degre cet enfoncement merite l'6- 
pithfete de « naturel », et je me demande si ce ne serait pas la 
trace d'un sondage lateral fait par les mineurs pour s'assurer 
materiellement de la distance k laquelie ils etaient de l'obslacle. 
Cette observation prendra toute sa valeur quand elle sera rap- 
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proch6e (Tune autre du m6me genre que j'aurai k faire dans un 
instant. 

Silrs de leur position, v6rifi6e peut-6tre par ce sondage, les 
mineurs ont done pouss6 droit en D, serrant l'obstacle au plus 
prfes. 

En D, nouveau changement de direction. Lk, le tunnel fait un 
angle de 45 degrSs, marchant au plein est; puis enE, un nouvel 
angle de 45 degres, marchant au nord-est franc, en droite ligne, 
jusqu'en H. Les sections CD et EH, perpendiculaires entre elles, 
forment done un angle droit, dont les deux c6t6s ont sensiblement 
la meme longueur, avec un pan coup6 DE, beaucoup plus court. 
Cet angle droit, remarquable par sa r6gularite, me paratt 6mi- 
nemment significatif. II enveloppe Tobslacle k contourner, qui 
se trouve ainsi borde dans le sud-est par la ligne EH, comme il 
Tetait tout k l'heure, dans le sud-ouest, par la ligne CD. Le rac- 
courci DE nous montre, en outre, que les ing^nieurs s'appli- 
quaient, tout en doublant Tobstacle, k le ranger au plus prfes. 

Cette section EH pr6sente deux particularit6s int6ressantes. 
C'est d'abord, enF, un puits perc6 dans le roc, d6bouchant dans 
le plafond du tunnel et le faisant communiquer avec la surface 
extSrieure, a une dizaine de mfetres de hauteur. Ce puits a dii 
servir k contrdler, sur les repferes du dehors, la marche suivie 
j usque-la; maisil etait surtout indispensable, comme je I'ai d&]k 
indiqu6, pour ventiler le tunnel en cours d'ex6culion et per- 
meltre aux mineurs de respirer et k leurs lampes de brftler, 
dans cet etroit boyau qui avait d6]k atteint prfes de 180 mfetres de 
longueur, sans autre prise d'air que celle de TentrSe. 

La seconde particularity, e'est l'existence en G, k une dizaine 
de mfetres au dela du puits F, d'un autre petit r6duit creus6 dans 
le roc de la paroi nord-ouest du tunnel; le lieutenant Warren 
ne le qualifiant pas, cette fois, de « naturel » (il dit simplement 
small cave), il est k supposer qu'il a 6t6 pratiqu6 de main 
d'homme. On ne saurait manquer d'etre frapp£ de Panalogie 
qu'il offre avec le r6duit precedemment signale en C; et j'incli- 
nerais k croire qu'il est, lui aussi, la trace d'un sondage lateral 
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destin6 k verifier la position et la distance r6elle de l'obslacle 
longe maintenant par la section EH, corame il T6tait tout k 
Theure par la section CD. Si Ton prolonge par la pens6e ces 
deux enfoncements perpendiculaires k deux parois qui sont 
entre elles k angle droit, on obtient deux lignes virtuelles qui 
tendent k venir se recouper en un point Z, digne de toute 
notre attention, parce qu'il doit fetre, sinon le veritable centre 
de figure, du moins un point essentiel de l'obstacle inconnu. Si, 
r^ellement, les enfoncements Get G doivent leur existence k des 
sondages de ce genre, ilsnous indiqueraient peut-fetre la voie la 
pluscourleet la plus pratique pour acc6der directement a la 
r6gion myst6rieuse de la colline, si soigneusement 6vit6e par le 
trac6 du tunnel. 

A partir du point H, Failure g6nerale du trac6 change com- 
plement. Le tunnel s'infl6chit au nord-nord-ouest, en formant 
un angle rentrant dans l'ouest, trfes ouvert, d'environ 130 de- 
gr6s. II marche en ligne droite, et garde, sans devier d'une fagon 
appreciable, la m6me direction jusqu'en I. 

Dans Tintervalle, entre H et I, on remarque un second puits 
de rep6rage et deration '. 

Si nous nous arretons ici un moment pour jeter un coup d'coil 
en arrifere, sur le chemin parcouru par les miueurs, nous voyons, 
par les exemples des sections CD, DE, EH et m&me HI 1 , que, 
lorsqu'ils le voulaient, ils 6taient parfaitement capables de suivre 
une ligne droite, sous un angle quelconque. II y a loin de cette 
franchise de mouvements, dont toutes les variations sont rai- 
sonn6es, a cette marche al'aveuglette qu'on leur a b6nevolement 

1. Ce second puits, indique sur le plan ci-joint par un point d'interrogation, 
ne figure pas sur celui du lieutenant Warren; mats l'existence en a ete cons- 
tatee plus tard, bien qu'on n'ait pas pu verifier s'il percait toute la couche du 
rocber jusqu'a la surface. II est probable qu'il y a encore a retrouver d'aulres 
puits qui ont echappe a l'attention des rares personnes ayanteu le courage d'af- 
fronter les fatigues et, Ton peut ajouter sans exage>ation, les dangers de cette 
exploration. 

2. La section HI presente une tres legere inflexion due peut-elre a une ve- 
rification fournie par le second puits et ayant amene le redressement de la 
direction initiale entre H et ce puits. 
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attribute. On sent des gens qui savent bien ou ils vout el qui ont 
de bonnes raisons pour adopter ce trac6, qui n'a paru si singulier 
que parce qu'on n'avait pas tenu compte jusqu'ici des conditions 
toutes particulieres dans lesquelles ils devaient op6rer. 

Et maintenant, pourquoi ce nouveau changement de direction 
en H? Que s'est-il done produit? Parvenue k ce point H, T6quipe 
sud avaitfinidedoublerrobstacle,quiravaitjusque-lkcondamn6e 
k cette d6viation considerable. Redevenue, dfes lors, maitresse 
de ses mouvements et de sa direction g6n£rale, elle ne devait 
plus avoir, ce semble, qu'un objectif, marcher sur la source A', 
en coupant au plus court. Cela parait tout d'abord d'autant plus 
naturel, que, de E en H, elle cheminait parallfelement, et a quelques 
metres de distance k peine d'une section de l'ancien canal a 
niveau sup6rieur, canal devenu hors d'usage, com me je l'ai 
explique, par suite de Tabaissement du plan d'eau de la source. 
Le puits pratique en F, peut-etre prScisement a cet elTet, avait 
certainement permis aux mineurs de se rendre un compte exact 
de la position de cet ancien aqueduc par rapport au nouveau 
qu'ils creusaient k un niveau plus bas, tout en leur fournissant 
en m&me temps un contr61e fort utile pour le niveau auquel ils 
devaient se maintenir. Get ancien aqueduc, se rendant a peu prfes 
directement a la source, leur traQait en quelque sorte, s'ils avaient 
pu Tignorer, la voie k suivre pour atteindre celle-ci. En un mot, 
ils n avaient qu'a pousser leur tunnel en ligne droile de H en A'. 

Or, e'est ce qu'ils n'ont pas fait; et la raison pour laquelle ils 
ne Tont pas fait est 6vidente. En edet, k cette phase de Top6ration, 
leur objectif n'6tait plus la source, mais bien le raccordement k la 
branche creus6e pendant ce temps par l'equipe nord qui, — ne 
Toublions pas, — partie de la source, cheminait de son c6t6 & 
la rencontre de Tequipe sud. Les deux 6quipes, naturellement, 
devaient se tenir mutuellement au courant de leurs cheminements 
respectifs, et l^quipe sud, parvenue au point H, devait savoir, 
au moins approximativement, sinon k quel point, du moins k 
quelle distance de son parcours en etait arrivSe P6quipe nord. 

Si Ion admet que le percement marchait de part et d'autre, a 
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peu prfes au m6me taux de vitesse, T&juipe nord, au moment oh 
l'equipe sud attaquait le point H, aurait pu 6tre aux environs du 
point I' ; mais il est possible, il est mfeme probable, que l'equipe 
nord s'6tant trouv6e, comme nous le t ' verrons, aux prises avec des 
difficulty plus considerables 1 , n T en fut encore qu'au point H',ou 
mime G', c'est-k-dire vers le point ou son trajet allait recouper, 
ouvenaitde recouper la droite id6ale AA' joignant thSoriquement 
la source k la piscine. C'est cetle ligne th6orique, calcul6e plus 
ou moins exactement par les ing^nieurs isra61ites, qui 6tait, 
pour ainsi dire, la ligne de foi, la base commune et le lieu 
convenu de ralliement de la double operation. 

Nous verrons tout k l'heure comment T6quipe nord a proc6d6 
quand elle a atteint, ou cru avoir atteint cette ligne ideale A A'. 
Pour l'instant, nous avons & nous occuper sp6cialement des 
mouvements de notre 6quipe sud. 

Si, consid6rant la derniere section creusSe par elle, nous 
prolongeons par la pens6e la droite HI, reprSsentant cette section, 
nous voyons que cette droite viendrait recouper la ligne AA' en 
un point R; c'est done vers ce point que tendait alors T6quipe 
sud; et elle y tendait, parce quelle comptait que, dans cette 
direction, son cheminement viendrait croiser celui de l'6quipe 
nord, ou serait croise par elle 8 . 



1. Cheminement sous des couches calcai res beaucoup plus epaisses et neces- 
sity de forer dans ces couches, pour communiquer avec la surface, des puits 
d'une hauteur naturellement d'autant plus grande. En fait, au moment de la 
jonction, l'equipe sud semble avoir eu sur I'Squipe nord — en admettant, comme 
je Texpliquerai ailleurs, que celle-ci soit partie, non pas de A', mais de B' — 
une avance d'environ 70 metres. Ce retard de l'equipe nord doit correspondre 
au surcroft de travail qui lui etait echu pour son lot. Si Ton admet, au con- 
traire, quelle est partie, non de B', mnis deA'(ce qued'ailleursjenecrois pas), 
ce retard ne serait plus que d'a peu pres 45 metres. Nous verrons plus loin que 
l'equipe nord avait eu probablement a percer, en plus de son travail en gale- 
rie, au moins un puits d'une cinquantaine de metres, tandis que les puits de 
l'equipe sud etaient beaucoup moins hauts. L'£quipe nord avait, en outre, ados 
l'afflux de la source, contre lequel elle avait d(i forcement se prnt6ger par I'eta- 
blissement d'un batardeau, ce qui n'etait pas fait pour faciliter l'extraction des 
matieres de deblai. 

2. II est mdme possible que l'equipe sud, en visant th^oriquement le point R, 
crut viser le milieu de la ligne AA'. Le calcul 6tait diificile et l'erreur n'est pas 
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Elle aurait continue k pousser vers R, si, parvenue en I, elle 
n'avait pas eu, tout d'un coup, un renseignement nouveau et 
pr£cieux sur la position approximative de la t6te de sape de 
T6quipe nord: le bruit du choc des pics, transmis par la masse 
calcaire constituant le corps de la colline. L'on sait que, dans ces 
conditions, le son peut se propager k des distances notables. II 
suffira de rappeler Inexperience classique de Hassenfratz,rapportee 
par le c61febre mineralogiste Hauy: on penjut encore distinc- 
tement, dans une carrifere de Paris, le choc du marteau sur le 
mur de la galerie, jusqu'k 134 pas. 

L'6quipe nord devait se trouver k ce moment vers le point F, 
peut-etre mfeme H', c'est-a-dire a une distance, en ligne droite, 
de 75 a 90 metres du point I. C'est ce que semble indiquer une 
modification significative, au point H',de son propre trac6, modi- 
fication dont jeparlerai plus tard et dont la cause doit etre que \k, 
l'6quipe nord avait, de son c6te, commence k percevoir le choc 
des pics de l'6quipe sud. 

Done, en I, l'equipe sud abandonnant la direction vers R, oft 
elle pointait theoriquementjinflechit sa ligne k droite, en s'orien- 
tant de son mieux sur le son qu'elle entendait faiblement encore. 
On comprend qu'il est difficile, dans de pareilles conditions, de 
determiner exactement le centre demission d'un son se propa- 
geant par ondes spheriques 1 , dans un milieu compact et 
impenetrable*, tel que la masse rocheuse de la colline. En Tes- 
p&ce, ce point demission sonore lui a paru fetre situe le long 
d'une ligne ponctu£e qui, de sa station I, aboutissait au point S 
situ£ sur un arc de cercle passant par SH', et ayant I pour centre. 



tellement forte qu'elle ne se congoive. Peut- fit re cependant, sachant que le che- 
minement de l'equipe nord marchait raoins vite que le sien, avait-elle rSellement 
choisi pour objectif, le long de la ligne A A', un point (R) situe* au deladu milieu 
de cette ligne et la rapprochant d'autant de l'equipe nord. 

1. En reality ces ondes peuvent elre conside>6es ici comme circulaires et 
planes, puisqu'elles etaient couples par le plan horizontal du tunnel. 

2. On sait que cette determination est deja difficile, sans le contrdle de la 
vue, quand il s'agitde la propagation du son dans Pair. Temoin Tincertitude 
de l'orientation des coups de sirene en mer par un temps de brouillard. 
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C'est done sur la ligne IS, rayon de ce cercle, qu'elle a r6gl6 sa 
marche, faisant ainsi avec la direction r6elle IH' an 6cart angu- 
laire d'environ 10 degr£s. 

A parlir de 1&, entre I et H' on observe, dans le trac6 de cetle 
section du tunnel, de curieux t&tonnements qui s'expliquent par 
les hesitations mutuelles des deux 6quipes essayant de se dinger 
surtout sur le son de leur travail de sape respectif. L'equipe sud, 
guid6e par le bruit de l'6quipe nord qui, celle-ci avan^ant de son 
c6t6, devenait de plus en plus distinct, marcha ainsi jusqu'k la 
hauteur de J. A ce moment, T6quipe nord devait etre arriv6e a 
peu prfes entre J' et K'. Les sons paraissaient donc&T6quipe sud 
provenir d'un point situ6 sur sa gauche, dans le nord-nord-ouest. 
En consequence, elle se porta un instant de ce cdt£, comme le 
montre la courte amorce de galerie oblique en J,pointantsurK\ 
Mais, entre temps, la position de T£quipe nord, qui avait fait un 
coude dans l'est-est-sud, ayant change, et le bruit de ses pics 
s'etant d6plac£, T6quipe sud abandonna presque aussitftt cette 
amorce de galerie, reprenant sa direction pr6cedente IS. Au bout 
de quelques mfelres, deguepar quelque illusion d'acoustique, elle 
appuya sur la droite et amonja une seconde galerie oblique en K. 
Elle allait faire fausse route, 6gar£e par la direction apparente 
du bruit des pics de l'6quipe nord, cependant maintenant tres 
proche; mais elle s'aperQut bien vite de son erreur, rectifia son 
cheminement et alia enfin aboutir en LL', ou elle se rencontra 
« pic contre pic », comme le dit en propres termes rinscription 
commemorative, avec F6quipe nord. La perc^e du tunnel, la 
« compertusio montis », la nekabah, 6tait faite de part en part. 

L'inscription ajoute deux details curieux. Le premier, qu'il 
n'y a pas de raison de r6voquer en doute, c'est que, lorsque les 
deux 6quipes n'6taient plus s^parees que par un diaphragme de 
rocher de trois coud6es d'6paisseur, elles entendirent leurs cris 
mutuels. L'inscription ne parle pas du bruit des pics qui, depuis 
bien longtemps d6jk, avait dA singuliferement leur aider, comme 
nous l'avons vu, h diriger leur marche. Mais, en confessant le 
secours de ce moyen empirique, elle aurait eu Tair de diminuer 
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le m6rite des ing6nieurs qui se vantent cTavoir visS juste y et 
veulent altribuer tout Je succfes de leur difficile op6ration k la 
seule precision de leurs calculs. 

Ce sentiment d'amour-propre professionnel est bien marqu6 
dans le second detail, sur lequel Inscription insiste avec com- 
plaisance : « Le jour, dit-elle, le jour m&me oil la perc6e fut 
faite et ou les mineurs frappferent Tun contre l'autre, le pic sur 
le pic, les eaux coulerent depuis la source jusqu'k la piscine, sur 
une longueur de douze cents coud^es. » Cela est manifestement 
inexact. Ce quelesingenieurs ne disent pas,c'est qu'ils n'avaient 
pas su garder d'un bout k l'autre leur niveau exactement hori- 
zontal. La branche sud 6tant partie probablement, comme je Tai 
d6ja indique, d'un niveau un peu trop haut, cette d6nivellation 
est parfaitement visible par la difference de hauteur des deux 
plafonds au point de jonction des deux branches 1 . 11 est k sup- 
poser que, pour permettre l'ecoulement des eaux on dut proc6der 
au ravalement du radier de la branche sud. Ce travail, fait aprfes 
coup, dut prendre encore un certain temps avant que l'eau put 
couler ; et Inscription a bien soin de ne pas en souffler mot, car 
Taveu de ce mdcompte n'6tait pas k Thonneur des wng6nieurs. 



II me reste maintenant k examiner, k l'aide de la mfeme m6thode 
critique, le trac6 de la branche nord du tunnel, entre la source 
et le point de jonction avec la branche creus6e par T6quipe sud. 
Je le ferai plus bri&vement, car, si int6ressante que la question 
puisse 6tre en soi, elle ne touche que par certains c6t6s k celle 
qui fait l'objet propre de cette 6tude: Templacement de Phypog6e 
royal. 

L'Squipe nord est partie du point A', c'est-k-dire de la source, 
ou, plus exactement peut-felre, du point B', la petite section A'B' 

1. Voir le croquis donn6 plus loin, p. 285. 
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du tunnel appartenant en r6alit6 au systfeme (C), probablement 
antSrieur, de puits et de galeries horizontales et inclines qui 
permettait d'acc6der k la source de Tintferieur de la ville. Mais, 
pour plus de simplicity, l'6cart entre A' et B' 6tant tr&s faible, je 
raisonnerai en prenant A' comme base. 

Ici encore, nous nous trouvons en presence d'une anomalie 
surprenante. Le tunnel, au lieu de se diriger en droite ligne vers 
la piscine A, en se maintenant a peu prfes le long de la ligne 
normale A'A,fait un detour considerable, cette fois,dans l'ouest; 
il d6crit une sorte de parabole, ou, si Ton pr6ffere, d'arc de cercle 
irregulier, trfes concave, qui vient recouper la ligne normale A' A 
en G', et dont A'G' forme en quelque sorte la corde. 

Pourquoi, ici encore, un pareil detour? On pourrait 6tre tent6, 
au premier abord, de lui assigner une cause analogue k celle qui 
amotiv6 le d6tourde la branche sud: Ian6cessit6 d'6viter quelque 
obstacle, peut-6tre de m6me nature, interpos6 sur le trajet 
direct A'G'. Moi-m6me, j'ai inclin6 un moment vers cette fa<jon 
de voir. Mais, apres y avoir bien refl6chi, j'y ai renonci. Je crois 
que les ingenieurs, avant de dinger la branche nord vers la 
piscine, avaieqt un autre objectif en vue : c'6tait datteindre un 
point D", situ6 au sommet de la parabole A'D'G' que le tunnel 
d6crit dans cette partie de son parcours. Ce point une fois atteint, 
ils se sont rabattus vers la ligne normale A'A pour marcher vers 
la piscine A, ou, pour mieux dire, a la rencontre de T6quipe sud 
qui venait de cette piscine. 

Quel 6tait done ce point D', si important k toucher, qu'iljustifi&t 
un tel circuit ? 

On voit, par la position du sentier, repr6sentant sensiblement 
le trac6 de Tancien mur d'enceinte oriental d'Ophel, que ce 
point D' 6tait situ6 k l'ouest de ce mur, par cons6quent k Tint6- 
rieur de la ville. Je conclus de Ik que le but des ing6nieurs 6tait 
de faire passer Taqueduc sous ce point, de manifere k permettre 
aux habitants de la partie haute (relativementparlant) d'Ophel d'en 

1. Ou, plus exactement, un point situ6 sur la courte seclion D'E'. 
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utiliser les eaux au passage. Peut-fttre y avait-il k desservir dans 
ces parages quelque 6tablissement important, forteresse, palais, 
etc. En tout cas, ce deverticulum de l'aqueduc repondait d'une 
fagon plus pratique et plus commode au besoin auquel on avait 
autrefois essay6 de satisfaire en cr6ant le systfeme si compli- 
qu6 de C\ 

Si ma conjecture est juste, il doit exister, et une exploration 
attentive doit faire d6couvrir vers D'E' un puits d6bouchant dans 
le plafond du tunnel et communiquant en haut avec la surface 
ext^rieure 1 . L&, la colline est notablement 61ev6e. La cote d'alti- 
tude de la courbe de niveau, dans la verticale du point pr6sum6, 
nous montre qu'un pareil puits devait avoir une hauteur d'une 
cinquantaine de mfetres. Assur6ment,c'est une profondeur consi- 
derable pour un puits creus6 dans le roc vif ; elle nest pas telle, 
cependant, qu'elle exclue la possibility de faire un semblable puits 
et de s'en servir pratiquement 1 . 

L'inscription me fournit, en faveur de cette conjecture, un 
argument indirect qui n'est pas sans valeur. Elle nous dit — 
toujours pr^occupge de faire ressortir les difficulty et, partant, 
les m6rites de Top6raIion — que les mineurs travaillaient avec 
une 6paisseur de cent coud6es de rocher au dessus de leur t<He. 
Cela n'est gufere exact, k vrai dire, que pour un point du parcours 
total du tunnel, celui-ci cheminant la plupart du temps sous des 



1. Dans ce cas, le radier de l'aqueduc doit presenter, dans l'axe de ce puits 
une cuvette plus ou moins profonde, creus6e dans le roc et destinee a faci liter 
la plongee et le remplissage des Beaux. 11 est probable aussi que, pour empe - - 
cher ceux-ci de s'accrocher a la remontee, le debouch^ inferieur du puits dans 
le plafond du tunnel devait s'6vaser en forme d'entonnoir re n verse. Quant a la 
cuvette, elle a du, a la longue, se rempJir par les depols de Peau de la source 
char gee de matieres solides en suspension, et aussi par les debris de toute 
nature tombes du dehors dans le puits, au cours des siecles. Je rfai pas besoin 
de dire qu'une fouille pratiquee dans une telle cuvette amenerait peut-6tre la 
decouverte d'objets antiques inte>essants . 

2. Je me bornerai a citer, pour me tenir sur le terrain palestinien, le puits 
d'eau vive deSafed, qui, probablement aliments par quelque artifice du m6me 
genre, ne mesurait pas moins de i 10 coudees de profondeur, a ce que nous 
apprennent les auteurs arabes (voir mes Etudes d'archtologie orientate, vol. II, 
p. 115, note 1). 
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couches beaucoup moins 6paisses. Mais, comme de juste, l'ins- 
cription a donn6 le chiffre maximum, en le g6n6ralisant. Or, ce 
maximum est pr6cis6ment atteint vers les points D'E', qui sont 
situes entre les courbes de niveau cot6es 2,249 et 2,259 pieds 
anglais, tandis que le radier du tunnel est k la cote de 2,087 pieds. 
La difference donne une moyenne de 167 pieds, soit environ 
50 mfetres, chiffre qui se rapproche sensiblement du chiffre rond 
de 100 coud6es dont parle l'inscription. 

Ce fait une fois 6tabli, il est permis de se demander comment 
les ing6nieurs isra61ites 6taient arrives k une si juste Evaluation 
de T6paisseur de la couche sous laquelle ils cheminaient. II est 
certain que, si le puits dont je suppose l'existence a 6t6 r6ellement 
fore dans le rocher, rien n'6tait plus simple dfes lors que de 
mesurer cette 6paisseur. 

II y avail peut-etre aussi une autre raison technique pour 
decider les ing6nieurs a faire ce crochet pr61iminaire dans Touest, 
en D'E'. Les rares explorateurs du tunnel ont constats, un peu 
au sud-est et non loin du point E\ l'existence d'une sorte d'an- 
fractuosil6 dans la paroi nord-est,anfractuosit6 oil se produit un 
bouillonnement d'eau encore inexpliqui. On n'a pu s'assurer si 
c'6tait de Teau de Taqueduc qui se perdait par une faille du 
rocher, ou bien si, au contraire, c'etait de Teau qui y affluait du 
dehors. Dans ce dernier cas, il y avail Ik une source secondaire, 
d6riv6e peut-6tre, par une fissure du roc, ou filiere, de la mfeme 
nappe souterraine ou s'alimente la source principale, et vers 
laquelle on comprendrait qu*on ait cru devoir diriger Taqueduc, 
afin de la capter et d'augmenter d'autant le d6bit d'eau courante. 
Cela valait bien un detour. 

J'abr6gerai, autant que possible., la description raisonn6e du 
tunnel dans le restant de son parcours, entre E' et le point de 
jonction L'L. 

De E' a F T6quipe nord a marche en ligne droite, manoeuvrant 
de manifere k recouper la droite normale A' A, en G'. En F', elle a 
redress6 trfes 16gferement sa direction et l'a maintenue telle 
quelle jusqu'en H\ 
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Entre D' et H\ sa marche ne pouvait 6tre r6gl6e que par des 
calculs theoriques, plus ou moins exacts 1 . Au point H', au 
contraire, elle entrait dans la zone ou elle commenQait a pouvoir 
percevoir. utilement pour lamentation, le choc des pics, encore 
lointains, de l'equipe sud. Elle s'est guid6e alors en consequence, 
avec des t&tonnements expliquSs par la difficulte, dont j'ai parl6 
plus haut, de determiner le centre demission du son. Comme 
celui-ci lui paraissait provenir d'un point situ6 le long de la ligne 
ponetu6e H'T, rayon d'un arc de cercle passant par I, position 
r£elle de J'6quipe sud, elle a pique dans cette nouvelle direction, 
faisant un angle trfes ouvert avec sa direction pr£c6dente, ce qui 
l'a amende jusqu'i I'. 

Lh, elle parait avoir 6prouv6 de grandes hesitations. Aban- 
donnant sa ligne qui, somme toute , n'etait pas mauvaise, 
puisqu'elle ne formait avec la ligne vraie qu'une deviation 
angulaire de 5° k 6°, elle se rejette obliquement dans le sud-ouest, 
se rapprochant de la ligne d'axe A'A, jusqu'en J'. Puis, bient6t, 
en faisant un petit crochet, elle arrive en K'; li, elle tourne 
franchement au sud-est, k angle presque droit. 

A partir de K', elle chemine & coup s6r, lendant k recouper 
presque perpendiculairement le trajet de l'equipe sud. 

Separ6e de celle-ci par une distance de plus en plus faible, 
elle perQoit de plus en plus distinctement le son de ses pics frap- 
pant le roc, puis, bient6t le bruit des voix; et, enfin, elle se ren- 
contre avec elle au point de jonction L'L. 

Le tunnel 6tait desormais etabli sur toute sa longueur. 

La section transversale moyenne de la galerie etant de m ,63 de 
largeur sur i m ,ii6 de hauteur *, il est evident que les mineurs 

1. J'inclinerais k croire que l'equipe nord, faisant une erreur assez compre- 
hensible, estimait Sire parvenue, en H\ au point d'intersection de son chemi- 
nement avec la ligne A'A, point d'intersection qu'elle avait deja franchi en 
realit6, sans s'en rendre compte, en G'. Cette erreur a du contribuer a la modi- 
fication de sa marche a partir de H', puisqu'elle entrainait une notion fau6se 
sur la position presumee de l'equipe sud qu'il s'agissait de rejoindre. II est fort 
possible que, de H' en K', l'equipe nord ait ete dans la persuasion qu'elle se 
mouvait le long de la ligne d'axe A'A. 

2. Actuellement, cette hauteur est sensiblementmoindre sur nombrede points; 
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devaient travailler k genoux, ou plut6t, accroupis, assis sur 
leurs talons, c'est-&-dire daas la posture favorite des ouvriers 



orientaux * qui nous semble fetre si peu commode k nous autres 
Occidentaux, mais qui a aussi ses avantages. Elle avait, dans le 
cas pr6sent, celui de diminuer sensiblement le cube de roc a d6- 
biter au pic et d'abr6ger d'autant la t&che. 

11 est probable que les mineurs, ne pouvant op6rer qu'un seul 
k la fois k la tfete de sape, devaient se relayer frequemment. 

Le croquis ci-dessus donne une idee de l'aspect du tunnel 
au moment oh les deux 6quipes n'avaient plus qu'a abaltre la 
derniere cloison de roc qui les separait. J'y ai indique la diffe- 
rence de niveau des deux branches dont j'ai parte plus haut, et 
Tattitude des deux mineurs k leur tSte de sape respective*. 

elle s'abaisse jusqu'a m ,41. Mais c'estlauniquement le resultat de l'exhausse- 
ment du radier du tunnel par le depdt seculaire des matieres charriees par la 
source. Et c'estjusteraentce qui rend I'exploration du canal si perilleuse. En etfet, 
si Ton a le rnalheur d'etre surpris dans certaines de ces sections etranglees, 
par unecrue, meme tres faible, de la source intermittente, — crues instantanees, 
frequentes et toujours imprevues — on risque d'dtre noye comme un rat dans 
un caniveau. C'est ce qui est arrive au lieutenant Warren, qui a bien failli y 
rester. Quelques centimetres d'eau de plus et il 6tait perdu. Voir le recit de ce 
narrow escape dans The Recovery of Jerusalem, p. 240. 

1. Je ferai remarquer que, par une coincidence singuliere, c'est precisSment 
a la meme hauteur (3 pieds 8 pouces, et meme 3 pieds 4 pouces) que le lieu- 
tenant Warren avait ete conduit par la pratique a ramenercelle de ses galeries 
de mine, eu 6gard aux habitudes des fellahs employes par lui dans ses fouilles 
{The Recovery of Jerusalem, p. 75). 

2. J'ai autrefois (Recueil d'archtologie orientate, vol. I, p. 295) attire l'at- 
tention sur un fait important, qui avait echappe aux precedents observateurs, et 
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Si, mainlenant, l'on jette un coup d'ceil d'ensemble sur le 
trac6 du tunnel que nous avons parcouru pas k pas, d'une extr6- 
mit6 k Pautre, il y a une question qui se pose tout naturelle- 
ment, et que je ne puis me dispenser de traiter. 

fitant admis, d'une part, que l'Squipe nord devait, pour des 
raisons particuliferes, aller toucher pr6alablement le point D 7 ; 
d'autre part, queT6quipe sud devait 6viter, au contraire, un cer- 
tain autre point situ 6 sur la ligne droite A A', joignant la piscine 
k la source, comment se fait-il que TSquipe sud n' ait pas eu Tid6e 
de contourner P obstacle en passant a gauche de la ligne AA', et 
que le cheminemeut des deux 6quipes, marchant k la rencontre 
Tune de l'autre, ne se soit pas fait le long d'une ligne AD' ? 

L'obstacle meridional ne devait pas s'6tendre tellement dans 
Touest qu'il n6cessit&t un d6tour aussi considerable que celui 
qu'on a dft faire dans Test. De A en D'on pouvaitcreuser,semble- 
t-il, presque en ligne droite, et cela eAt abr6g6 le trajet total de 
prfes de 150 metres. Pourquoi, dfes lors, s'est-on d6cide pour la 
deviation par Test, beaucoup moins avantageuse, en apparence, 
que la deviation par l'ouest ? 

La raison est, je crois, la suivante. Si Ton avait perc6 le 
tunnel de A k D', on aurait dA passer, pendant la majeure par tie 
du parcours, sous des courbes de niveau montant rapidement 
de 2,099 k 2,249 pieds anglais, soit sous des couches de rocher 

dont fait foi l'excellent moulage que j'ai pris sur place de l'inscription Israelite 
gravee sur la paroi du tunnel au debouche dans la piscine. Heureusement que j'ai 
eu la precaution de faire ce moulage ; car, depuis, Tinscription ayant ete clan- 
destinement excisee du roc, sans aucune precaution, et transportee a Constanti- 
nople, il est fort a craindre que ce deiail essentiel ait disparu. C'est celui-ci : 
1'inscription etait gravee dans un grand cartouche rectangulaire, dont les six 
lignes n'occupent que la partie inferieure; au-dessus, on avait menage unvaste 
champ reste vide, dont 1'existence ne peut s'expliquer que de deux manieres : 
ou bien il devait 6tre rempli par une partie de Inscription qui n'a jamais ete 
gravee ; ou bien, il avait ete reservee a une scene figuree, representant, a la mode 
egyptienne ou assyrienne, Toperation meme expliquee dans Inscription, avec 
les mineurs a l'osuvre. Dans cette derniere hypothese, vers laquelle j'inclinerais, 
cette image, qui n'a pas eie executee, devait ressembler quelquepeu,par sa dis- 
position generate, au petit croquis que je donne ci-dessus, sauF, bien entendu, 
qu'on s'etait dispense, et pour cause, d'y accuser l'accident de la denivellation 
des deux branches du tunnel. 
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d'une hauteur croissant de 12 h 162 pieds au-dessus du radier 
du tunnel, dont la cote d'altitude est, comme je Pai dit, 2,087 pieds. 
Tandis qu en adoptant la d6viation par la droite, on se mainte- 
nait, pendant une bonne moiti6 du parcours (pour la branche 
sud), sous une couche dont Pepaisseur, en son point maximum, 
ne dfipassait pas 82 pieds et, dans certains points, s'abaissait 
jusqu'k une vingtaine de pieds. 

De son c6t6, P6quipe nord y trouvait un avantage : ayant une 
fois atteint le point D', qu'elle avait mission de toucher, et qui 
6tait k la profondeur maxima de 162 pieds, elle voyait rapide- 
ment decrottre P6paisseur des couches qu'elle avait ensuite k 
traverser pourrejoiodrel'6quipe sud, en pointant vers le sud-est, 
c'est-i-dire dans lapartie d6clive du versant de la colline. Or, il 
n'6tait certes pas indifferent aux ing6nieurs isra61ites que Pepais- 
seur des couches sous lesquelles ils avaient k cheminer fut la 
moindre possible, car ils avaient a compter avec la hauteur des 
puits qui, de distance en distance, devaient mettre en communi- 
cation le tunnel avec la surface ext^rieure. Avec deux ou trois 
puits de 40 k 50 mfetres, comme celui qu'ils onl du forer au 
point D', ils auraient bien vite reperdu P6conomie de travail 
cuniculaire propremcnt dit que pouvait leur offrir le trac6 plus 
direct AD' ; sans compter que la perc6e verticale du rocher, pra- 
tiqu6e n6cessatrement de bas en haut, 6tait autrement p6nible et 
longue que la perc6e horizontale. 

D'un autre c6t6, nos ing6nieurs n'6taient pas tellement stirs 
de leurs calculs qu'ils n'eussent pr6vu prudemment des cas 
fortuits les obligeant a percer des puits sur un point et a un 
moment quelconques de leur cheminement, pour leur permettre 
de se rep6rer k Pext6rieur, si besoin en 6tait. Or,le lrac6 par AD' 
eflt 6t6 compris tout entier dans Pint£rieur du mur d'enceinte ; 
ils auraient done du passer sous une partie de la ville, ou ces 
proc6d6s de rep6rage forc6 n'eussent pas 6te sans inconv&aients 
pour les maisons surjacentes. Ils avaient done tout int^ret a 
adopter un trac6 qui les maintenait, presque tout le temps, k 
Pext6rieur du mur, dans les regions non habit6es et relativement 
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basses de la colline, sur le flanc de laquelle ils avaient pu 6tablir 
commod6meiit leur nivellement pr6alable, et oil ils avaient en 
plus, pour se guider, l'ancien canal k niveau sup6rieur que leur 
tunnel devait remplacer. 



VI 



II r6sulte de FexposS ci-dessus que le tunnekaqueduc, creus6 
sous la colline d'Ophel, sur l'ordre du roi tfz6chias, pour capter 
la source et en d6verser les eaux dans la piscine, dite piscine de 
Siloam ou de Siloi, avait dft faire dans sa partie sud un grand 
d6tourpour 6viter un obstacle, que j'ai suppos6 n'fetre autre chose 
que les Tombeaux des Rois. 

II nest pas sans interfet de constater que cette conclusion, 
obtenuepar un raisonnement d'ordre tout technique, lequels'ap- 
puie, d'autre part, sur des considerations historiques^se trouve 
concorder d'une fagon remarquable avec une curieuse 16gende 
d'origine juive, dont T6cho plus ou moins fidfele nous a 6t6 
conserv6 dans Touvrage attribuS a saint fipiphane, De Vitis 
prophetarum et sepulcris f . 

L'auteur, aprfes nous avoir racont6 le supplice, d'ailleurs apo- 
cryphe, du proph&te Isaie, sci6 en deux avec une scie de bois, sur 
l'ordre du roi Manass6, dit en substance qu'il fut enterr6 sous le 



1. 11 serait facile, par exemple, de demontrer que cette conclusion s'accorde 
rigoureusement avec les indications contenues dans le passage bien connu, et si 
souvent invoque, avec raison, par les partisans de localisation de I'hypogSe royal 
sur la colline sud-est, de Mhtmie, in, 15, 16 (cf. id., n, 13, 14 et xn, 37). 

2. Edit. Migne, p. 398 et 59. 

Nous possesions une redaction syriaque de cet ouvrage, qu'on a regardee 
comme etant le texte original, dont le grec ne serait que la traduction. La 
chose ne me parait pas demontree. On trouvera le texte syriaque du passage en 
question dans la petite Syrische Grammatih de Nestle (1888, p. 86). 

Le recit de saint fipiphane a ete mis a contribution par diverses sources 
secondaires, par exemple par Th6o ioret {Quaest. in Reg., 3), qui y meMe arbilrai- 
rement I'autorite de Josephe, et par le Chronicon Paschale (6d.* Migne, p. 301 
et 382). 
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chgne 1 de Rogel 1 , aupres du passage 8 deseaux qu'£z6chias avait 
fait disparaftre en les enfouissant. Ici se place un miracle relatif 
k la source « du Siloam » qui aurait 6t6 « envoy^e 4 » par Dieu 
pour d6salterer le prophfete au moment de son agonie. 

Dans un autre passage, contenant une variante de la 16gende, 
la source aurait apparu k la prifere d'lsa'ie, avant qu^z6chias 
n'eiit fait les r6servoirs et les piscines, lors du sifege des Assyriens 
qui, cherchant k boire, s'6taient 6tablis auprfes « du Siloam ». 

Dans ce r6cit, la source est neltement caract£ris£e comme 
intermittente,ce qui, on le sait, est en effet une propri6t6 de celle 
qui alimente notre aqueduc, et ce qui acheve, par consequent, 
d'assurer Tidentit6 des deux sources. L'auteur insiste sur ce 
ph6nomfene, qu'ilqualifie de « grand mystfere » et qui, ajoute-t-il, 
se produit encore « de nos jours ». Les Juifs reconnaissants, et 
ob&ssant k un oracle, auraient fait au proph&te un tombeau 
magnifique auprfes « du Siloam », afin que, gvkce k ses saintes 
prieres, Teau ne tarit jamais, mime aprfes sa mort. Ce tombeau, 
dil-il, est auprfes du Tombeau des Rois, derri&re le Tombeau des 
PrStres, du c6t6 sud. (Test Salomon qui avait fait les tombeaux 
de David; il les avait traces k Torient de Sion s , qui a son cnlr6e 
par Gabaon, k vingt stades de distance de la ville. 11 avait fait 
cette entree difficile, compliqu6e, derobee aux soupQons; elle 
demeure encore jusqu'Si ce jour ignoree de la plupart des pretres 
et du peuple tout entier. La, il avait d6pose lor et les aromates 
de Saba. Mais Ez6chias, ayant devoilfe le « mystere » de Salomon 
et de David aux Strangers et profan6 les ossements de ses pferes, 
Dieu le punit en reduisant en captivity ses descendants. 

Ce rfecit bizarre pr6sente plus d'une obscurit6, que la compa- 



1. Le texte syriaque parled'un « t£rebinthe ». 

2. Nom d'une source mentionne dans la Bible, et qui semble avoir et6 celui 
de la source m6me dont nous nous occupons. 

3. Le syriaque dit « Tissue ». 

4. L'auteur joue sur le sens du mot rnbttJ, Chiloah « envoye ». Ce sens rap- 
pelle singulierement celui du mot latin emissarium, qui est le vrai terme 
technique ancien pour definir le tunnel-aqueduc de Silo6. 

5. Le syriaque attribue le trac6 a David lui-mSme. 



Recuiil d'Archbologib orientals. II. Novbmbhb 1897. LlVHAISON 19. 
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raison avec la redaction syriaque ne dissipe pas et qu'il serait 
trop long d'examiner aujourd'hui. II s'en d6gage cependant 
quelques indications int6ressantes. Le syst&me hydraulique de 
Siloam est intimement rattach6 au Tombeau des Rois, indiquS du 
c6t6 est de Sion. L'entr6e, si soigneusement dissimul6e, semble, 
malgrd la construction, d'ailleurs embrouill6e et peu correcte de 
la phrase, etre bien plut6t celle du Tombeau des Rois que celle 
de Sion, oh il 6tait creusS. Enfin, r accusation singulifere port6e 
contre le pieux Ezechias, quoiqu'elle vise peut-etre en partie une 
tradition biblique 1 difTSrente, s'expliquerait fort bien, il faut 
i'avouer, par le m6contentement qu'avait pu provoquer chez la 
partie fanatique de la population une entreprise d'utilit6 publique 
qui rompait avec la routine et qui, malgr6 toutes les precautions 
prises, pouvait parattre de nature k troubler le repos des h6tes 
de Thypog6e royal. Israel n'a jamais vu d'un bon ceil ceux qui 
touchaient, mfeme avec respect, k T6tat de choses materiel I6gu6 
par les ancfetres. T6moins, plus tard, toutes ces prophSties de 
malheur qui surgirent au sujet du Temple magnifiquement 
reconstruit par HSrode, propheties courantes dont celle de J6sus 
netait elle-mfeme qu'un simple 6cho*. L'aqueduc d'Jfiz^chias, 
fr61ant dans son cours le Tombeau des Rois, le d6signant presque 
a Inattention publique par le soin meme mis k T6viler, n'avait pas 
du 6tre vu d'un oeil meilleur par certains rigoristes, qui n'h6si- 



1. II Rois , xx. 12-18 ; lsa'ie, xxxix, 1-8. 

2. On n*a pas encore songe, que je sache, a rapprocher de la celebre pro- 
phelie de J6sus sur ia destruction du Temple, le dicton populaire que nous a 
conserv6 Josephe (G, J., vi, 5-4), une pretendue prophetie d'apres laquelle le 
Temple serait deHruit le jour ou il aurait « son quatrieme angle ». On visait 
par la, — tel est, du moins, mon avis, — l'entaille qu'avait da faire Herode 
dans le mamelon rocheux sur lequel s'elevait la forteresse Antonia, pour regu- 
lariser Tenceinte quadrangulaire du nouveau hie>on agrandi. L'on a jusqu'ici 
meconnu, selon moi, le veritable sens de ce passage, en croyant que le mot 
xa6atpe<nc y indique la prise d'Antonia par Titus ; Josephe eut dit, dans ce cas, 
cupeai; ; il ne s'agit pas d'un Episode mfime du siege, mais d'un fait anterieur a 
ce siege, qui se termina par la destruction du Temple, c'est-a-dire par la rea- 
lisation de la « prophetie ; autrement, il n'y aurait plus prophetie, la prise 
d'Antonia et la destruction du Temple n'etanl que deux scenes consecutives du 
m6me acte de cette tragedie historique. 
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tferent pas k accuser le trop entreprenant monarque « d'avoir 
profan6 Jes ossements de ses pferes » et « r6v616 le myst&re » de 
leur sepulture. 

Une autre indication mat6rielle, fort importante pour les 
recherches k entreprendre sur le terrain, nous est fournie par ce 
r6cit. C'est qu'& proximite des Tombeaux des Rois se trouvaient 
d'autres s6pulcres, non seulement celui attribu6 k Isaie, mais 
ceux « des prfitres ». II y avait done dans cette region une veri- 
table n6cropole ; et si, comme cela est k supposer, chacun de ces 
sSpulcres avait son entr6e distincte, ce n'est pas seulement la 
bouche du puits donnant accfes dans les Tombeaux des Rois qii'on 
peut esp6rer trouver en s'engageant dans cette voie, mais les 
entries, en forme de puits ou non, de ces autres s6pulcres. La 
Bible nous apprend, d'ailleurs, que plusieurs des rois de Juda, 
avant et apr&s Ez6chias, n'avaient pas 6t6, soit pour une raison, 
soit pour une autre, ensevelis avec leurs pferes dans Thypog6e de 
David et de Salomon, mais dans des tombeaux k part. Ces 
tombeaux, euxaussi,devaient avoir n6cessairement leurs entries 
propres, ce qui augmente d'autant les chances de d6couverte, le 
jour oil Ton se d^cidera k entreprendre le deblaiement k fond de 
la region que j'ai determin6e. II y a peut-6tre \k toute une s6rie 
de puits d6bouchant k la surface du rocher et r6partis sur une 
6tendue relativement considerable se prolongeant dans le nord- 
ouest, selon la direction de la ligne X'X. S'il en est ainsi, cela 
n'en expliquerait que mieux pourquoi les ing6nieurs isra61ites 
s'6taient d6cid6s pour la deviation par le sud-est, puisque ce 
n'6tait plus seulement ThypogSe royal, mais toute une necropole 
creus6e dans cette partie de la colline qu'il s'agissait d'6viter. 



VII 



En r6sum6, je m'arrfiterai aux conclusions suivantes : 

1° L'emplacement des tombeaux de David, de Salomon et de 
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leurs successeurs doit etre compris dans la boucle meridionale 
du tunnel de Silo6, le long d'une section de la ligne XX', dans 
une aire polygonale limit6e sur trois de ses cdt6s par les lignes 
BD, DE, EH ; 

2° L/entr6e de ces tombeaux doit 6tre tr&s petite et consister 
en une simple bouche de puits. 

Je propose, en consequence, pour trouver cette bouche, de 
mettre &nu jusqu'au roc la surface ainsi circonscrite. Je conseille- 
rais d'attaquer la fouille k la hauteur de la section du canal 
comprise entre le puits antique F et l'enfoncement G de la paroi 
du tunnel. Pour simplifier le d6blaiement, on pourrait 6tablir au 
pr6alable, dans la partie la plus basse du terrain, le long de 
FG, une premifere et large tranchee en talus, descendant jus- 
qu'au roc; puis on remonterait de proche en proche, dans le 
nord-ouest, en d6pla<jant les terres d'un talus k l'autre, et en 
faisant pour ainsi dire progresser parallfelement a elle-meme la 
tranch6e qui, pendant tout son parcours sur le roc successivement 
d6blay6 et remblay6, garderait sensiblement la m6me largeur. 
Simultan6ment on pourrait essayer peut-6tre de reconnallre et 
d'atteindre directement les cavit6s de Thypogee, en forant des 
trous de sonde dans le roc, k l'aide d'appareils appropries. Dans 
ce cas, je recommanderais de faire ces sondages, de preference, 
le long de la bande comprise entre les parallfeles ZG et XX'. 
Sonder 6galement les deux r6duits C et G des parois nord-est et 
nord-ouest du tunnel. 

Je ne sais si noire Compagnie jugera Apropos de prendre sous 
son patronage une pareille entreprise, sans attendre qu'une nou- 
velle initiative, venue encore de l'6tranger, cette fois mieux 
inform^, aboutisse enfin k une dScouverte doot les consequences 
seraient inapprSciables pour Thistoire biblique. Mais j'ai cru de 
mon devoir, en tout etat de cause, de lui soumettre la question, 
en indiquant de mon mieux, soit k elle, soit k d'autres qui vou- 
dront faire leur profit de ces indications, et le but k atteindre et 
les moy^ns que j'estime les plus propres k Tattein^re. 
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Je me permettrai seulement, en terminant, d'insister aupr&s 
d'elle sur un des points subsidiaires que j'ai touches en passant, 
et dout je prends la libert6 de la saisir formellement : je veux 
dire la modification, si desirable, de celte inscription officielle 
qui a 616 appos^e sur les Koboftr el-Moloiik et qui fait savoir k 
tout venant que le Gouvernement frangais possede les tombeaux 
authentiques des rois de Juda. A dSfaut de la decouverte de la 
verity, qui se fera peut-6tre attendre encore longtemps, il y a \h 7 
j'estime, une orreur k rectifier, — mettons, si Ton veut, une 
Equivoque — qui n'a que trop dur6 pour la bonne tenue de la 
science frangaise, et k laquelle il importe de voir notre Compa- 
gnie couper court en intervenant auprfes de qui de droit avec 
Panlorit6 legitime qui lui appartient. 



Je crois utile de publier ici une reproduction du plan de l'aqueduc lev6 en 
1866 par le Frere Li6vin de Hamme avec Taide de M. de Terves. Ce plan n'a 



A. Piscine. 

B. Espece de coupole (ancien re- 

gard?). 

C. Sable. 

D. Ratines. 

E. Echancrures en forme de cou- 

pole. 

F. Enlaillo. 

G. Entaille. 

H. tilargissement. 

] . Elargissement. 

J. Stalactites. 

K. Source. 

L. Canal qui mene au Temple ? 

M. Entaille. 

N. Entaille. 

0. Source. 



sans doute pas la precision de celui qu'a execute plus tard le lieutenant Warren 
et que j'ai donne plus haut; les angles, notamment, pris avec une boussoleordi- 
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naire, sont plus approximatifs. Neanmoins, tel qu'il est, avec les observations 
qifil contient 1 , ce document a une reelle valeur de contrdle et m'a paru meriter 
d'Stre pris en consideration. II sufBrait presque, a lui seul, pour faire com- 
preiidre la marche, la deviation et les tatonnements des deux 6quipes de mi- 
neurs cheminant a la rencontre Tune de Tautre. 



§ 67. 
Une nouvelle inscription ph6nicienne de Tyr. 

Le chapitre du Corpus lnscriptionum Semiticarum ouvert au 
compte de Tyr se clot, comme on sail, pour n6ant. Jusqu'en 
1885 on ne poss6dait pas, en effet, une seule inscription prove- 
nant de cette ville fameuse qui, avec Sidon, reprSsente le coeur 
m£me de la puissance ph&iicienne. C'est seulement k cette 6po- 
que que j'ai eu la bonne fortune de combler cette lacune et d'i- 
naugurer la s6rie tyrienne en faisant conuaitre dans le premier 
volume du present Recueil un texle int6ressant d6couvert par le 
hasard des fouilles indigenes sur Templacement mfeme de Tyr*. 
J'avais eu, en mfeme temps, la satisfaction d'assurer au Louvre 
la possession de l'original de cette Tyriensis prima. 

Voici aujourd'hui la secunda. Elle s'est fait un peu attendre, 
mais elle est venue, nous apportantbon espoir pour Tavenir-EUe 
a £le recueillie dans la region sud de la ville, sur le bord de la 
mer, dans les parages de ce que Ton appelait dans Tantiquite le 
« port egyptien », par un Arabe indigene, qui vient de me Tap- 
porter a Paris. J'ai r6ussi k obtenir qu'elle all&t rejoindre au 
Louvre sa soeur alnee. Puisse cette petite famille Spigraphique, 
jusqu'ici unique dans les mus6esd'Europe, s'accroltre par de nou- 
velles et moins lentes accessions. 

Ce n'est, cette fois encore, qu'un debris d'inscription, un frag- 
ment se presentant sous la forme d'une plaque carr^e, de marbre 

1. Je reproduis textuellement dans la legende les annotations du F. Lie>in. 

2. Recueil d archeologie orientate, vol. I, p. 87. 
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blanc, tacheti bleu&tre, dont les dimensions sont : largeur, m ,14; 
longueur, m ,18; epaisseur, m ,055. Sur la face sup6rieure on 
remarque une sorte de petite cuvette irr6guliere, incomplete et 
peut-fetre pas primitive, mesurant environ m ,025 de creux et 
m ,08 de diamfctre. 



Etait-ce un socle bas, servant de support a un objet disparu? 
Je ne saurais le dire, non plus que d6terminer si le texte com- 
plet avait un caractere religieux ou fun6raire. La tranche lat6- 
rale gauche est intacte et ne porte pas trace de caractferes; la 
tranche laterale droite semble avoir et6, au contraire, retaillee a 
une 6poque posterieure. 

Sur la tranche anl6rieure sont graves quelques caracteres ph6- 
niciens, fin d'une inscription dont le commencement se trouvait 
probablement sur la tranche laterale droite : 
•> 

n«a m bjmny nn 



« .... de Abdbaal, chef de cent, ou des Cent (?) ». 

Le nom de Abdbaal est certain, ainsi quele motri, qui le suit. 
II estprecdd6 d'un caractere extremement mutil6, h tige inclinee 
de droite h gauche, h C9 qu'il semble, mais qui ne saurait gufere 
6tre un tsade, ce qui exclut la restitution na[3TC] & laquelle on 
aurait pu songer. Serait-ce la dernifere lettre d'un nom propre, 
rattach6 au nom de Abdbaal par le mot m, « fille de »? II serait 
t6m6raire de Taffirmer. 

Les trois derniers caracteres paraissent bien 6tre nan; Yaleph 
a quelque peu souffert, mais il est suffisamment reconnaissable. 
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Litt6ralement nNDn, semble vouloir dire « chef de cent»; ce 
serait done Indication du tiire ou de la fonction de Abdbaal. 
L'expression est comparable, au moins pour la forme, sinon 
pour le sens, au grec Ixarovxapxos. qui est lui-m6me la traduction 
courante du latin centurio. Cela ne veut pas dire, bien entendu, 
qu'il faudrait faire descendre la date de notre inscription jusqu'k 
Tepoque romaine; la paleographie, assez semblable k celle des 
inscriptions d'Oumm el- f AwAmtd, nous reporte vers T6poque 
moyenne des S61eucides. 

J'ignore si ['organisation militaire mac6donienne introduite 
en Syrie comportait un grade d'h6catontarque. Sans doute, il 
n'est pas impossible que ce grade exislAt dans Tarm6e de terre 
ou de mer des Ph6niciens. Mais est-ce bien un grade militaire 
qui se cache ici sous cette expression? Ne serait-ce pas plut6t 
un titre de 1'ordre civil, et n'y aurait-il pas eu chez les Tyriens 
quelque « Conseil des Cent », dont notre personnage aurait 6te 
le president? La chose est fort possible; et, alors, la position so- 
ciale de Abdbaal s'en trouverait singuliferement rehauss6e en 
meme temps que Tint6r6t de l'inscription, puisque ce ne serait 
plus a un simple capitaine que nous aurions affaire, mais bien 
au chef d'une assemble qui devait jouer un r61e considerable 
r dans 1'Etat tyrien. Nous ne savons pour ainsi dire rien sur la 
constitution politique des villes ph6niciennes sous la domination 
seleucide. Tout ce que nous pouvons affirmer, et cela gr&ce a la 
Tyriensis prima dont j'ai parle plus haut, e'est que Tyr avait des 
sufffctes. Use peut que le regime municipal, introduit k Tyr en 
275 avant J.-C, parPtol6meeIlPhiladephe, comport&t, sinon au 
debut m&me, du moins un peu plus tard, restitution d'un Con- 
seil des Cent, charg6 d'administrer la cit6 et sonterritoire. J'a- 
voue que cette idee me tente beaucoup, quand je songe, d'autre 
part, a la fille coloniale de Tyr, k Carthage, dont les institutions, 
bien que modi66es par le milieu nouveau oil elles avaient 6te im- 
plantees, devaient avoir plus d'un point de ressemblance avec 
celles de la m6tropole. Or, k Carthage, il y avait des sulfates, et 
k c6t£ des suflfetes, une grande assemble, le fameux Conseil des 



Digitized by 



GoogU 



LfcRE d'aCTIUM EN PH^NrCIB 297 

Cent, ainsi appel6 couramment, par les anciens auteurs classi- 
ques, bien que, dans la r6alit6, il paraisse avoir 6t6 compost de 
104 membres. Pourquoi Tyr, elle aussi, n'aurait-elle pas, eu, k 
c6te de ses suites, son Conseil des Cent, avec un president qua- 
lify de Rab Meot, « chef », non pas « de cent », mais « des Cent »? 
II n'entre pas dans mes intentions derefaire,aprfes tant d'autres 1 , 
Thistorique et deretracer ler61e du Conseil des Cent de Carthage, 
en discutant les divers renseignements, souvent difficiles k con- 
cilier, que les auteurs classiques, depuis Aristote jusqu'Ji Justin, 
nous ont transmis & ce sujet. II me suffira de rappeler que ce 
rouage essentiel des institutions de la Yenise punique y tenait 
une place ety avait une action comparable k celle du Conseil des 
Dix de la veritable Venise. Ce ne serait pas le moindre int6rfet du 
fragment de Tyr, s'il nous rev61ait r6ellement, sous saforme ph6- 
nicienne originale, le nom qui, en Afrique comme en Syrie % 
etait donn6 k cette assemble si souvent mentionn6e dans This- 
toire classique. 



§ 68. 
L'dre d'Actium en Ph6nicie. 

Laville de Tripoli de Syrie afrapp6, dans Pantiquite, plusieurs 
series de monnaies trfes connues des numimatistes, qui les ont 
bien classes en groupes distincts, mais sans arriver k s'entendre 
sur les 6poques auxquelles il convenait de rapporter respective- 

\. Voir les ouvrages classiques de Movers, Kenrick, Bosworth Smith et, 
surto ut, le 1I # volume (p. 36 et suiv.) de la Gtschichte der Karthager de Mel- 
tzer (avec les Anmerkungen afferentes). 

2. Je releve, par has and, dans Kenrick, Phoenicia, p. 273, un passage ou il 
est question du roi de Sidon et de ses « cent senateurs », a propos du syn- 
od rium de Sidon, Tyr et Aradus, tenu a Tripolis. Je n'ai pas pu retrouver le 
texte sur lequel s'appuie Kenrick pour cette indication. Si c'est celui, bien 
connu, de Diodore de Sicile (XVI, 41), le detail caracteristique du nombre de 
«< cent » ne s'y trouve pas; ce ne serait alors qu'une simple conjecture de Ken- 
rick, qui Taura peut-6tre empruntee 5. Movers. 
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ment ces groupes caract6ris6s par Temploi d'feres ind6termin6es. 

GrAce k des exemplaires mieux conserves ou in6dits dont il a 
eu la bonne fortune d'enrichir sa collection, M. le D r J. Rouvier ! 
a r6ussi a jeter sur plusieurs points une lumifere qui senable de- 
voir fetre definitive. Dans son m6moire pr6sente k TAcad6mieet 
que celle-ci a bien voulu renvoyer k mon examen, il a 6tabli 
Texistence sur ces monnaies dctrois feres, quelquefois mises en 
concordance : 

1° L'fere courante dcs Seleucides, qu'on avait dej& reconnue; 

2° Une fere autonome, propre k Tripoli, et commenQant k 
Tan i05 avant J.-C, et non pas a Tan 64 (fere de Pomp6e) ou a 
Tan 156, ou a Tan 112, suivant les systfemes divergents entre 
lesquels se par tageaient jusqu'ici les numismatistes ; 

3° L'ere de la victoire d'Actium (commenQant k Tan 34 av. 
J.-C), qui figure sur une s6rie de monnaies de Tripoli allant de 
Tan 1 de cette fere jusqu'k Tan 29. 

Ce dernier fait, jusqu'ici inconnu, est particuliferement inl6- 
ressant parce qu'il coincide, corame le fait justement remarquer 
M. Rouvier, avec Temploi de l'fere actiaque sur des monnaies 
frapp6es par la ville de Botrys, voisine de Tripoli, et aussi par 
d'autres villes de Syrie. 

J'ajoulerai qu'il existe une preuve 6pigraphique importante 
que je me permets de signaler ci M. Rouvier comme venant k 
l'appui de sa thfese. C'est Inscription, extremement curieuse k 
d'autres egards, d6couverte dans le temps par Renan k Ma'Ad, 
village situe entre Batroun (Botrys) et Djeb&il (Byblos), c'est-i- 
dire sur une partie de la c6te ph6nicienne qui peut fetre consid6r6e 
comme dependant de Tripoli. Cette inscription est ainsi congue : 

"Etou$ *y v(xyj<; Ka'.Gxpoq ]Ee6aaToD 'AxTtaxifc, @i\Loq A6$ooa(pou 



1. Les eres de Tripoli en Phe'nicie (Le memoire est destine a 6tre public dans 
la Revue de numismatiquc). 

2. Voir sur la veritable lecture et Implication de cette inscription mon me- 
moire intitule : Le dieu Satrape et les Phtniciens dans le Peloponne'se (1877), et 
mes notes complernentaires dans le Journal asiatique, vers la mSmeepoque. 
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Jl s agit, comme on le voit, (Tune offrande faite au dieu Sa- 
trapepar un Ph6nicien, un certain Thamos, fils d'Abdousiros, en 
Ia23 e ann6e dela victoire de Cfesar Auguste k Actium, ann6e 
correspondant k Tan 8 avant J.-C. L'fere actiaque a done 6t6 dun 
usage courant dans une partie de la Phfenicie, probablement par 
suite de circonstances politiques qu'il est facile de comprendre, 
et cela pendant une p^riode assez courte, cette fere ayant 6t6 sur- 
tout une fere de circonstance institu6e par un sentiment d'adula- 
tion qui ne survecut guferek la mort d' Auguste. L'on s'explique, 
dfes lors, fort bien, l'emploi de cette fere sur les monnaies de 
Tripoli. 



§69. 
Gadara et la X c legion Fretensis. 

J'ai public, il y a environ deux ans 1 , d'aprfes de trfes m^diocres 
empreintes, une intSressante inscription romaine, rfecemment 
d6couverte en Palestine, une dfedicace de la 4 re cohorte de la 
X e legion Fretensis k Tempereur Hadrien. 

La pierre originale vient d'fetre apportde k Paris par un Arabe 
qui s'en 6tait, depuis, rendu acqu6reur; et j'ai eu la satisfaction 
de constater que le texte que j'avais pu, non sans peine, d6gager 
des documents informes qui m'avaient 6te envoyes, est exact. La 
determination des figurines sculpt6es a droite et k gauche, et a 
peine distinctes sur mes frottis, est 6galement confirmee par 
Tautopsie de l'original. J'ai profits de Toccasion pour faire pho- 
tographier le monument; on en trouvera dansmon Album <F An- 
tiques orientates une fidfele reproduction, destinSe k remplacer 
celle, forc6ment trfes approximative, qui accompagne ma pre- 
mifere notice et qui 6tait une veritable restitution. 

La dfidicace est gravee sur un grand bloc de calcaire dur, 

1. Etudes (farchtologie orientate, vol. I, p. 168. 
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compact, de couleur rose fonc6, mesurant : longueur, l m ,20; 
hauteur, m ,51 ; 6paisseur, m ,17. 

Les figurines, qui flanquent le texte k droite et h gauche, sont 
trfes gauchement sculpt^es et, de plus, ont nolablement souffert. 
Elles surmontent deux t6tes de laureaux (?), elles-m6mes fori 
mutilees. La figurine de droite est incontestablement, comme 
j'avais cru le reconnaitre, un Neptune arm6 du trident, tenant un 
dauphin sur sa main droite et le pied appuy6 sur une proue de 
navire. La figurine de droite, habill6e d'une tunique succincta, 
avec le subligacuhtm, tient d'une main une couronne, de l'autre, 
h ce qu'il semble, une palme. Elle a Fair d'etre mont6e sur ce 
pieu servant de support ordinaire aux trophies; mais la pierre 
est trop degradee dans celte region pour je puisse garanlir la 
r6alit6 de ce detail. N'6tait son aspect f6minin, on pourrait y 
voir une Victoire; mais ce peut £tre aussi, comme je l'avais in- 
diqu6, un genius, g6nie de la 16gion, ou de la cohorte. 

On se rappelle peut-6lre que, par suite des reticences de mes 
correspondants indigenes, il m'avait 6t6 difficile d'6tablir la prove- 
nance exacte du monument; on m'avait successivement parl6 de 
Nazareth, de Tib6riade, des bords du Jourdain, de Bets&n ou 
Scythopolis. Des nouveaux renseignements que j'ai r^ussi h 
obtenir, il r6sulte que la pierre aurait 6t6, en r6alit6, d^couverte 
h Oumm Kets, autrement dit Tantique Gadara. Le fait, s'il est 
certain, aurait son importance historique. II pourrait mfeme jeter 
une certaine lumiere sur la signification des personnages sym- 
boliques accompagnant Inscription. Nous savons, en effet, que 
la X e 16gion Fretensis a du prendre part, au d6but de la guerre 
juive, a un exploit naval qui eut pour th64tre le lac de Tib6- 
riade, non loin de Gadara. C'est la victoire remport6e par Titus 
sur les habitants de Tarich6e; les soldats romaius, marins im- 
provises, monterent sur des radeaux pour exterminer les Juifs 
r6fugi6s sur leur petite flottille ; ce fut, comme nous le dit expres- 
stonent Josfephe 1 , une veritable naumachie. Si la X e 16gion ne 

1. Josephe, G. J. t III, 10 : 1. Nous Bavons cTautre part (?6., Ill, 4 : 2) que la 
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portait pas d^jk son surnom de Fretensis, elle l'aurait bien gagne 
dans cette affaire, ou Neptune ne lui fut pas moins favorable 
que Mars. 

Le souvenir de ce haut fait semble s'fitre conserve dans la 
tradition locale de Gadara. Nous avons plusieurs monnaies im- 
piriales frappees dans celte ville, cependant trfes m6sog6ienne, 
et oil figurent la galore et le dauphin. L'une d'elles, mfenae, au 
nom de Marc-Aurfele, porte en toutes letlres, au dessous de la 
la trirfeme, les lettres NATMA(tfa) *. M. de Saulcy a ing6nieu- 
sement suppose qu ? il pouvait s'agir de fetes naumachiques 
c6l6br6es sur le lac de Tib6riade, en commemoration de la d6- 
faite des Taricheens. Aujourd'hui que nous avons lieu de croire 
au cantonnement d'un d&achement de la X e 16gion k Gadara, 
sous Hadrien, on peut se demander si cette legende mon6taire 
ne vise pas simplement et directement un des Episodes les plus 
glorieux de l'histoire la 16gion, tenant garnison k Gadara, dans 
les parages m6me de l'endroit otielle s'6tait autrefois illustree. II 
est possible, d'ailleurs^uelanumismatique de Gadara contienne, 
ou nous apporte un jour sur des exemplaires mieux conserves, 
des indices positifs de la presence de la X e legion dans ses murs. 
11 faudrait voir si, par exemple, sur le vexillum tenu par une 
femme sur une monnaie* frapp6e k Gadara au nom de Vespa- 
sien, il n'y aurait par inscrit, selon un usage frequent, le numSro 
de notre 16gion. De mfeme, sur une autre monnaie du mfeme 
empereur 3 , la contre-marque « m^connaissable » qui y existe 
porte peut-fetre, ou ce numSro, ou un emblfcme distinctif de la 
X e 16gion (trireme, ou pore 4 ). Le monnayage de Gadara est de- 
sormais a examiner de prfes, k la lumikre de cette donn6e nou- 
velle. 

X« legion etait Tune de celles que Titus avail araenees a son pere Vespasien 
sur le lieu des operations en Galilee. 
i. De Saulcy, Numism. de Palest., p. 299, no 2. 

2. Id., op. c, p. 296, no 1. 

3. Id., op. c, p. 297, n° 3. 

4. Gomme sur les tuiles et briques decouvertes a Jerusalem et portant Tes- 
tampile de notre legion. 
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En tout cas, je releve une preuve epigraphique non equivoque 
d'un rapport elroit entre Gadara et la X« legion. C'est dans one 
inscription provenant de Djebail \ et ainsi concue : 

Dis Manibus. L. Philocalus, L. filius, colonia Valencia) Ga- 
dara, miles legionis X Fr{etensis) , centuriae Cranii Ro... i. Hie situs 
est. 

Selon loule vraisemblance, ce legionnaire indigene, qui 6tait 
alle mourir sur la c6te de Phenicie, avait <§te recrute sur place, 
h Gadara, par la legion dans laquelle il etait incorpore, peut- 
etre au litre auxiliaire. 



§70. 

La basilique de Constantin et la mosquee d'Omar 
a Jerusalem*. 

I 

On vient de decouvrir a Jerusalem, non loin de l'eglise du 
Saint-Sepulcre, une inscription arabe en anciens caracleres cou- 
fiques, qui me paratt offrir un interet exceptionnel pour l'histoire 
et pour l'archeologie. Elle jelte en eflet, comme on va le voir, 
un jour nouveau et inattendu, dune part, sur un episode celebre 
de la conquete de la Jerusalem byzanline par le calife Omar ; 
d'autre part, sur la question, encore si obscure, des transforma- 
tions subicsparles grands sanctuaireschretiens,qui,construils par 
Conslantin et Helene sur l'emplacement de la Passion, avaient 
ete reedifies par le patriarche Modestus, apres les ravages de 
l'invasion perse en 614 \ 

Avec un obligeant empressement, dont je ne saurais trop les 
remercier, le P. Sejourne, du couvent des Dominicains de Saint- 

1. Reran, Miss, de PMn., p. 191. Inscription du n . ou hi. siede. 

s^ s t:2L e :z a :x,\:^r des Inscripiions ei Beiies - Leiires - 

3. Sur cette .nvasion, voir plus haul, § 47, pp. 137 et suiv. 
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Etienne, et le P. Fourier, de la CusloJie franciscaine de Terre- 
Sainte, onl bien voulu, chacun de son c6t6, me transmettre des 
documents et des renseignements relatifs k cette imporlante 
trouvaille. 

Le premier m'a envoy6 deux photographies du bloc portant 
Tinscription, photographies excellentes, mais qui, malheureuse- 
ment, par suite de Timpossibilit6 du recul, pr6sentent le texte 
en raccourci : il y a joint un plan sommaire des lieux, indiquant 
la position occup6e par la pierre, et un premier essai de d6chif- 
frement et de lecture. Le second m'a envoyi, outre des photo- 
graphies k plus grande 6chelle, mais. affecl^es du meme d£faut 
inevitable, un trfes bon estampage, avec une courte notice en 
latin, imprim6e k la typographic de la Custodie de Jerusalem 1 
et donnant un essai de transcription et de traduction du texte 
arabe. 

Ces photographies prises au moment de la d6couverte consti- 
tuent aujourd'hui des documents d'autant plus prScieux que, 
d'aprfes les derniferes informations que je viens de recevoir, le 
monument original a 6t6 la victime d'une mutilalion qu'on ne 
saurait trop regretter. La face du bloc portant Tinscription a 6t6 
sci6e par ordre des autorit6s locales; or, commeje vais Texpli- 
quer, le bloc lui-meme, ind6pendamment de Tinscription, etait 
un t6moin qui avail sa valeur et un document poss6dant une si- 
gnification propre. 

Avantd'aborderTexamendu texte arabe, ilimporte de se rendre 
un compte exact de la forme de la pierre et du lieu oh elle a 6t6 
trouv6e 2 . 

L'6glise actuelle du Saint-Sepulcre et ses d6pendances sont 
enclav6es dans un grand Hot quadrilateral, limits par quatre 
rues perpendiculaires entre elles : au nord, la rue de la Kh&nq&h ; 
au sud, la rue des Dabb&ghtn; a Touest, la rue des Chr6- 

1. Studiosis Archaeologiw orientalis communicandum (Hierosolymis, e Con v. 
SS. Salvatoris FF. Minorum T. S. die 3 aug. 1897; en placard). 

2. Voir, pour la disposition des lieux, le Fr, Lievin de Hamme, Guide-indica- 
teur des sanctuaires, etc. I, p. 218. 
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tiens, a Test, la rue du Kh&n ez-Zelt. De cette derntere rue se 
d6tache uae petite ruelle ou, pour mieux dire, une impasse, 
montant k l'ouest, dans la direction de l'6glise, et permettant 
d'acc6der, d'une part, a la terrasse de la chapello souterraine de 
Tlnvention de la Croix, terrasse appartenant aux Abyssins (E), 




1 AA", angle de mur antique. — R, bloc portant l'inscription coufique. — C, maisons copies. — 
dddy bases de colonnes in situ. — E, chapello souterraine de l'lnvention de la Croix. — F 
Galvaire. — G, Saint-Sepulcre. — H, petite mosquee dite d'Omar. — I, petite mosquee sans 
nom. — J, Makhzen el-beylik. — K, Sainte-Marie de l'Hopital des Chevaliers de Saint-Jean. — 
L, emplacement de 1'ancien atrium, interpos6 entre I'Anastasis et le Martyrion. — M, extre- 
mity (?) septentrionale du mur antique A. 

d'autre part, k la IX e station de la Voie Douloureuse tradition- 
nelle (Troisifeme chute de Jesus sous la croix) 1 . Le niveau de cette 

1. Voir leplan sommairedeslieux,ou j'aiindiquS la position des points prin- 
cipalis dont il sera question dans cette dissertation. 
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ruelle est notablement en contre-haut de celui de la rue du 
Khkn ez-Zelt ; aussi, pour passer de Tune & l'autre, faut-il gravir 
un 6troit escalier k deuxvolees, orient^es sud-nord. Cette diffe- 
rence de niveau, si nettement accus6e, est un fait a retenir ; j'y 
reviendrai, quand j'aurai a traiter la question de topographie an- 
cienne soulevSe par ce nouveau document lapidaire. 

Le 30 juillet dernier, en procedant a des travaux dans la pre- 
miere maison situ6e, k main droite (C), au commencement de 
cette ruelle, et occup6e par des Coptes, on d6couvrit un pan de 
mur ancien, filant du sud au nord, sur Tun des blocs duquel 6tait 
grav6e Pinscription qui fait Pobjet de cette 6tude. Ce point est 
situ6 h environ 112 metres, presque plein est, de TSdicule du 
Saint-Sepulcre (G). Le bloc (B) appartenait au parement est de 
ce pan de mur, qui, orients sensiblement sud-nord, semble 
6tre le prolongement septentrional d'un mur remarquable, de 
construction antique, dont la partie m6ridionale avait 6t6 d6ga- 
g£e autrefois, dans un terrain voisin appartenant k la Russie, 
par les fouilles de Sir Charles Wilson, en 1864, par les miennes, 
en 1874 *, et par celles de Tarchimandrite russe, le P. Antonin, 
en 1883. Ce mur, d'un superbe appareil, fait au sud un retour a 
angle presque droit (A'AA")*; on y avait g6n6ralement reconnu 
Tangle sud-est de Pancienne basilique ou Martyrion de Constan- 
tin, P6difice grandiose que d6crit Eusfebe et qui 6tait distinct et 
ind^pendant de P6glise proprement dite du Saint-Sepulcre, ou 
Anastasis. La premiere 6tait un edifice carr6, dont il ne reste 
plus trace; la seconde, un Edifice circulaire, qui s'est conserve en 
partie dans la rotonde del'eglise actuelle. J'entrerai tout k Pheure 
dans de plus amples explications sur ce point et je montrerai en 
quoi et dans quelle mesure notre inscription arabe tend k con- 
firmer, d'une faQon aussi heureuse qu T impr6vue, cette conclusion 
arch^ologique. 

1. On trouvera, dans le premier volume de mes Archaeological Researches 
in Palestine, la description et les releves graphiques tres detailles des restes 
antiques dSgages par mes fouilles. 

2. En realite, cet angle est un peu obtus ; je revalue a 96°, d'apres les relevSs 
que j'en ai pris avec M. Lecomte, apres 1'avoir entierement degage en 1874. 



; Rbcoeil d'Archbologik ORIBNTALK. II. DfiCBMBHE 1897. LlVRAISON 20 
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Le bloc, k peu pr&s cubique, mesure i m ,10 de c6t6, sur 4 m ,05 
d'6paisseur. Sa face anl6rieure, celle qui a regu Inscription, 



est taillee k refends, avec une ciselure encadrant une table sail- 
laate, dressie avec le plus grand soin. La largeur de la ciselure 
est de ra ,05; sa profondeur, actuellement de m ,008, devait 6tre 
a I'origine, d'aprfes revaluation du P. S6journe, de m ,0i. Celte 
16gere diminution de la saillie primitive, diminution qui, si 
m6me elle estrSelle 1 , est peut-etre plus faible encore, serait 

1. Sur les blocs intacts de la partie meridionale de ce mur, raise a nu par mes 
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attribuable au repiquage qu'on a fait subir k la surface du pare- 
ment pour y graver rinscription. 

On remarque, en outre, sur la mftme face ant6rieure, et dis- 
poses sans sym6trie, trois trous carr6s, d'environ m ,03 de c6t6* 



Ces trous existaient certainement avant que rin s oription ait 
616 gravee ; c'est ce que monlre nettement le mot <A-Jl£ k la 
cinquifeme ligne, dont on a prolong^, d'une fagon anormale, le 
trait rattachant le Idm au /#, pour franchir et 6viter un de ces 
trous qui tombait justement au beau milieu du trace. Ces trous 
sont identiques k ceux dont j'avais d6j& releve ^existence sur 
les blocs de diverses assises de I'extr6mit6 m6ridionale du mur, 



fouilles de 1874, j'avais constate que la saillie de la table sur le fond de la cise- 
lure etait de m ,008 a 0,009. 
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d6gag6 par mes fouilles de 1874; ils servaient, ainsi que je I'ai 
reconnu alors, a fixer au parement oriental 1 un placage, de 
marbre probablement, a l'aide de pattes ou crampons en bronze, 
dont j'ai retrouv6 des fragments, encore en place au fond des 
trous. Ces blocs pr6sentent, en plus, les memes ciselures et re- 
fends. II est done Evident que celui-ci, plac6 dans le meme ali- 
gnement, k une quinzaine de mfetres au nord de cet angle sud- 
est, fait partie int6grante du mime ensemble architectonique, 
et que Inscription arabe qu'il a regue a 6t6 gravie, apres coup, 
sur la pierre in situ. J'insiste sur ce point, parce que j'aurai k 
en tirer, quand le moment en sera venu, d'importantes conclu- 
sions historiques et arch6ologiques. 

L'inscription se compose de six lignes de magnifiques carac- 
teres coufiques. A part quelques mots qui restent douteux, on 
peut la lire et la rendre k peu prfes ainsi : 

^Jl ft*J\ 4)1 ^J 1 

s^Lil s^JlLi £* JUl ^Vl ^> 2 

Vj (?) r\j*Z~\ J itjjl ft* \X>\ A^Jo 4 
J^Jj dttS Aa — Hit ft* jJbJj *j*> J 5 

« Au nom du Dieu clement, misiricordieux. 
« Par ordre sup6rieur 6manant de la Hadhra Sanctifi6e (?), k 
l'effet d'(assurer) la pr6servation de cette mosqu6e (mesdjed) et 

1. J'ai egalement constate 1'existence de ces trous caracteristiques sur un 
bloc, au moins, du parement septentrional de l'amorce du mur faisant retour 
d'angleen An. 



Digitized by 



GoogU 



BASILTQUE DE CONSTANTS ET MOSQUfiE d'oMAR A JERUSALEM 309 

d'(en garantir) la fondation, defense d'y laisser entrer aucun 
(chr^tien jouissant) de la dhimma, (soit) pour..,, soit pour (tout) 
autre (motif). Que Ton se garde de contrevenir beetle (defense), 
et que Ton se conforme k la teneur de l'ordre y relatif , s'il plait k 
Dieu ! » 

L'expression S^laM • - r*W, k la fia de la deuxieme ligne, est 
embarrassante. On est tout d'abord tent6 de prendre le mot •/-*>-, 
litteralement « pr6sence », dans son acception la plus ordinaire, 
celle qu'il a eue de bonne'heure en arabe, et d'y voir le tilre cor- 
respondant a notre « Seigneurie, Altesse, Majesty, etc. » Ce tilre, 
qui s'applique indiflferemment k Dieu, aux prophfetes, aux sou- 
verains, aux grands personnages, s'emploie couramment encore 
aujourd'hui, et il en est mfcme arriv6, comme celui tout k fait 
analogue de «->fc>-, k n'Stre plus qu'un terme depolitessebanale, 
equivalent k peu de chose pres, k notre « Monsieur ». II d6si- 
gnerait alors ici la personnalitd de Tautorit6 sup£rieure de qui 
£mane l'ordre; et, comme il est accompagn6 d'une 6pith«He ca- 
ract^ristique, *j4b** «sanctifiee»,ou,plusexactement «purifi6e», 
il semblerait devoir viserune autoritS d'essence plut6t religieuse 
que civile. 

En Fespece, 6tant donn6 que l'inscription appartient, comme 
nous le verrons, k une haute 6poque, cette autorit£ pourrait &lre 
le calife, soit un Abbasside, soit un Fatimite, selon la dale qu'on 
sera conduit, par d'autres considerations, k attribuer k ce mo- 
nument. En tout cas, il est certain que le titre de l^**- 6lail 
donn6 autrefois aux califes. Je releve, par exemple, le protocole 
initial suivant, dans la copie d'une ancienne lettre adress6e k un 
calife : 



Et, kce propos, Dozy cite en note un passage interessant de 
Touvrage El-HolaL ou il est dit : 

1. Dozy, Script. Arab, loci de Abbadidis, IT, p. 189. 
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II semble bien' r&sulter de Ik que Texpressiort de lfj*>- 6tait 
effectivement employee quand on s'adressait au calife, ce qui 
n'a rien de surprenant et pouvait Streadmis a priori. Mais nous 
n'avons pas jusqu'ici, ou, dumoins, jen'ai pas putrouverlapreuve 
mat^rielle que l'Spithete, si particuliere, de S^l**, servit de qua- 
lificatif k un titre appliqu6 au calife; le passage *cit6 tendrait 
mfemea 6tablir que les qualificatifs en usage daas ce cas etaient 

Voilk done qui irait assez bien, en tant qu'il s'agit du titre de 

Ml 

Sy%**». Resterait St justifier Temploi de T6pithfete de ^^4)0* qui 

lui est accol6e. On pourrait, k la rigueur, essayer de Texpli- 
quer par les pretentions k la « puret6 » qu'ont toujours £mises 
les souverains pontifes musulmans, tant k raison de leur mission 
^'institution divine qu'a raison de leur descendance vraie ou 
suppos6e*. II ne faut pas perdre de vue, toutefois, que le mot 
comporte moinsTid6e de « puret6 » absolue, que celle de « puri- 
fication », et que la « purification » implique naturellement un 
6lat ant6rieur d'impuret6. Le dogme musulman a toujours atta- 
che une grande importance k cette conception th6ologique de la 
purification, conception pour lui fondamentale, etil l'aappliquee 

1. Le fait paralt 6tre conflrme par une indication du Dioudn el-inchd (Bibl. 
nat., Manuscr. araben 4439, f° 160 v ft ),dont je dois la communication a J'obli- 
geance de M. van Berchem. II y est dit que le titre de ijCa>- etait donne autre- 
fois aux califes et accompagn6 alors des epithetes 4**uJI 4JUJI. 

J'ajouterai que ces Epithetes traditionnelles se sont conserves dans le pro- 
tocole musulman de nos jours; seulement, suivant une loi generate qu'on observe 
dans i'histoire de tous les protocoles, qui s'affaiblissent fatalement par l'usage, 
Ja seconde a diminue de valeur et baisse d'un degre" dans Pechelle hierarcbique; 
si un jU y\ peut designer encore aujourd'hui un ordre supreme, ou firman, 
un ^^ y\ n'est plus qu'un ordre viziriel. 

2. On pense aussitdt, par exemple, au protocole fatimite dans lequel le calife 
parle toujours de la«purete»de ses ancfitres (^ jtUJI £\>\ ^e). H est vrai qu'il 
s'agit la des morts, el non des vivants, et que Pepithete est « purs » et non 
« purifies ». Voir aussi le Dictionnaire de Dozy (s. vv.) sur Pemploi de j*[y (ou 
j*\& ?), dans le Khorassan, pour designer le chef des Alides. 
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en particulier au sacrement de la circoncision qui, comme le 
haptSme chez les chrStiens, efface une tache originelle ; la seule 
difference, c'est que cette tache est de 1'ordre physiologique au 
lieu d'etre de 1'ordre moral. 

WW 

Je dois dire aussi que la lecture matArielle •^■it, bienque 
la plus probable, n'est pas la seule possible ; le mot est susceptible, 

au besoin, d'fetre lu aussi S^iall, d£riv6 de ^^^ « manifester, 
manifester victorieusement, reconnaltre la supr6matie de quelque 
chose, la souverainete de quelqu'un » ; ce qui pourrait faire 
songer au verset du Coran quirevient constamment sur les mon- 
naies des Fatimites 1 . 

Mais je n'insiste pas sur ces possibilit6s, ayant h mettre en 
ligne de compte une interpretation d'un autre genre, vers laquelle, 
je Favoue, je pencherais plus volontiers, bien qu'elle ne soit pas 
sans soulever, elle aussi, je le reconnais, des difficultes. 

Le mot ZjJ&~\ d6signe-t-il vraimenticiune personnalil6?Pour- 
quoi, dans ce cas, cette personnalitS n'est-elle pas mentionnSe 
fes-noms, comme cela a lieu d'habitude? A defaut du nom meme, 
on attendrait tout au moins, aprfes le litre honorifique, l'indi- 
cation de la quality de la personne; par exemple emir al-mon- 
minin, ouemir el-mouslimin\ D'autre part, la locution ^ ry>-, 
litt6ralement : « 1'ordre sup6rieur est sorti de » «, ne laisse pas 
de surprendre quelque peu, s'il s'agit d'une personne; elle sem- 
blerait plut6t annoncer l'indication du lieu d'ou Tordre emane. 
Or, il ne faut pas oublier qu'&c6t6 du sens que nous avons vu, 
le mot •y*«>- en a un autre, 6galement fort ancien*, qui convien- 

1. Coran, ix, 33 : ^^jUI ^e p j^J' H ^ aut observer toutefois que, la, le 
mot en question s'applique a la manifestation victorieuse de la seule vraie reli- 
gion sur les autres, et non pas a celle de son representant supreme. 

2. Comme dans les passages historiques cites plus haut; sans parler de l'ad- 
jonction du titre ,\jjl ^U, qui semble avoir et6 de regie dans ce cas. 

3. Je n'ai pas besoin d'ajouter que Texpression ^/iS ~^- « 1'ordre a ete" pro- 
mulgue », est en elle-m6me tres reguliere et s'emploie couramment. 

4. Voir Dozy, op. c. I, 18 (65), 73 (n<> 7). 

Je ferai remarquer, a ce propos, que cette acception du « lieu » est peut-dtre 
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drait peut-felre bien ici : celui de « capitale » ou, plus exactcment 
de « lieu ou l'autoritG souveraine a sa r6sidence »; cette accep- 
tion, fort logique, s'explique tout naturellement par le sens pri- 

mitif du mot, « presence » ; la Zj**>~, c'est l'endroit signal6, 

consacri par la presence du souverain. L'on sait que de lout 
temps la r6sidence du souverain a eu un caractfere auguste, en 
faisant pour ainsi dire une sorte d'fetre de raison. C'est dans ce 
sens qu'il faut entendre, par exemple, la « Sublime Porte » de 

nos jours, les <i^JJt ^y) et autres expressions analogues aux 
6poques ant6rieures\ 

Un auteur arabe contemporain d'Eutychius, — de qui j'aurai 
tout h Theure k invoquer le t^moignage, pour d'autres faits — 
Mas'oAdy, dans son Tanbih*, se sert plusieurs fois du mot El- 
Had/ire, pour designer Baghd&d, en tant que capitale de Tempire 
oriental, ou, plus exactement, de residence des califes. Qod&ma, 
mort en Tan 337 de Ph6gire, s'en sert 6galement dans le mfime 
sens 1 ; et il est probable qu'on pourrait ais6ment multiplier ces 
exemples*. L'on sait que cette ville est mentionn^e par les auteurs, 



mSme Tacception primitive de ij*±>-, et son extension a la « personne » consecu- 
tive. C'est le processus qu'or. constate dans* la formation des titres honorifiques 

personnels >Ull, Jill designant, a l'origine, le lieu, la residence. II en estde 

m£me de <_;U».. 

1. Ces images appartiennent a la mfime cat^gorie d'id£esque celle dans laquelle 
rentrent nos expressions : « la Cour, le Palais, le.TrGne, la Couronne, la Curie », 
etc... II serait facile de leur trouver des similaires chez lesPerses etles Byzan- 
tins, dont les protocoles ont certainement exerce* une grande influence sur ceux 
des Arabes, leurs vainqueurs et he>itiers. 

2. De Goeje, Bill. Geogr. Arab., vol. VIII, pp. 374, 381, 382. 

On ne saurait songer a lire materiellement %j*±. — \jCa»- « la verte », et a y 
voir le palai3 fameux ou les Ommiades avaient fixe leur residence a Damas, 
bien que ce nom soit quelquefois ainsi 6crit, avec un hd final au lieu d'un elif 
(Tanbih, p. 302, variante d'un manuscrit) Quoique la paleographie n'y oppo- 
serait pas une fin de non-recevoir absolue, il paratt impossible, historiquement 
parlant, de faire remonter notre inscription au temps des Ommiades. 

3. Id. i6., vol. VI, p. 236. 

4. Je relere, par exemple, dans la suite de la Chronique de Tabari par 'Arlb 
(6d. de Goeje, p. 149, lignes 16 et 23) le m£me emploi du mot dans une 



Digitized by 



Googlt 



BASILIQUE DE CONSTANTS ET MOSQU^E d'oMAR A JERUSALEM 313 

et aussi surles monuments, sous diff6rents noms, ou plutdt sous 
differentes appellations visant justement le caractfere de ville 
sainte quelle avail prise depuis que le second calife abbasside, 
EUMansoftr, y avait transfer^ le sifege du califat, en 145 de Th6- 

gireif^lJl <>-*-• ! , « la ville du salut », *$y>-\ jta*, « la maison 

du califat ». 

Le magnifique palais des califes et ses immenses dipendances 
constituaient dans la ville mime de Baghdad une veritable 
petite ville a part, avec son enceinte propre. C'6tait \k r6elle- 
ment la Ddr el-khil&fh, le Vatican des souverainspontifes abbas- 
sides, leur residence et le sifege de leur pouvoir, la Hadhra, en 
un mot. Bien entendu, la condition essentielle, pour appliquer ce 
terme k Baghdad, c'6tait la pr6sence effective du calife dans 
cette ville, et je ne crois pas, par exemple, qu'on s'en serait servi 
pour la d6signer, en cas d'absence du calife. El-Hadhra el-mou- 
tahhara, « la residence puriftee, sanctifi6e », serait k ce compte, 
pour le nom comme pour la chose, Equivalent sensiblement 
exact de ce que les catholiques sont convenus d'appeler le « Saint- 
Siege », et r expression reviendrait k peu prfes k celle-ci : « Par 
ordre supreme du Saint-Sifege. » On s'expliquerait assez bien, 
dans ces conditions, l'absence de tout nom propre de personne, 
et la construction grammaticale j* P-**"* Nous verrons plus 
loin, aprfes avoir essay6 de d6lerminer l^poque k laquelle on 
peut rattacher cette d6cr6tale musulmane, qu'ily apeut-fetre des 
raisons historiques de nature k faire comprendre pourquoi l'or- 
dre transcrit sur la pierre de Jerusalem pr6sente ce aaractfere 

lettre de Mohammed ben ' Ali, vizir du calife El-Moqtader, en Tan 385 de Th6- 
gire (cf. op. c, p. 161, 172, 185 et p. 90, dans un extrait de Ibn Machkoueih). 

1. Baghdad porte le nom de *XJI i^ju sur les nombreuses monnaies qui 
y ont ete frap pees par les califes abbassides. C'est son fondateur mfime, Je 
calife El-Mansour, qui lui avait donng ce nom. 

2. Comparer Pexpression, egalement usit6e dans le m6me sens, 4tXi-i Ju et 

la note ci-dessus dans laquelle je signale Textension du sens de Ju devenu, 
comme ; j**. t un titre personnel. 
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impersonnel, et laisse dans l'ombre l'individualite meme du calife, 
tout en s'appuyant sur son autorite spirituelle. 
Encore un mot pour en finir avec cette question. Les 6pi- 

thfetes similaires de o^La tir£es, comme celle-ci, de II M formes, 

s ? appliquentg6n£ralementbienades noms de lieux; t6moinscelles 

de <*JZ* et de • jjIa qui sont de style pour les deux villes saintes 

de la Mecque et de Medine. l^d** veut dire, en r6alit6, non pas 

la « pure », mais la « purifi6e ». II y a Ik, comme je l'ai d6j& fait 
observer, une nuance qui a peut-fetre sa valeur et qui pourrait 
au besoin s'expliquer dans le cas oft il s'agirait biende Baghdad. 
L'on sait, en effet, que, d'aprfes la tradition musulmane, cette 
ville aurait 6t6 fond6e sur l'emplacement d'un ancien lieu de 
culte idol&tre. Son nom m6me d6celerait son origine. Dans ce 
cas, Ton pourrait peut-fetre dire que cette 6pithfete rappelait, k 
la fois et la condition premifere du lieu, et sa sanctification ult6- 
rieure en vertu de la presence du souverain pontife musulman 
qui en avait fait sa residence, effagant par cela mfimela souillure 
originelle. 

II n'est pas indifferent de voir cette 6pithfete de ^l**, appli- 
qu6e pr6cis6ment h une autre ville, dont le caractfere de saintete 
est reconnu aussi bien par les musulmans que par les Chretiens 
et les juifs; cette ville c'est... Jerusalem elle-m&me. f Abd el- 
Gh&ni 1 , qui a eu la patience de relever les di verses denominations 
attributes k la ville, sainte par definition, se sertde cette expres- 

sion-ci : ^>y Jl ^ ^4!^ j£-It, entendue au sens, de soit « le 

lieu oil Ton se purifie de ses p6ch6s », soit le lieu purifie, lui- 
m6me, « de la souillure du polyth6isme » (d'abord, par Omar, 
ensuite par Saladin). Le rapprochement meritepeut-fitrequelque 
consideration. 

A la ligne 4, Yelif qui suit le mot -*>-\, semble bien impliquer 

forcement un accusatif; car il est difficile de supposer une faute 

1. Ap. Gildemeister, ZDMG., vol XXXVI, p. 387. 
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du lapicide dans un'texte d'une execution aussi soignee. D'autre 
part, bien que, pal6ographiquement, la lecture soit admissible, 

<*Jd! £j*\ Jo*\ , « qui que ce soit jouissant de la dhimma », 

au nominatif, constituerait une expression peu satisfaisante. II 

d6coule de \k que I-a>-I ne saurait gufere fetre autre chose que 

le regime direct du verbe qui le precede et qui est lui-in6me d6jk 

suivi d'un autre regime direct suffixe ^J>. On est entrain^, 

par suite, k prater k ce verbe une valeur factitive (IV e forme), 
« faire, ou laisser entrer (dans cette mosqu6e) ». L'auteur de la 
.defense s'adresserait done non pas directement aux chr6tiens, 
mais bien aux musulmans. II semble n^cessaire, dfes lors, de 

ponctuer $>•*£, k la seconde personne, et non 4>-J^. II est vrai 

qu'en ce cas, on s'attendrait k la seconde personne du pluriel, 
plut6t quk celle du singulier ; mais on peut dire que Ins- 
cription reproduittextuellement la teneurdePinjonctionenvoySe 
par la Hadhra Sainte au fonctionnaire qui commandait k Jerusa- 
lem et etait tenu comme personnellement responsable de l'ex6- 
cution del'ordre & lui adress^ 1 . Dans ce cas, les verbes suivants 

jA>J et J£r pourraient fetre considers comme 6tant dans les 

m6mes conditions grammaticales et appartenant Sgalement au 

style direct : j-^*d, j£r. Toutefois, il est loisible, si Ton pre- 

ffere, d'admettre, dans cette seconde phrase, un changement de 

tournure et la lecture a la troisifcme personne du passif : J-^*J, 

jap*. 

En face de ces doutes divers, j'ai, dans la transcription, r6serv6 
la ponctuation pronominale de ces trois verbes, et, dans la tra- 
duction, je me suis attache a adopter une tournure qui, tout en 
rendant le sens g6n6ral, lequel est Evident, laisse en suspens une 
question delicate sur laquelle je n'ose encore me prononcer. 

1. Comparez a cet 6gard le formulaire de la chancellerie ottomane, qui a 
garde tant de traditions anciennes dans la redaction de ses firmans, qui sont 
pour la plupart des commandements personnels. 
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Je n'ai pas besoin de rappeler Forigine, bien connue, de cette 
denomination qui est encore en viguetir aujourd'hui et, sous 
laquelle, dfes le d6but de l'lsl&m, sont d6sign6s couramment 
les chrStiens* : «L*jtfl <>— *, 5 — *JJ\ J_ *l, ou <^i, « ceux qui 

vivent sous le regime de la garantie »'; c'est-k-dire ceux qui, 
ayant fait leur soumission r6gulifere aux conqu6rants musul- 
mans, en ont obtenu, moyennant certaines conditions, dont la 
principale est le paiement de la capitation, le libre exercice de 
leur culte et le maintien de leurs coutumes. 

L'avant-dernier mot de la quatrteme ligne soulfeve, lui aussi, 
une grosse difficult6. La lecture materielle elle-meme en est in- 
certaine, vu Tabsence de lous points diacritiques dans T^criture 
coufique. C'est evidemment, k en juger, par la physionomie 
caract6ristique de la premiere syllabe, un nom verbal de laX° 
forme; mais on peut y voir un d£riv6 aussi bien de la racine 

r^r-*"? quedes racines rj— >•, Tj^T etm&me rj— >•; c'est dire 
que le sens peut varier du tout au tout. Aucun de ceux qu'on 
pourrait tirer, avec plus ou moins de vraisemblance, de chacune 
de ces racines ne satisfait pleinement ici. Je les indique par 
acquit de conscience, mais sans m'arrfeter k aucun, tout en faisant 

remarquer qu'abstraction faite du sens, la lecture pl^el-l sem- 
ble fetre encore la plus plausible; <rj>£~>\, « faire sortir, extraire, 

inventer, calculer, examiner, d6penser, faire rentrer une somme 
arri6r6e, encaisser, percevoir l'impdt, extorquer de Targent », 
et, en prenant en consideration Tacception de la VI e forme, 
« se partager la possession d'un immeuble; <rj>- (k la I re et k 
la II e formes), « produire un contre-t6moignage qui tend k en 

1. Et aussi les Juifs; mais ce n'est certainement pas le cas ici, com me on le 
verra. La denomination a 6te" elendue plus tard et elle s'applique aujourd'hui 
d'une facon g6nerale a tous les non-musulmans sujets d'un Etat musulman. La 
dhimma constitue, en quelque sorte, leur « statut personnel » au regard des 
musulmins soumis aux lois g6ne>ales de Flslam. 

2. La garantie accorded a ceux qui en jouissent a un caractere solennel et 
absolu : c'est celle de Dieu,du Prophete etdes califes ses successeurs. 
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infirmer un autre entach6 de suspicion; rj>- (II e et V e formes), 
« vendre a la cri6e » et « prohiber »; r}>- (I ro forme), « aller ? 

quelque part, la ou Ton a besoin bu affaire ». 

Certes, on pourrait, avec un peu de bonne volont6, essayer de 
faire cadrer, tant bien que mal, telle ou telle de ces acceptions 
extremement varices , comme Ton voit, avec les conditions 
toutes parliculiferes dans laquelle se trouvaitla mosqu6e, objet de 
cette d6fense, conditions que j'expliquerai en detail tout a l'heure. 
On pourrait, par exemple, ychercher une allusion au fait que 
la mosqu6e avail 6t6, comme nous le verrons, pr6lev6e par les 
musulmans sur un sanctuaire chr6tien et se trouvait, par suite, 
dans une espfece d'6tat de co-propri6t6 sujet k contestation ; 
ou bien Tordre de n'admettre contre cette prise de possession 
par les musulmans, aucune revendication de la part des chr6- 
tiens, s'appuyant, comme je le montrerai, sur la production de 
certains documents qui, au dire de ceux-ci, 6tablissaient leurs 
droits ant^rieurs 1 sur Templacement usurp6 par la mosqu6e;ou 
bien encore, une disposition relative a la perception de Timpftt 
financier ou kharddj, ou k Introduction de delldls charg6s de la 
vente k la cri6e (harddj), etc. Mais rien, jusqu'k nouvel ordre, ne 
nous prouve que ce soit cela, plut6t qu'autre chose*. Tout ce 
qu'on peut dire, c'csi que Taccfes de la mosqu6e 6tait rigoureu- 
sement interdit k tout chr6tien, sous quelque pr&exte que ce tiiL 

Si un d6cret sp6cial avait6t6jug6 n6cessaire pour assurer cette 
interdiction, c'est done que Ton estimait ne pas etre suffisam- 

1. Oa pourrait aussi, en s'engageant dans cette derniere voie, se demander 
si repression r\J**"\ J ne tombe pas exclusivement sur i»jj|, et si elle n'in- 
dique pas une certaine categorie de chreliens, soit les Chretiens indigenes carac- 
t6 rises parle pavement de l'impflt fancier et distingu£s des autres chnHiens, par 
par exemple non indigenes (clerge et pelerins d'origine occidentale), ceux-ci 
etant englobes dans l'autre expression *j&. j *iy Mais je n'insite pas sur 
cette conjecture qui prete le flanc a plus d'une objection, grammaticale aussi 
bien qu'historique. 

2. J'indiquerai plus loin deux autres explications possibles pour le mot en 
discussion, explications d'ailleurs ties probl6matiques, s'appuyant sur certains 
faits qui se d£gageront de la suite de cette Stude. 
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ment arm 6 par la legislation ordinaire et que, dans certains cas, 
les chretiens pouvaieni avoir acces dans les mosquSes? 

Nous ne savons pas au juste sous quel r6gime les chr6tiens 
6laient places h cet 6gard. On a cru pouvoir inferer de certains 
passages du Kitdb el-Agh&ni ! qu'au moins dans les premiers 
temps, l'entr6e des chretiens dans les mosquees 6tait toleree. 
Pareille tolerance est un peu surprenante, quand on voit avec quel 
soin jaloux, et par quelles prescriptions rigoureuses, dfes le d6but 
de la conqufete, les musulmans ont soustrait leur vie priv6e, 
publique, civile et religieuse k toute immixtion des populations 
chr6tiennes vivant au milieu d'eux *. Peut-fetre a-t-on eu tort 
de g6ndraliser, en s'appuyant sur quelques faits exceptionnels. 
Quoi qu'il en soit, on comprend assez bien, en Tespfcce — la nou- 
velle mosqu6e etant, comme je le montrerai, enclav6e dans un 
sanctuaire chr6tien, sur lequel elle avait et6 usurp6e — que les 
spoliateurs aient cru devoir en inlerdire formellement Taccfes k 
ceux qui pouvaient croire avoir conserve des droits sur cet 
emplacement. Je ne connais qu'un cas av6r6 ou des chr6tiens 
aient 6t6 autoris6s k p6n6trer librement dans un sanctuaire 
musulman ; mais ce cas est int6ressant et tout a fait topique. 
Peut-fetre mfeme y aurait-il lieu d'en tenir quelque compte pour 
Elucidation de notre document. Nous savons 8 qu'en vertu d'une 
ordonnance du calife c Abd el-Melik, un certain nombre de Chre- 
tiens et de juifs, par consequent des <-»jJI J^l, avaient 6t6 atta- 
ches au service inUrieur du Har&m de Jerusalem, pour les corv^es 
de proprete, balayage, curage des citernes, 6gouls et fosses 
d'aisances, entretien du luminaire, etc. Cette charge 6tait h6r6- 
ditaire dans certaines families de Jerusalem et leur assurait 
l'exemption de Timp6t de la djeziye. On ne saurait dire si cette 
institution a dur6 longtemps, et si elle n'avait pas disparu k 

1. Voir von Kremer, Cullurgeschichte des ChHents, II, p. 167. 

2. Voir le texte des capitulations consenties par Omar et les mesures dracon- 
niennes edictees ulterieurementpar divers califes, mesures basees sur ces capi- 
tulations. 

3. Moudjir ed-Din, op. cit., edit, du Caire, p. 249, d'apres Ebn 'As&ker et 
des sources plus anciennes. 
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l'6poque k laquelle remonte notre inscription ; mais il n'est gufere 
possible d'en nier Texislence. Notre d6cret interdirait-il un 6tat de 

choses analogue k celui-la, et faudrait-il prfeter au mot ^l^pd-l 

un sens technique definissant une des besognes subalternes men- 
tionn6es plus haut, besognes peu ragofttanles, pourlesquelles on 
aurait pu 6tre tent6, d'aprfes les pr6cedents, de recourir aux 
chr6tieus ? 



II 

L'inscription ne nous fait counattre malheureuseinenl, ni la 
date dece rescrit prohibitif, ni le nom de son auleur, ni celui de 
la mosqu^e qu'il concerne. On ne saurait admettre, en lout cas, 
comme il est dit dans la petite notice imprim6e, un peu precipi- 
tamment, St Jerusalem qu'il puisse emanerde Saladin * ; il suffit, 
pour s'en convaincre, de comparer T6criture a celle des inscrip- 
tions authentiques de Saladin qui sont venues jusqu'a nous; 
par exemple, pour resterk Jerusalem, a celle de la d6dicace de 
l'6glise de Sainte-Anne, transform^ en m6dres6 par ce sultan, 
en 1192. La pal6ographie, a elle seule, prouve surabondamment 
que ce texte, avec ses beaux et s6vferes caracteres coufiques 
sans aucune de ces fioritures qui sont venues les compliquer 
plus tard 2 , est ant6rieur, et de beaucoup, k Saladin, anterieur, 
par cons6quent, k la prise de Jerusalem par les Crois6s. Mais, 
si ce crit6rium pal6ographique peut nous fournir un terminus 
ad quern* il est plus difficile de lui demander un terminus a quo* 
L'6criture, en effet, a un aspect fort ancien, et il n'y aurait pas 
de raison mftme, si nous n'avions pas de contre-indication his- 

1. « Saladinus, ut probabiliter creditur», apropos des deux derniers mots de 
la seconde ligne, lus S Jdiil iyviJ-l {*• et traduits « a Majestate Victrice ». 

2. 11 n'y a qu'un indice, et encore est-il bien faible, d'une tendance a Involu- 
tion; ce sont les trois formes difTerentes qu'affecte le groupe da *i. Cette varia- 
tion fait pressentir les approches de la virtuosite calligraphique qui, plus tard, 
so donnera libre carriere dans le coufique du type dit carmathique. 
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torique, pour ne pas la faire remonter aux tout premiers stecles 
de l'h6gire. 

Est-il possible, n6anmoins, dans ces conditions, d'arriver k 
plus de precision ? Je crois que oui, si Ton veut bien toutefois, 
rapprocher de ce document lapidaire, assez 6nigmatique au 
demeurant, certains temoignages hisloriques qui en recevront 
eux-m6mes une vive lumifere. 

Pour Intelligence de ce qui va suivre, il faut, avant tout, 
partir de ce fait materiel, 6tabli plushaut, que notre inscription 
a 6t6 trouv6e in situ, c'esl-h-dive quelle a 6te grav6e, apr&s coup, 
sur un bloc faisant partie int6grante du mur antique d6couvert a 
412 mfetres k I'estde l'edicule du Saint-S6pulcre et repr6sentant, 
selon toule apparence, soit une portion du mur-limite oriental de 
la basilique primitive, ou Martyrion, de Constantin, soit tout au 
moins un mur en relation 6troite avec cette basilique. 

Gela dit, examinons de prfes le recit circonstancie que le 
patriarche arabe d'Alexandrie Eutychius *, connu 6galement 
sous le nom de Sa'id ben Batriq, nous a laiss6 de l'entr6e 
triomphale du calife Omar a Jerusalem, en 635, aprfes la capitu- 
lation de la ville. 

Regu solennellement par le patriarche Sophronius, qui avait 
trait6 avec lui de la reddition de Jerusalem, le calife, accom- 
pagn6 de sa suite, se rendit a l'6glise de la Resurrection, c'est- 
i-dire k YAnastasis, T6difice circulaire qui recouvraitle Saint-S6- 
pulcre, et qui, s'61evant k Touest de la basilique de Constantin, 
en 6tait s6par6 par une grande esplanade (L), ou atrium, bord6e 
de portiques, comme nous Tapprend la description d'Eusfebe. 
Omar s'assit dans le sahen de T6glise, mot que les 6diteurs 
ont rendu par penetrate^ mais qui pourrait aussi bien, si non 
mieux, designer l'esplanade ou atrium dont je viens de parler *. 

1. Eutychii Annates, 6d. Selden et Pococke, II, p. 285. Cf. le recit parallele, 
mais moins complet, d'El-Makin (6d. Erpenius, I, p. 28), dont I'autorite est 
naturellement beaucoup moindre, puisque cet auteur vivait pres de trois siecles 
apres Eutychius et a du le copier plus ou moins fidelement. 

c • 

2. •jte. Comparer le soften de la grande mosquSe de la Sakhra, mot qui dans 
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Ici, se place une curieuse scfene qui fournirait le sujet d'un 
joli tableau d'lmtoire. L/heure de la prifere 6tant venue, Omar 
dil : Je veux prier. — Prie \k ou tu es, 6 6mir des croyants! lui 
repondit le patriarche Sophronius. — Je ne veux pas prier ici, dit 
Omar. Sophronius le fit alors sortir pour le conduire a T6glise 

de Constantin fovLLkJI <~>p V c'est-k-dire au grand Martyrion, 

qui s'61evait k Test de T6glise de la Resurrection, et il fit 6tendre 

pour lui une nalte (jj-*>-) au milieu de T6glise. Non, dit Omar, 

je ne prierai pas ici non plus 1 . Et le calife, 6tant sorti sur fesca- 
lier qui est a laporte de Nglise de Saint-Constantin, du c6ti de 
I' orient, fit sa prifere, seul, sur cet escalier f . Puis, s'6tant assis, 
il demanda k Sophronius : Sais-tu pourquoi, 6 patriarche, je 
n'ai pas pri£& rintSrieurdel'Sglise? — Non, 6 6mir des croyants, 
je Tignore. — Si j'avais pri6 k FintSrieur de T6glise, l'6glise 
eut 6te perdue pour toi et serait sortie de tes mains ; les musul- 
mans te l'auraient enlevee apres moi, en disant : « Omar a pri6 
ici. » Mais, apporte-moi une feuille de papier et je te ferai un 
6crit en rfegle. Alors, Omar lui dGlivra un acte en vertu duquel 
aucun des musulmans ne pourrait prier sur I'escalier, si ce n'est 
isol6ment ; les musulmans n'auraient pas le droit de s'y r6unir 

pour prier en groupe, et d'y faire le edhdn (\$s> jSJi. ^j)> c'est- 

f ouvrage de Moudjtr ed-Din et de nos jours encore designe la vaste esplanade 
en terrasse qui en ton re le sanctuaire musulman. El-Makin dit : ^e .k*} J 
4AJUI i*jC5~et il ajoute qu'Omar sortit de l'eglise, ce qui semblerait indiquer 
que le calife 6tait reellement enlre a l'interieur. Mais, pour les raisons chrono- 
logiques que j'ai indiquees plus haut, l'autorite d'El-Makin ne saurait con t re- 
balancer celle d'Eutychius. 

1. Si les choses se sont reellement passees comme le raconte Eutychius, on 
pourrait expliquer 1'insistance singuliere que met Sophronius a inviter le calife 
a faire sa priere dans ces sanctuaires Chretiens si veneres, par la persuasion ou 
pouvait 6tre le patriarche que c'etait lemeilleur moyen de les faire epargner par 
Jes musulmans. Le moyen gtait ingenieux, mais il n'6tait pas sans danger, 
comme le montre bien la suite du recit. 



Rbcueii. d'archbologib orientals. 11. Decbmbre 1897. Livraison 21.1 
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fc-dire Pappel k la prifere par la voix du muezzin. II fit done cet 
aote el le remit au patriarche. 

Eutychius raconte, ensuite, comment Omar se fit conduire par 
le patriarche sur Pemplacement du temple juif, qu'il choisit 
pour y etablir le grand sanctuaire musulman, oil s'61evferent 
plus tard la Qoubbet es-Sakhra et la mosqu6e El-Aqsa. 

Je he sais jusqu'k quel point leschoses se sont pass6escomme 
le relate Eutychius. Notre auteur vivait prfes de trois sifecles 
aprfes l'6v6nement ', il 6tait chr6tien et devait 6tre tout natu- 
rellement port6 a soutenir une thfese historique, plus ou moins 
fondle, qui pouvait fournir aux chr6tiens,ses contemporains, des 
arguments k opposer k certains empi6tements des musulmans, 
dont je parlerai dans un instant. Ce qui tendrait k rendre 
quelque peu suspectes, sur ce point, les assertions d'Eutychius, 
e'est ce qu'il nous dit presque aussitfttaprfcs, quand il pr6tend 
que Sophronius « donna » k Omar Pemplacement de l'ancien 
temple juif , k condition que le calife lui remettrait un acte en 
bonne forme, par lequel celui-ci s'engageait k ce qu'il ne serait 
construit k l'int6rieur de Jerusalem aucune autre mosquee que 
celle-lJt. Ce qui fnt fait. C'etait Ik, vraiment, bien de l'exigence 
de la part de Sophronius, qui 6tait un vaincu, et bien de la 
condescendance de la part du calife tout-puissant qui tenait la 
ville k sa merci. D'un autre c6t6, les recits musulmans pr6- 
sentent les choses sous un jour tant soit peu different et, il faut 
le reconnaltre, plus conforme aux vraisemblances, 6tant donnee 
la situation respective des deux parties. 

Nous allons voir, par un autre passage* de notre auteur, qu'il 
avait peut-6tre un int6ret particulier et present k insister sur les 
garanties, r6elles ou suppos6es, qu'Omar aurait accord6es autre- 
fois aux Chretiens au sujet du vestibule et de Tescalier oriental 
de la basilique de Gonstantin. 

Omar, nous dit un peu plus loin Eutychius, se rendit ensuite 



1. Eutychius est mort en 940. 

2. Eutychius, op. cit. r II, p. 289. Cf. le recit parallele d'El-Makio, op. cil., p. 28. 
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en pfelerinage &Bethl6em, toujours accompagn6 par Sophronius. 
Lk, repetition de la m£me scene qu'a Jerusalem. L/heure de la 
prifere 6tant venue, Omar prie k Pinterieur de l'6glise (la basi- 
lique de laNativit6 reconstruite par Juslinien), auprfes de l'arcade 
m^ridionale 1 . Cette arcade, nous apprend Eutychins, 6tait (out 
entifere d6cor6e de mosaiques. Cette fois encore, aprfes s'felre 
acquitt6 de ses devoirs religieux, Omar remet k Sophronius un 
acte en due forme, aux termes duquelles musulmans ne devaient 
venir prier dans cet endroit que un par un, sans s'y r6unir en 
groupe pour la prtere, sans y faire le edhdn et sans y changer 
quoi que ce soil. Sur ce, Eutychius ajoute — et c est ici que 
s'accuse, k mon avis, cette tendance au plaidoyer pro domo sua, 
que j'ai signage plus haut : 

« Et cependant, de notre temps (\i* \>j~*e> Jj, les musulmans 

ont contrevenu iTacte d'Omar; ils ont arrach6 les mosaiques de 
l'arcade, et ils y ont ecrit ce qiiils ont voulu ; ils s'y sont r6unis 
pour faire laprifere, et ils y ont fait le edhdn. Et ils en ont agi de 
mime, poursuit-il, a Fescalier qui itait a la porte de Veglise de 
Constantin, et sur lequel Omar avait fait sa priere; ils se sont 
empares de la moitie du dehlIz (« vestibule ») de liglise, et ils y 
ont constrait une mosquie (mesdjed) quits ont appelee la mosquGe 
d'Omar*. » 

6tant donn6e la position de notre inscription coufique, grav6e 
sur un des blocs antiques d'un mur consid6r6 jusqu'ici comme 
le mur oriental de Tancienne basilique de Constantin, je crois 
que Ton ne saurait h6siter a reconnaltre dans le mesdjed dont 

1. iJLiJI AJX\. II est assez naturel que le calife ait choisi le c6te qui lui per- 
mettait de s'orienter sur la Mecque et lui otFrait ainsi un mihrdb tout trouve. Ce 
devait 6tre l'abside laterale de droite du transept. El-Makin dit : « Aupres de 
l'arcade ou est ne Notre Seigneur le Christ. » Ce serait done dans la crypte 
mdme de la Nativite, ce qui, de toute facon, est un peu difficile a concilier avec 
ce que dit Eutychius, l'arcade de la Nativite etant a Test de la crypte et non 
au sud ; l'arcade sud de la crypte marque, selon la tradition, Templacement de 
la Creche. 

2. 0j f ye J^ ^31 jdA*^ a^xS vV J* ^ jH **-jjU J •>* Jl-Bj 

.yt ***** *f~3 \j*f** ** \y*) i*a^JI j*Wj vJuoJ 'jj^'j 
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parle cette inscription, le mesdjed mfeme xTOmar dont Eutychius 
nous parle de son c6t6. 

I/on comprend imm6diatement pourquoi ['inscription insiste 
autanl sur la defense de laisser p6n6trer les chr6tiens, sous 
quelque pr6texte que ce soit, dans le nouveau sanctuaire musul- 
man, puisque ce sanctuaire venait d'etre cre6 aux d6pens du 
sanctuaire chr6tien avec lequel il faisait corps. Eutychius nous 
dit express6ment que cet empiStement, contre lequel il proteste 
avec plus ou moins de raison, au nom mfeme de Thistoire, eut 
lieu de son temps. Le patriarche d'Alexandrie 6tant n6 en Tan 263 
et mort en Tan 328 de Th6gire, c'est done entre les ann6es 877 et 
940 de notre fere qu'il convient de placer cet 6v6nement. 

II semblerait naturel de rapporter k la meme 6poque l'ex6cu- 
tion de l'inscriptionqui, s'appuyant sur la teneur d'un ordre su- 
p6rieur, consacre officiellement le nouvel etat de choses ettend k 
couper court k toute revendication des chr6tiens spolies. Euty- 
chius, il est vrai, ne mentionne pas Texistence de cette inscrip- 
tion. Mais on peut faire observer qu'il rapproche 6troitement 
Tintrusion musulmane dans une partie de la basilique de Cons- 
tantin, de celle, tout k fait analogue, dont a6td, en mfeme temps, 
victime la basilique de Justinien a Bethl6em ; les deux fails 
sont connexes.Or, & propos de BethlSem, Eutychius nous apprend 
que les musulmans, apres avoir arrach6 les mosaiques de l'arcade 
usurpee et transform^ en mosquee, « y ont 6crit ce qu'ils ont 
voulu ». Ces mots impliquent Pexistence a Bethl6em; d'une ins- 
cription arabe qui devait ressembler fort k celle de Jerusalem, 
mais qu'on n'aura peut-fetre pas la bonne fortune de retrouver 
comme celle-ci. 

II semble done assez ralionnel de supposer que les musulmans 
avaient proc6d6 k J6rusalem comme ils avaient proc6d6 k Beth- 
16em. Toutefois, pour avoir le droit d'aftirmer que Pinscription 
de Jerusalem est bien contemporaine de l'6v6nement m£me relate 
par Eutychius, ilfaudrait pouvoir d6terminer exactementle sens 
et la valeur des deux mots obscurs i^lail ljJa±~\ d6signai4 soit 
rautoritesup6rieure de qui emanele rescrit, soit la residence de 
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cette autorit6. Nous ne connaissons pas assez le protocole des 

anciens califes pour 6tre assures que cette 6pithfete de 2^/tWU, 

qui pourrait aussi a la rigueur, comme je l'ai indiqu6, 6tre lue 

o^lail, doive fetre rapportee a un calife abasside k l'exclusion d'un 

calife fatimite. On peut faire valofr en faveur de Tune et l'autre 
hypothfese des considerations doctrinales 6galement plausibles; 
mais elles sont insuffisantes pour permettre de trancher la ques- 
tion avec certitude, tant qu'on ne produirapas un texte catego- 
rique. II y a la une int6ressante recherche k faire, que je signale 
aux arabisants plus verses que moi dans la connaissance des 
vieilles choses de l'lsl&m. 

Rien ne s'oppose, assurement, k ce que l'ordre vis6 dans l'ins- 
cription 6mane d'un calife fatimite 1 . L'inscription, dans cecas, 
serait, cela va de soi, post6rieure k la mort d'Eutychius, la Syrie 
n'6tant tomb6e au pouvoir des Fatimites que vers Tan 970 de 
notre fere ; mais elle n'en aurait pas moins trait k la fondation de 
la mosqu6e d'Omar, dont se plaint si amferement Eutychius, et 
elle consacrerait un 6tat de choses 6tabli, non sans protestation 
de la part des chr6tiens, quelques ann6es auparavant. On pour- 
rait^ entre autres arguments, faire valoir en faveur de cette der- 
niere fa^on de voir le fait que l'inscription parle de la mosqu6e, 
comme d'un etablissement preexislant, et que Tordre a plut6t le 
caractere'd'une simple mesure conservatoire que d'un d6cret de 
fondation. Et c'est peut-6tre bien \k, tout simplement, qu'il faut 
chercher la raison pour laquelle le calife, quel qu'il puisse 6tre, 
n'est pas nomm6; ill'eiit ete, bien s&r, s'il se futagi de la fonda- 
tion de la mosqu6e; mais pour une simple ordonnance de police 
la chose n'6tait pas aussi nScessaire. 

II faut reconnaltre pourtant, qu a d'autres 6gards, il semble- 
rait plus satisfaisant de regarder Tex6cution de l'inscription 
comme contemporaine m6me de l'ev6nement rapporte par Euty- 

1. Que Ton considere JjOJ-I comme designant la personne ou bien la resi- 
dence du calife. Dans ce dernier cas, on coraprend aisement que le Caire devait 
6tre le « Saint-Siege » des Fatimites, comme Baghdad etait celui des Abbassides. 
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chius, ou l'ayant suivie de peu. On s'cxpliquerait sans trop ie 
peine la fagon ambigue dont est definie Taulorite mise en jeu 
dans le document, calife ou autre. L'absence de nom propre 
demeure, en effet, quelque peu singulifere, en d6pit de Implica- 
tion que j'ai essay6 d'en donner. ElleTest peut-fetre moins, si Ton 
admet que le texte a 6t6 grav6 k une 6poquc oti la Syrie se trou- 
vait plac6e, comme entre Tenclume et le marteau, entre le pou- 
voir des califes de Baghdad et celui des Toulounides et des Ikh- 
chidites d'Egypte, sans parler des entreprises des Carmathes. 
La Syrie, pendant cette p6riode extrfemement trouble, adA sou- 
vent se dcmander quel 6tait et oh 6tait son veritable maltre; et, 
dans le doute, le plus prudent 6tait peut-6lre de se retrancher 
derriere un terme vague, dans le genre de celui auquel nous 
avons affaire ici. L'on comprendrait assez bien une telle h6sila- 
tion, par exemple au moment oh le Toulounide KhomAraoueth 
quittait r£gypte pour venir fixer sa residence k Damas, en 279, 
aprfes son rapprochement avec le calife de Baghdad El-Mo 'tadhed, 
k qui il avait donn6 sa fille en mariage 1 . 

On la comprendrait encore mieux peut-fetre,il est vrai,quelques 
ann6es plus tard, alors que le d6clin du califat de Baghdad allait 
s'accentuant davantage chaque jour. Versl'6poquequi correspond 
k la fin de la vie d'Eutychius, les califes abbassides n'6taient plus 
qu'un jouet aux mains du parti militaire turc, devenu le v6ritable 
mailre du pouvoir. Et cela, au dedans, comme au dehors, dans 
la capitale aussi bien que dans les provinces de l'empire, oil ces 
officiers de fortune se taillaient des royaumes. II fautliresurce 
point les lignessaisissantes dans lesquelles Mas'otidi, k la fin de 
son Tanbih ecrit en Tan 345, nous fait une peinture sobre, mais 
d'une rare 6nergie, de ce lamentable 6tat dechoses et nous montre 
les califes de son temps, El-Mouttaqi, El-Moustakfi et El-Moutf, 
r6duitskl'impuissance par Ieur3ambitieuxg6n6raux,n'ayant plus 
qu'une autorit6 purement nominale, tremblant chaque jour pour 
leur propre vie,et non sans raison comme le prouve plus d'un san- 

d. Eutychius, op. cit t , II, p. 481. 
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giant exemple 1 . Dans leur residence meme, la direction generate 
des affaires leur 6tait entierement enlev6e ; et ici , nous retrouvons 
justement employ^, k deux reprises* et d'une fagon bien caract6ris- 
tique, par Mas'oiidi lui-mftme, ce mot de Hadhra dont j'ai discutS 
plus haut lavaleurexacte, pour designer la r6sidence du califat, 
le sihge du pou voir central. Si, comme d'autre part, divers indices 
8emblentnous inviter k le faire, c'est k cette p6riode qu'on doit 
rapporter notre inscription, on comprendrail pourquoi Tordre, 
quoique sorti de la residence officielle du califat, ne porte pas 
le nom du calife ; cet ordre peut avoir ete expedie de Baghdad 
m6me h Jerusalem par le maire du palais qui avait en ce moment 
la haute main dans la capitate et y commandait au calife lui- 
m6me. II gmanait de la « Hadhra Sainte » ; cela seul suffisait 
pour le rendre sacr6 et exScutoire aux yeux de ceux h qui il 6tait 
adress6 k Jerusalem. 

II y a lieu aussi, il me scmble, de tenir compte d'une autre 
consideration. Les empi&tements des musulmans sur les sanc- 
tuaires chr^tiens de Jerusalem et de Belhl6em ne sont pas des 
faits isoles. lis font partie d'un ensemble dans lequel il convient 
de les replacer pour bien les comprendre. Les premieres ann6es 
du quatrifeme sifccle de l'h6gire ont 616 signages par une explo- 
sion du fanatisme musulman sur toute la ligne. Eutychius nous 
fournit k cet 6gard des renseignements significalifs, qui font 
mieux saisir ce qui a pu se passer a Jerusalem, bien que le pa- 
triarche d'Alexandrie se borne k mentionner ces faits similaires 
en simple chroniqueur, sans y insister autrcment 8 , etsansparler 
de l'etat d'esprit g£n6ral dont ils 6taient les sympt6mes. 

En 311, les musulmans detruisent les 6glises de Sainl-Cosme 
et de Saint-Cyriaque k Ramld d'Egypte; ils font subir le mfeme 

1. Mas'oudi, op. cit., p. 400. 

2. Id., «&., p. 399 : JJ^JI Ijjt Jl ljCJ*\ juJC li)\ 5 ^Ul ^1 J* ^Ulj 
A, j ^\ j^J (11 s'agit du fondateur de la dynastie boulde). Et plus loin (p. 400): 

•f*ji* jy^i *j& •x^\ Ulj 
3.);Eutychius. op. cit., p. 513-514. 
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sort aux 6glises d'Ascalon et de C6sar6e en Palestine. Le calife 
El-Moqtader, auquel les Chretiens s'6taient plaints, or donna, il est 
vrai, la reconstruction des 6glises ddtrultes 1 . M6me histoire a 
I'Sglise melkite de Tennis, en la m&me ann6e. 

En 312, les musulmans deDamas detruisent et pillent l'6glise 
de Sainte-Marie la Catholique et le couvent de femmes qui en 
d6pendait, ainsi que l'Sglise des Nestoriens et plusieurs 6glises 
melkites. 

Un fait plus grave encore et qui nous ramfene directement k 
notre sujet eut lieu quelques ann^es^lus tard, sous le califat de 
Er-Mdhi. En l'an 325 de l'h6gire (937 J.-C), sous le patriar- 
catde Christophore, originaire d'Ascalon, le jour de la fete des 
Rameaux, les musulmans ameut6s dirigerent un coup de main 
contre V « eglise de Jerusalem »; ils brulerent les portes meri- 
dionales de l'6gHse de Constantin, ainsi que la moiti6 de la 
colonnade du portique, et ils saccagerent le Calvaire et l'Anas- 
tasis '. 



1. Ce calife seroble s'elre moiitre assez favorable aux Chretiens, car il fit droit 
egalement aux reclamations des moines egyptiens molestes par c Ali ben 'Isa. 
Nous savons qu'il y avait, a cette epoque, dans les bureaux de radministration 
centrale des califes de Baghdad, bon nombre de fonctionnaires Chretiens qui 
devaient, a l'occasion, plaider en haut lieu la cause de leurs coreligionnaires 
des autres provinces de l'empire. 

2. Eutychius,op. cit., II, p. 531 : ly^lj ...^jlSU £>* 4~a57 0mJL4I lj>'j 

(ou peut-etre \y»L y \JZ*; 3 ...jl^l*-^! eJLoij 4JLaJI tjjl^Jk^i A+xS *J\y\ 

comme plus haut a la p. 514?) i*liJI *» u^JM* ^f. El-Makin, op. cit., 
p. 208. 

Je ferai remarquer que, dans ce second passage, Eutychius nous foumit de 
nouveaux et interessants details sur la disposition de la basilique constantinienne. 
Plus haut, il nous avait revele l'existence du vestibule et de Pescalier de la 
facade, du c0t6 oriental; cette fois, il nous parle du cdte meridional. Ce cdte 
etait done bord6 d'une colonnade (oustoudn); celaest parfaitementd'accord avec 
la description d'Eusebe, qui nous dit que la basilique etait, en effet, flanquee de 
portiques lateraux au nord et au sud. Ce que nous ignorions, e'est qu'en de- 
hors de ses portes orien tales, qui etaient les portes principales, I'Sdifice avait 
des portes laterales, pratiquees dans le c6te sud et s'ouvrant sous la colonnade. 
Je prends acte, des maintenant, de cette con statation, car j'aurai a revenir plus 
loin sur cette importante question de la multiplicity et de i'emplacement des 
portes de la basilique. 
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Nous ne savons pas quelle suite put avoir cette affaire. Le ca- 
life Er-R&dhi, ou son entourage tout-puissant, si, k ce moment, 
la Palestine se trouvait encore soumise k Tautorit6 directe de 
Baghdad, accueillit-il aussi favorablement que Tavait fait El- 
Moqtader, une quinzained'ann6esauparavant,dans des circons- 
tances analogues, les reclamations que les chr6tiens ne durent 
pas manquer d'elever a cette occasion? La Chronique d'Eutychius 
se fermant justement sur ce dernier Episode, nous en sotnmes 
r6duits aux conjectures. II est permis, toutefois,desupposer que 
cette 6meute musulmane, principalement dirig6e, comme on Ta 
vu, contre le Marlyrion de Constantin, n'est pas sans rapport 
avec l'existence de la mosqu6e d'Omar, prelev6e nagu&re juste- 
ment sur ce sanctuaire chrGtien, au mepris des garanties qu'Omar 
lui-mfeme aurail accordees autrefois k cet 6gard aux chr6tiens, du 
flioins selon le dire de ceux-ci. La chose, en toutcas, n'avaitpas 
dfi. se passer sans protestations de la part des chr6tiens d6poss6d6s, 
et c'est peut-6tre bien pour leurfermer d6finitivement la bouche 
et eviter le renouvellement de conflits, tel que celui que nous ve- 
nons d'enregistrer, que fut prise la mesure sanctionnnant d6fi- 
nitivement l'usurpation et interdisant aux chrStiens, d'une faQon 
absolue, tout accfes k la nouvelle mosqu6e enclavee dans leur 
propre sanctuaire. 

On comprend que les chr6tiens n'aient pas accepts de bonne 
gr&ce Timplantation d'une mosqu6e dans le plus v6nere de 
leurs sanctuaires. lis pouvaient craindre, k bon droit, en laissant 
les musulmans prendre ainsi un pied chez eux, de se voir un jour 
complement expropri6s. La basilique de Constantin 6tait 
menacSe d'avoir le sort de la magnifique 6glise de Saint-Jean a 
Damas, qui, au moment m£me de la conqufete, avait 6t6 d'abord 
partag6e par moiti6, entre chr6tiens et musulmans 1 , mais qui 
ne tarda pas k tomber eriti&rement entre les mains de ceux-ci, a 
la suite d'empietements dont les chroniques arabes nous ont 

1. Cet elat de choses existait encore a l'epoque du pelerinage de Bede le Ve- 
nerable (§ XVIII). 
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laiss6 de curieux r6cits. II est superflu de rappeler ici ces r6cits 
souvent reproduits. Je me bornerai a r6sumer celui, moins connu, 
qu Eutychius (op. cit., II, pp. 374, 380, 382) a consacrS k cet 
incident; ilcontient certains details utiles k rapprocber de ceux 
de l'affaire de la basilique de Constantin a Jerusalem. 

Le quatri&me calife ommiade, El-Oualld, fils de r Abd el-Melik, 
voulant annexer a la mosqu£e de Damas la partie qui avait et6 
}aiss6e aux chr6tiens, commenga par leur offrir une forte indem- 
nity, avec 1'autorisation de se construire une nouvelle 6glise Ik 
oil il leur plairait. Les Chretiens refusferent en se retranchant, 
derrifere les « garanties » qui leur avaient 6t6 accord6es au mo- 
ment de la conqufttefco LJV et ils produisirent k l'appui de 

leur refus un 6crit (ytSj du g6n6ral Khaled, qui avait pris 

Damas sur les Byzantins. El-Oualid passa outre et r6alisa son 
projet. Un peu plus tard, les chr6tiens de Damas renouvelferent 
leurs protestations, sous le califat de Omar fils de f Abd el- f Aziz, 
en faisant valoir le mfeme argument. On leur r6pondit que, s'ils 
exigeaient Tapplication de cet article de la capitulation, on appli- 
querait celle-ci dans toute sa rigueur et qu'on d6truirait toutes 
les autres 6glises situ6es dans la partie de la ville qui avait et6 
prise de vive force, et, cependant. epargnee comme la partie prise 
par capitulation. Devant cette alternative il fallut bien que les 
chr6tiens c6dassent. Le calife Omar, deuxifeme du nom, leur d6- 
livraalors un acte (sidjil), leur garantissant, en 6change du sacri- 
fice qu'ils consentaient, la possession en toute s6curit6 de leurs 
autres iglises et monasleres, sis tant k Damas meme que dans 

la Ghauta f^AS^ \y*\ +f\\. Mais les chr6tiens n'en 6taient 

pas moins deposs6d6s k tout jamais de leur 6glise de Saint-Jean, 
devenue la grande mosqu6e de Damas \ 

1. Celte superbe mosqu^e a 6te, comme on le sait, d^truite en grande partie, 
par un terrible incendie, en 1S93. Les travaux de reconstruction entrepris de- 
puis ont permis d'y faire d'int6ressants releves archeologiques (voir sur ce 
sujet l'excellente 6tude de M. Dickie dans le Statement du Palestine Explora- 
tion Fund d'octobre 1897, p. 268). 



Digitized by 



Googh 



BASILIQUE DE CONSTANTIN ET MOSQUflE d'OMAH A JERUSALEM 331 

II y a une particularity qui me frappe dans le dernier r6cit 
d'Eutychius relatif a la basilique de Jerusalem; c'est le jour oil 
eut lieu le nouveau coup de main des musulmans dirigS contre 
elle : le dimanche desRameaux. Nous savons, que ce jour-lk, les 
chrgliens do J6rusalem, suivant un usage qui remontait forthaut 
et qui s'est conserve trfes tard, avaient Thabitude de se rendre 
en procession du Mont desOliviersk labasilique de Constantin 1 . 
II se peut que ce soil le passage de la procession par la nouvelle 
mosqu6e, 6tabliesurl'escalier nifeme dormant accfts k la basilique 
de Constantin, et en obstruant en partie Tentr6e, qui ait pro- 
voqu6 T6chauffour6e. PeuMtre y auraiUil m£me k tirer de Ik 
quelque 6claircissement pour la signification de ce mot ddroutant 

flj»*l*l, employ^ dans rinscription 1 . 

Si Ton admet, comme je suis port6 a le faire, qu'il y a un rap- 
port direct entreT^chauffour^ede Tan 937 et Texistence de notre 
mosqu6e d'Omar, cette date de 937 pourrait nous fournir un 
repfere chronologique pour celle de la fondation de la mosqu6e 

1. Voir pour ces processions allant d'un sanctuaire a V autre le Pe'lerinage de 
sainte Sylvie (edition Gamurrini, p. 6i; cf. 71). L'usage etait encore en vigueur 
au xiu e siecle, comme en fait foi une vieilie description des Lieux Saints en arabe, 
description encore inSdite, que je compte publier un jour et qui dit : <j jaU \^*j 
i^lMk^iJ ^ all JS^JI Jl tgu \)j~»j *1~ Jf <j <j»\*£l\ ii^J trJuill C^ J*l 
;Xa)Ij f^\ « En ce lieu (le lieu proche de Bethphage\ ou J6sus est monte 
sur l'anesse), chaque annee les habitants de Jerusalem cueillent les rameaux 
d'olivier et de la ils se rendent a la basilique de Constantin, en chantant 
des hymnes et des prieres. » Le mot ^U^Jt ou ^tUJI dSsigne chez les Chre- 
tiens arabes la « f6te des Rameaux » ; il est possible, comme on l'a suppose, 
que le mot ait quelque accointance avec jwwin, « hosannah », et ait, pour 
ainsi dire, ce qui n'est pas rare, une double etymologie, Tune populaire, 1'autre 
savante. Sur cette procession du jour des Rameaux, dont les Franciscains avaient 
encore garde la tradition au temps de Quaresmius, voir mon m£moire sur La 
pierre de Bethphagd (1877, p. 21). 

2. En lisant •.I^H, et en prGtant au mot une acception conforme au sens 
primitif dela racuie « vouloir sortir »ou « vouloir faire sortir ■ ; peut-6tre « tra- 
verser »? De fait, comme je l'expliquerai plus bas, la nouvelle mosquSe obslruait 

une, peut-elre mfime deux, des trois portes de la basilique, ce qui devait singu- 
lierement gdner les allees et venues des Chretiens dans ce qui leur restait de la 
facade de leur sanctuaire. 
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et pour celle de l'ex6cution de Inscription. Comme on le voit, 
je distingue Tun de Tautre ces deux derniers faits, ayant d6ja fait 
observer que, d'apres sa teneur m&me, Pordre du calife a un ca- 
ractfere conservatoire et n'a pas trait k la fondation, mais k la 
preservation d'une mosquSe pr6existante. En se plagant k ce 
point de vue, on pourrait se repr6senter k peu prfes ainsi la suc- 
cession des 6v6nements. Un peu avant 937, fondation de la mos- 
qu6e d'Omar dans le vestibule mfeme de labasilique de Constan- 
tin; en 937, bagarre, a l'occasion des c6r6monies du dimanche 
des Rameaux, entre les chr6tiens voulant p6n6trer procession- 
nellement dans leur sanctuaire, suivant Tusage antique et so- 
lennel, et les musulmans dont la nouvelle mosqu6e obstruait en 
partie Tentr6e de la basilique l ; k la suite de ce conflit, ordre d'in- 
terdire aux Chretiens, sous quelque pr6texte que ce soit, Faeces 
de la mosqu6e, et affichage lapidaire de cet ordre sur le mur de 
ladite mosqu6e. 

Une consid6ration serait de nature k faire croire que la fonda- 
tion de la mosqu6e a pu pr6c6der de peu l'echauffourGe de 937; 
e'est que, si la cause qui a amen6 celle-ci avait exist6 plus t6t, 
elle auraitdu, il semble, produire Iem6meeffetplust6t. Enpres- 
sant cet argument, on pourrait m6me &tre tent6 d'aller plus loin, 
et de dire que la fondation de la mosqu6e d'Omar doit se placer 
entre la P&que de 936 et celle de 937. Mais ce serait peut-etre 
depasser la mesure dans Pemploi de cet argument, aprfcs tout 
conjectural. 11 demeure toujours possible que la fondation de la 
mosqu6e remonte un peu plus haut, k quelques ann6es avant 937 ; 
Tindication chronologique d'Eutychius, « de noire temps », nous 
laisse encore pas mal de marge. Les chr6»iens ont pu, tout en en 
souffrant, subir pendant plusieurs ann6es le nouvel 6tat de choses, 
jusqu'au jour ou, k I'occasion de quelque incident fortuit, au 
cours d'une cerSmonie, peut-etre mfime k la suite de quelque 

1. On remarquern que l'altaque des musulmans a commence contre la partie 
de la basilique qui etait la plus rapprochee de leur raosquee, si I'emplacement 
de celle-ci est bien a fixer, comme je l'expliquerai plus loin, dans la moitie meri- 
diouale du vestibule. 
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nouvelle entreprise des intrus qui, ayant d6jk un pied dans la 
place, auront voulu en prendre deux; jusqu'au jour, dis-je, oil a 
delate le conflit dontnous connaissons les consequences. Je me 
Timagine un peu, mutatis mutandis, dans le genre de ceux dont 
j'ai 616 plusieurs fois t6moin entre les diverses communions chr6- 
tiennes de Jerusalem, se disputant de nos jours, avec un nom 
moindre acharnement, la possession des lieux saints; on en vient 
aux coups pour un clou, pour une natte, pour une marche d'es- 
calier. Et cela peul mener loin ; qu'on se rappelle Taffaire de 
l'gtoile d'argent de la crypte de BethI6em et la guerre de Crim6e. 

Peut-fetre n'avons nous Ik, du reste, qu'un Episode d'une longue 
querelle entre Chretiens et musulmans, querelle dont nous igno- 
rons Torigine et le denouement et qui a pu presenter bien des 
p6rip6ties. Le denouement, ce pourrait bien fetre la destruction 
complete de Teglise du Saint-S6pulcre et de ses annexes, d6cr6t6e 
une cinquantaine d'ann6es plus tard, par le fameux calife fati- 
mite H&tam. Qui sait si ce n'est pas cette vieille pomme de dis- 
corde ! entre chr6tiens et musulmans qui a fourni au calife laraison 
ou le pr6texte de cet acte de vandalisme 8 , devant lequel, depuis 
Omar, tous ses pred6cesseurs avaient recul6, devant lequel, plus 
tard, reculera Saladin lui-mfeme, comme je le montrerai en par- 
lant des sanctuaires de la Passion r66difi6s par les CroisGs? 

Si telle fut la fin d'une querelle peut-fetre sGculaire, quel put 
bien en fetre le commencement? Ce n'est probablement pas du 
jour au lendemain que les musulmans so sont avisos d'installer 
unemosqu6een plein dansTentree delabasilique deConstantin. 
Le motif mis en avant par eux, k savoir que c'6tait un lieu con- 
sacrg par la prifere d'Omar lui-mfeme, n'etait pas nouveau, il 
dalait de plus de trois si&cles; pourquoi ne Tont-ils pas fait 
valoir plus t6t? II est k supposer que la tradition 6tait plus ou 



1. Nous savons qu'en 968 les Sarrasins dirigerent un nouveau coup de main 
contre le Saint-Sepulcre; le sanctuaire fut encore une fois incendie, et le 
patriarcne Jean perit dans les flammes (Cedrenus, 374, 19). 

2. Les historiens arabes pretendent que la mesure prise par H£kera fut moti- 
"vee par la fameuse ceremonie du feu sac re qui scandalisait les musulmans. 
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moias fond6e, et que les musulmans, aprfes s'etre contends pen- 
dant longtemps de venir faire leurs devotions individuellement, 
sur l'escalier de la basilique, avaient fini pea a peu par s'y 6ta- 
blir a poste fixe. On con<joit trfes bien qu'un beau jour, i'id6e leur 
soit venue d'y cr6er un lieu de culte r6gulier ou ils seraient 
chez eux, un mesdjed, une mosqu6e, avec mihr&b, muezzin et tout 
ce qui s'en suit. A partir de ce jour-lJi, la guerre 6tait declaree, 
guerre dont Tissue ne pouvait fetre douteuse. Reste k savoir si, 
de leur c6t6, les chr6tiens ne Tavaient pas provoqu6e par quel- 
que imprudence, et si 1'acte des musulmans n'6tait pas des 
sortes de repr&sailles exerc6es par ceux-ci contre ceux-la. Assu- 
rement, la recrudescence de fanatisme dont j'ai signals des ma- 
nifestations significatives, dans le monde musulman, au com- 
mencement du iv° siecle de I'hegire, serait suffisante a elle seule 
pour expliquer i'oflensive prise par les musulmans de Jerusa- 
lem. Mais ceux-ci avaient peut-6tre, en outre, des griefs qui 
remontaient plus haut. 

Ici encore, c'est Eutychius qui, sans y entendre malice, nous 
ouvre sur ce point une vue qui n'est pas k n6gliger l . Sous le 
califat de Mamoun (813-833 J.-C.) lequel, d'ailleurs, semble 
s'etre montr6 personnellement assez favorable aux Chretiens, 
Thomas, patriarcbe de Jerusalem, mettant a profit une circons- 
tance tout h fait exceptionnelle 8 , avait reconstruit subreptice- 
ment la coupole de l'eglise du Saint-Sepulcre qui menagait ruine. 
Les musulmans, furieuxdecetteatteinteaustafM quo, d^noncerent 
le palriarche a 'Obaid Allah, le general de Mamoun, lorsqu'ii 
passapar la Palestine, de retour de sa campagne d'Egypte, et ils 
accuserent les Chretiens d'avoir fait une chose illicite, en elevant 
une nouvelle coupole qui, plus haute que Tancienne, d6passait 
celJe de la mosqu6e de la Sakhra. Thomas, d'abord jete en pri- 
son, finit par se tirer assez adroitement d'affaire, grace au con- 
seil d'un certain cheikh qui, moyennant finances % lui indiqua un 

1. Eutychius, op. cit., vol. II, pp. 421-429. 

2. Ex ode des musulmans de Jerusalem a la suite d'une famine. 

3. Mille dinars payes comptant, plus une rente reversible sur la tdle de ses 
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argument qui devait fermer la bouche k ses adversaires. Les 
musulmans furent d6bout6s de leur plainte, mais il n'en est pas 
moins vrai qu'ils avaient dti. conserver de la chose un vif ressen- 
timent. On peut se demander si ce grief, qui leur 6tait rest6 sur le 
cceur, ne les poussa pas k entamer une campagne qui, prenant 
texte d'une tradition qu'on avait fait revivre pour les besoms de 
la cause, aboutit finalement k la fondation d'une mosqufie aux 
portes mftmes du sanctuaire chr6tien? La riposte, si elle est 
r6elle,efit 6t6 d'assez de bonne guerre et, pour s'fitre fait quelque 
peu attendre, n'en serait pas moins topique. 



Ill 

Gette mosqu6e d'Omar n'eut, en tout cas, qu'une existence 
6ph6mere. Si elle n'apas 6t6englob6e dans la destruction ordon- 
n6e par H&kem, elle dut naturellement 6tre supprimee sous la 
domination des Groises, dont larrivee a Jerusalem ne suivit pas 
de trfes loin ce d6sastre, Les Grois6s, comme on le sait, modi- 
fiferent, d'ailleurs, totalement, dans leur reconstruction, le plan 
des edifices primitifs et donnferent aux divers sanctuaires de la 
Passion la disposition et la forme architecturales qui sont, a peu 
de choses pr&s, celles avec lesquelles ils se presentent k nous au- 
jourd'hui. La vieille basilique de Constantin, ou ce qui pouvait 
en subsister, fut exclue du plan nouveau, etle souvenir de la mos- 
qu6e parasitaire disparut avec l'edifice meme aux d6pens duquel 
elle avait 6t6 cr66e. 

Lorsque, plus tard, sous Saladin, la croix dut c6der definitive- 
ment la place au croissant, et que les musulmans, mattres de 
Jerusalem, y reprirent possession de leurs mosquees transfor- 
ms pour la plupart momentanement en eglises, il nest plus 
question de notre mosqu6e d'Omar. line semble meme pas qu'on 

enfants males. Cette redevance s'eteignit sous le patriarcat d'Eli£s fils de Man- 
sour (880-907 J.-C), la descendance du cheikh n'etant plus representee alors 
que par une fille. 
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ait song6 un moment a rGtablir celte mosqu6e k laquelle, quel- 
qiies si&cles auparavant, les musulmaas attachaient tant de prix, 
«tdont la foudation avait coAt6 si cher aux chr6tiens indigenes. 
Et pourtant, nous savons qu'au lendemain de la nouvelle con- 
qufete, la question des Lieux Saints avait 6t6 soigneusement 
examinee, et sous toutes ses faces, par Saladin et ses conseil- 
lers. Plusieurs de ceux-ci pressaient meme vivementle sultan de 
ditruire ce foyer du culte des infid&les. L'avis contraire l'em- 
porta et, chose curieuse, Ton fit valoir en faveur du maintien de 
T6glise du Saint-S6pulcre et de ses d6pendances, en dehors des 
considerations de politique g&ierale et autres, Targument his- 
torique que nous avons d6ja rencontr6 sous le kalam d'Euty- 
chius: k savoir que le calife Omar lui-mfeme, aprfes avoir pris la 
ville autrefois, avait 6pargn6 l'6glise du Saint-S6pulcre et y 
avait maintenu les chr^tiens 1 . C'6tait le cas, ou jamais, d'invo- 
quer le precedent de la mosqu6e d'Omar et de rStablir, au moins, 
ce sanctuaire musulman. 

On ne le fit pas pour des raisons que nous ignorons. Peut- 
6tre la tradition musulmane elle-meme, interrompue depuis plus 
de deux sifecles par l'occupation franque, avait-elle perdu le 
souvenir de ce fait, comme elle semble avoir perdu celui de la 
possession partielle de la basilique de Bethl6em ; car, \k aussi, 
nous ne retrouvons plus, depuis Eutychius, trace d'une intru- 
sion quelconque des musulmans dans le sanctuaire de la Nativite, 
que seules se disputent de nos jours encore les diverses commu- 
nions chr6tiennes. 

D'ailleurs, si cette double intrusion des musulmans k Jerusa- 
lem et a Bethl6em avait 6te, sinon favoris6e k Torigine, du moins 
sanctionnfie aprfes coup par les Fatimites, ce ne pouvait etre Ik 
pour Saladin, le destructeur du califat fatimite et le restaurateur 
du califat abbasside, qu'une raison de plus pour ne pas faire re- 
vivre une mesure remontant &un regime entach6 d'het6rodoxie. 

Au surplus, Saladin donna aux musulmans de Jerusalem une 

i. Voir la relation du propre secretaire de Saladin, 'Emad ed-Din (p. 69 du 
texte arabe, edition Landberg). 
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satisfaction 6quivalente, en fondant dans Tancien palais des pa- 
triarches, un grand 6tablissement religieux, une khanqdh pour 
Fordre des Soufis, khanqdh qui existe encore aujourd'hui, et 
enserre au nord l'6glise du Sain t-S6pul ere, sur laquelle elle che- 
vauche m6me en partie 1 . L'lsl&m se trouve Ik dans la meme 
situation envahissante et dominante que lni assurait jadis la 
mosqu6e d'Omar qui, implant6e dans la vieille basilique de Cons- 
tantin, disparut d6finitivement k F6poque des Crois6s avec la 
basilique elle-meme, celle-ci 6tant en quelque sorte sa raison 
d'etre. 



IV 



Si la mosqu6e d'Omar dont notre inscription coufique, rap- 
proch6e des passages d'Eutychius, nous a r6v616 l'existence 
6ph6mfere, mais positive, a disparu de J6rusalem depuis des 
sifecles, a-t-elle laiss6, du moins, quelque trace dans la tradition 
locale? 

On ne saurait, bien entendu, faire entrer ici en ligne de compte 
ce que Tonappelle aujourd'hui indiiment, par suite d'uneerreur, 
d'ailleurs assez ancienne 2 , la « Mosqu6e d'Omar », e'est-k-dire 
le magnifique Edifice de la Qoubbet es-Sakhra construite sur le 
site de Tancien temple juif par le calife ommiade c Abd el-Melik au 
premier sifecle de Th6gire. 

Le mihrdb ou oratoire d'Omar 8 , que I'on montrait dans Taile 
annexe occidentale de la mosqu^e El-Aqsa (mosquSe des Moghre- 
bins), aurait peut-fetre plus de titre a porter ce nom, s'il marque 
bien un point de Tenceinte de Pancien temple juif, enceinte a 



1. Voir le plan donne plus haut(p. 304) [angle nord-ouest de l'ilol]. 

2. Elle parait remonter a 1'epoque des Croisades. 

3. Cf. Moudj.r ed-Din, Chronique, p. 370, qui, non sans faire de sages re- 
serves, rapporte que, d'apres une tradition, lesancluaire aurait ete construit par 
Omar lui-mfime. Aujourd'hui on montre un mihrdb d'Omar sur un point diffe- 
rent de la mosquee El-Aqsa, dans I'annexe du cote oriental. 

IRbcubil d'Archbologib oribntalb. II. Decbmbrb 1897. Lcvraison 22. | 
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Tint^rieur de laquelle le premier conqu6rant musulman de Je- 
rusalem acertainement fait ses devotions, dfes son entree dans la 
Ville sainte, comme s'accordent a le dire toutes les anciennes 
relations, aussi bien musulmanes que chr6tiennes. Mais ce lieu, 
situ6 bien loin de la basilique du Saint-Sfipulcre, n'a 6videm- 
ment rien de commun avec la mosquee dont parle notre inscrip- 
tion et qui, comme je l'ai montr6, faisait corps avec cette basi- 
lique mfeme. 

II en est de m6me des autres mosqu6es, dites d'Omar, qui 
s'61fevent sur divers points de Jerusalem. Par exemple, celle qui 
est situ6e dans le quartier juif, k Test du Souq; ou bien encore, 
celle que Ton voit au sud de l'6glise actuelle du Saint-Sepulcre 
(H du plan), de l'autre c6te de la rue qui donne acces au parvis, 
auprfes du couventgrec deGethsemani 1 . Au moins cette derniere 
se trouve-t-elle dans le voisinage de Teglise du Saint-S6pulcre ; 
mais elle est situ6e dans une direction toute diffarente de celle 
expressement indiqu6e par Eutychius et de celle de Tendroit ou 
a 616 trouvee notre inscription, soil au sud, et non k Test du Saint- 
Sepulcre. Cela nous interdit done de songer a 1'identiGer avec 
la mosqu6e d'Omar qui nous occupe. 

Dans la description de Jerusalem r6dig6e au xv e siecle par 
Moudjir ed-Din, natif de cette ville 8 , il est question d'une autre 
mosqu6e dans laquelle, malgr6 de s6rieuses difficult6s que je vais 
examiner, il serait assez tentant de reconnaltre la n6lre. 



1. C'est peut-Stre bien la mosquee que Moudjir ed-Din (pp. 153 et 398) appelle 
la zaouieh de la Dergah, voisine, dit-il,de l'h6pital de Saladin (Pancienne resi- 
dence de TOrdre des Hospitaliers [plan K-H]), en face de l'eglise du Saint-S£pulcre 
et construite, prStend-il, par Helene, mere de Constantin. 

A signaler encore, d'apres le m6me auteur (p. 397), comme 6tant dans les pa- 
rages de l'eglise du Saint-Sepulcre, le mesdjed fonde" par El-Melik el-Afdhal, 
un des fils de Saladin, au-dessus de la prison de laChorta (« la Police »). Ail- 
leurs (p. 400) il indique la Chorta comme etant situe> en face de T6glise de 
Saint-Sepulcre, du cdt6 sud ; ce pourrait elre la mosquee. aujourd'hui sans nom, 
(plan 1), dont je parlerai un peu plus loin et qui est en bordure de la rue des 
Chretiens, au sud-ouestde IVglisedu Saint-Sepulcre. 

2. Comme il nous l'apprend lui-mgaie dans une phrase perdue dans la partie 
la plus aride de sa Chronique, Moudjir ed-Dln 6tait n6 a Jerusalem (p, 529 de 
Tedition du Caire) en Tan 860 de Thegire. 
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Le chroniqueur arabe parle h deux reprises 1 (Tune mosquee 
connue sous le nom de w Mosquee des Serpents » (Mesdjed el~ 
haiydt). « C'est, dit-il dans le second de ces passages, la mosqu6e 
dans laquelle se trouvait le « talisman des serpents », et dont il a 
6te question plus haut. Elle est situ6e auprfes deT6glise du Saint- 
S6pulcre. C'est une grande mosqu6e, de celles dites « Oma- 
riennes » (el-masddjideWOmoriyh), ainsi appel6e dunom d'Omar 
ben el-Khatt&b, T6mir des Croyants, que Dieu l'agrSe! » Ces^ 
lignes nous montrent, soit dit incidemment, qu'il y avait toute une 
cat6gorie de mosqu6es placSes sous le vocable, 6minemment 
populaire*, du conqu6rant de Jerusalem et de la Palestine. * 

Dans Tautre passage, Moudjtr ed-Din entre dans plus de details 
au sujet de cette mosquee. II s'exprime ainsi : 

« Le savant Ebn f As&ker dit avoir lu ce qui suit dans un 6crit 
ancien : II y avait h Jerusalem de grands serpents a la morsure 
mortelle. Toutefois Dieu, dans sa bont6, a octroy^ k ses servi- 
teurs une mosqu6e (mesdjed) qui est situ6e sur le « do$ de la 
rue » et que 'Omar ben el-Khatt&b (que Dieu Tagr6e!) a prise 

f *Jl> <~x3 £j* ... •■ii-ij sur une 6glise qui se trouve Ik et qui est 

connue sous le nom de El-Qomdme (z=zEl*Qidmk, T6glise de la 



\. Moudjtr ed-Din, op. cit. (texte arabe du Caire), pp. 398 et 114 (voir la 
traduction de M. Sauvaire que je modiBe sur quelques points). 

2. On trouve de toutes parts et jusquc dans les plus petits villages de Pales- 
tine, des mosquees appelSes de ce nom banal el-'omari (prononce" par les paysans 
el-'eumeri) qui n'a d'autre valeur, serable-t-il, que celle derappeler le souvenir 
de la conqudte. Peut-etre meme bien cette appellation s'appliquait-elle specia- 
lement a toute mosquee cre6e par la transformation, totale ou partielle, d'une 
ancienne Sglise, et considered, par cela meme, comme acquise a Tlslam en vertu* 
du droit de conquSte que personnifiait en quelque sorte le nom d'Omar. SMI en 
est vraiment ainsi, on aurait, dans cette appellation caracteristique si rgpandue, 
un indice archeologique fort utile, puisqu'il permettrait a priori de conclure que 
toute mosquee qui Fa recue 6tait primitivement un edifice Chretien. II serait inte- 
ressant de verifier, en se placant a ce point de vue, s'il n'y aurait pas, en outre, 
une distinction a faire entre les eglises ainsi transformers, cas. si frequent en 
Palestine, et si les mosquees dites omariennes ne constitueraient pas une cat6- 
gorie correspondant aux eglises d'origine byzantine, distincte de la categorie des 
eglises construites par les Croises, lesquelles, bien qu'ayant subi les memes trans- 
formations, n'auraient pas regulierement droit a ce titre de raosqu6es omariennes. 
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Resurrection). Ony voit deux grandes colonnes {oustoudndtdn) \ 
dont les chapiteaux sont orn6s de figures de serpents qu'on dit 
fetre un talisman contre ces reptiles. Un homme est-il mordu par 
un serpent k Jerusalem, la morsure ne lui cause aucun mal. Mais 
s'il sort de la ville, ne Wt-ce quk la distance d'un empan, il meurt 
aussitdt 1 ... » 

Puis, Moudjir ed-Dtn, reprenant la parole pour son conipte, 
ajoute : 

« Cette mosqu6e est bien connue. C'est celle qui est situ6e 
dans la rue des Chretiens k Jerusalem, dans le voisinage de 
T6glise du Saint-S6pulcre, du cdt6 de Pouest, k main droite quand 
on monte Tescalier qui va de cette eglise k la KMnq&h * de Sa- 
ladin. A ce qu'il semble, le talisman des serpents en a disparu. 
— Dieu seul sail la v6rit6. » 

11 est certain que, si la dernifere indication de Moudjir ed-Din 
doit 6tre tenue pour exacte, cette mosqu6e d'Omar, surnommSe 
Mosqu6e des Serpents, ne saurait 6tre, elle non plus, idenlifi6e 
avec la ndtre. Car il ressort pleinement de la description des 
lieux, et particuliferement des points de repferes donnas par le 
chroniqueur (la rue des Chretiens et laKh&nq&h), que cette mos- 
qu6e d'Omar se trouvait non pas k Test, mais k Touest et mfeme au 
nord-ouest de Teglise du Saint-Sepulcre \ NSanmoins, il nefaut 
pas perdre de vue que ce n'est Ik qu'une identification faite aprfes 
coup, dont la responsabilitS incombe a Moudjir ed-Din lui-mftme, 
et que celui-ci a pu se tromper en voulant retrouver sur le ter- 
rain la mosqu6e decrite par les auteurs plus anciens qu'il cite. En 
fait, il n'y a plus aujourd'hui de mosqu6e d'Omar dans les pa- 
rages decrits par lui, k moins d'admettre que celle qu'il vise soit 



1. Comparer le mot onstoudn employe par Eutychius pour designer la colon- 
nade de la basilique, brulee par les musulmans. 

2. J'omets, pour abreger, le reste de la iegende qui n'offre aucun interel pour 
notre sujet. El-Hereoui raconterait, an dire de i'auteur arabe, quelque chose de 
ce ^enre dans son ouvrage des Pilerinages; mais je n'ai pas retrouvS ces pas- 
sages dans les extra its de cet ouvrage qui ont 6te donnes soit par M. Schefer, 
soit par M. Guy Le Strange. 

3 et 4. Voir le plan. 
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la petite mosqu6e, sansnom 1 , qui s'6lfeve au sud-ouestde )'6glise 
du Saint-S6pulcre en bordure de la rue des Chr6tiens (plan I) ; 
ou plut6t l'edifice qui est situ6 plus au nord, vers la KMnq&h, 
toujours en bordure dela m&me rue, et qui est appele aujourd'hui 
Makhzen el-Beylik (plan J), simple magasinappartenantau gou- 
vernement, qui serait, alors, une ancienne mosqu6e d6saffect6e. 
11 y a, d'ailleurs, dans la 16gende, une fluctuation 6vidente, 
qui marque bien le caractfere incertain de la localisation qui en 
avait 6t6 faite. Ainsi, deux auteurs musulmans du x° sifecle, 
Ebn el-Faqlh et Moqqadesi 1 , et un autre un pcu plus recent, 
Albirouni, parlent,euxaussi, d'un talisman contre lamorsuredes 
serpents, qui existait k Jerusalem; mais ils le placent sur un 
tout autre point de la ville, k l'int6rieur de la grande mosqu6e 
El-Aqsa. Et la, il n'est plus question de colonnes k chapiteaux 
histories, mais de simples plaques de marbre portant des ins- 
criptions pieuses purement arabes. II est k remarquer que c'est 
Ik 6galement que la tradition musulmane montre encore aujour- 
d'hui, comme je l'ai signal^ plus haut, un oratoire d'Omar, qui 
n'a, d'ailleurs, rien de commun avec notre mosquSe d'Omar. On 
dirait done qu'il y a eu une certaine correlation, dont la raison 
nous 6chappe, entre le vocable d'Omar et le talisman des ser- 
pents, puisque, \k comme ici, nous constatons Tassociation de 
ces deux 616ments, Fun d'aspect historique, 1'autre d'aspect 16- 
gendaire. Peut-fetre la 16gende persistante, attachee a l'oratoire 
d'Omar k El-Aqsa, a-t-elle 6t6 transport6e a la nouvelle mos- 
qu6e d'Omar, lorsque celle-ci a et6 fond6e dans le sanctuaire 
chrStien. Peut-fetre, au conlraire, le transfert a-t-il eu lieu en 
sens inverse. Le plus ancien des deux temoignages cil6s ci-dessus, 
celuide Ebnel-Faqih, remonte kl'an 913, e'est-k-dire qu'il tombe 
en plein dans T6poque d'Eutychius. 

1. Voir, plus haut, la note 1 de la p. 338. 

2. Voir les passages de ces deux auteurs dans Le Strange, Palestine under 
the Moslems, p. 100. CI'., pp. 102, 106, 111, les divers passages de Hereoui, de 
N&ser Khosrau et surtout de Soyouu, qui montrent combien la tradition musul- 
mane elle-mSme est hesitante au sujet du point exact de la mosquee El-Aqsa 
oh devait se trouver le veritable oratoire d'Omar. 
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II se peut done fortbien, malgr6 tout, que la vieille Mosqu6e 
des Serpents, plac6e sous le vocable d'Omar, ne fut autre que 
celle dont Eutychius nous a appris Texistence et dont notre ins- 
cription coufique nous a r6v616 Templacement. Moudjir ed-Din, 
qui 6crivait au xv e sifecle, s'appuie, en somme, sur Tautorit6 de 
Ebn \AsAker. qui 6crivait au xi\* et qui, lui-meme, il le dit en 
toutes lettres, avait extrait cet int6ressant passage d'un « 6crit 

ancien» f<-Ji ^llT Y Un ecrit, d6clar6 ancien dfes le xu° sifecle, 

doit remonter k une dale passablement haute et confinant de 
bien prfes k l'6poque ou nous voyons notre mosqu6e d'Omar jouer 
un r61e daus l'histoire, e'est-k-dire sinon k l'6poque d'Eutychius 
mime, du moins a celle qui suit imm£diatement, soit done au 
x* ou xi c sifecle; trfes probablement, en tout cas, k une date ant6- 
rieure a la prise de Jerusalem par les Crois6s, en 4099, car la 
teneur mfime du passage de « l*6crit ancien » implique une p6- 
riode pendant laquelle les musulmans 6taient maitres de Jeru- 
salem 1 . 

II faut avouer, en effet, si Too fait abstraction de Identifica- 
tion, tardive et sujette k caution, de Moudjir ed-Din, que cer- 
taines indications contenues dans ce passage, d'un &ge respec- 
table, rappellent singulierement les conditions dans lesquelles a 
6t6 fondee la mosquee d'Omar mentionnSe par Eutychius. Le 
texte cit6 par Ebn 'As&ker dit formellement que la Mosqu6e des 
Serpents, ou Mosqu6e d'Omar, a 6t£ prise sur un des principaux 
sanctuaires chr6tiens ; or, on se le rappelle, e'est le cas pour la mos- 
quee dont parle Eutychius et k laquelle se rapporte notre inscrip- 
tion. 11 estvrai que ce sanctuaire est design^, comme 6tant, non 
pas la basilique de Gonstanlin, aux d£pens de laquelle, suivant 
Eutychius, la mosquee d'Omar avail 6te cr66e, maisl'Sglise de la 
Resurrection, autrement dit, du Saint-S6pulcre, qui s'Slevait 
a Touest de la basilique. II ne faut pas oublier, toulefois, que la 

{. Je n'ai pas besoin, d'ailleurs,de faire remarquer que cet ecrit ancien repre- 
sente une source tout a fait differente de celle ou ont pu puiser Ebn el-Faqfh et 
Moqaddesi,puisqu'il vise non pas l'oratoire d'Omar a El-Aqsa, mais la mosquee 
d'Omar usurpee sur le sanctuaire chrelien. 
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basilique de Constantin avait d6finitivement disparu k P6poque 
de Toccupation de Jerusalem par les Crois6s; et si, ce qui est 
fort possible, la source, ant6rieure k Tarrivge des Crois6s, misek 
contribution par Ebn 'As&ker, parlait de la basilique de Constan- 
tin, on comprendrait sans peine que cet auteur et, k sa suite, 
Moudjlr ed-Dln, aient substitue dans l'ancien r6cit, au nom de la 
basilique disparue, qui ne repr6sentait plus rien ni k eux-mfemes, 
ni k leurs lecleurs, celui de l'6glise du Saint-S6pulcre ou s'6tait 
pour ainsi dire concentre le sanctuaire ch6tien. La situation de 
la mosquSe, d^crite comme 6tant « sur le dos du chemin » 

f^JJI j+L* ^cV conviendrait bien aussi k la mosqu6e d'Omar 

prise sur la partie de la basilique de Constantin qui touchait et 
surplombait la grande voie antique representee aujourd'hui par 
la rue du KMn ez-Ze!t. 

L'ancien r6cit arabe signale, comme nous l'avons vu, I'exis- 
tence, dans cette mosqu^e, de deuxgrandes colonnes orn6es de 
chapiteaux, sur lesquels etaient sculpt6s ces « serpents » quiont 
donn6 naissance k la curieuse 16gende du « talisman des ser- 
pents » rapport6e plus haul. Moudjtr ed-Dln avoue avoir vaine- 
ment cherch6 la trace de ce monument dans la mosqu6e oil il 
croyait reconnaitre la vieille mosqu6e d'Omar, et il en marque 
quelque 6tonnement, ainsi que 1'indique la formule dubitative 

qui termine son r6cit, Ifcl aA\j. Cela veut dire qu'au fond, il n'est 

pas bien sdr de ce qu'il avance. 

La disparition des fameuses colonnes s'expliquerait d'autant 
mieux, si, comme d'autres indices nous ont portSs k le supposer, 
la mosqu6e relativement moderne que Moudjir ed-Din avait en 
vue, n etait pas celle dont il est question dans l'ancien document, 
cit6 par lui de seconde main. 

J'inclinerais a croire, pour ma part, que les deux colonnes, 
avec leurs chapiteaux histories, qui avaient si vivement frapp6 
autrefois l'imagination des musulmans, devaient faire partie de 
la colonnade qui, nous le savons, entourait la basilique de 
Constantin; ces deux colonnes, dont la description trahit Tori- 
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gine tout aii moins byzantine, avaient pu 6tre enclaves dans la 
mosqu6e prise, comme nous 1'explique Eutychius, sur le vesti- 
bule et l'escalier de cette basilique m6me. II est parfaitement 
admissible que les chapiteaux de ces colonnes, sculpt6s soit k 
T6poque de Constantin, soit plus tard, aient en effet, repr6sent6 
de v^ritables serpents ; ce motif de d6coration architecturale n'a 
en soi rien d'invraisemblable *. Mais il est possible aussi que 
les musulmans, coutumiers de ces sortes de mgprises, aient cru 
reconnaitre des serpents dans de simples entrelacs,rinceaux ou 
volutes, plus ou moins capricieusement disposes, tels qu'on 
peut en voir, k J6rusalem mftme, sur tant de chapiteaux de 
facture byzantine. 

II y a un autre auteur encore, c'est Chems ed-Dlnes-Soy6uti, 
qui parle aussi de notre mosqu6e d'Omar et du talisman des 
serpents qu'on y voyait. II le fait dans des termes qui doivent 
peu di(T6rer de ceux employ6s par Ebn 'As&ker et Moudjtr ed- 
Dln, autant, du moins, qu'on peut en juger d'aprfes la traduc- 
tion anglaise qu'en a donn6e autrefois Reynolds ". Malheureu- 
rement cette traduction est, comme Ton sait, trfes sujette k cau- 
tion ; et je regrette de n'avoir pas le texte arabe k ma disposition 
pour verifier certaines variantes, qui pourraient avoir leur im- 
portance. Par exemple, celle-ci : « en haut des deux colonnes, 
dirait Soyoilti, il y aTimage d'un serpent; si un homme, mordu 
par un serpent, runs up to this serpent, he receives no injury ». 
II fallait done, d'aprfes cette version, pour jouir de rimmunit6 
conf6r6e par le talisman, se mettre en contact avec lui; ce que 
ne nous expliquaient pas nos deux autres auteurs \ S'il en 6tait 

1. On pourrait m6me, a la rigueur, penser a la scene du serpent ou du dragon 
transperce par la hainpe du Labarum, un des motifs favoris de i'imagerie cons- 
tanlinienne, qui etait reproduit dans le vestibule du propre palais de l'empereur 
et se retro uve j usque sur certaines de ses monnaies (Eusebe, Vie de Constantin, 
III, 3). 

2. Reynolds, The History of the Temple of Jerusalem, p. 148. Sur certains 
points, il a commis des contre-sens evidents, par exemple lorsqu'il dit « the 
road which Omar-Al-Khattab took in marching from the church of the Resur- 
rection, » 

3. Y aurait-il eu un membre de phrase de saute" dans la citation faite par 
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r6ellement ainsi, nous aurions peut-6tre Ik un « hint » comnie 
disent Jes Anglais, pour Elucidation de ce mot si obscur, de 
notre inscription, d6finissant un des motifs, et naturellement le 
principal, que pouvaient invoquer les chr6tiens pour p6n6trer 
dans le sanctuaire a eux desormais interdit. La croyance popu- 
laire k la vertu du talisman devait 6tre commune aux chr6tiens et 
aux musulmans ; peut-etre meme est-ce chez ceux-lk, les pre- 
miers occupants du sanctuaire, qu'elle avait pris naissance *. 
Je n'insiste pas sur cette conjecture qui ne repose, somme 
toute, que sur une base bien fragile, celle de la cr6ance qu'on 
peut accorder k une traduction de Reynolds. Je n'ai pas cru, 
n6anmoins, devoir me dispenser de Tindiquer a tout hasard, et 
sous toute reserve \ 



II me reste k trailer, ou tout au moins k toucher un dernier 
point,' qui est peut-6tre le plus important de tous ceux que vient 
6clairer la d6couverte de notre inscription, car, chose assez 
impr6vue, cette inscription arabe musulmane,constitue un 616 
ment essentiel d'une question de haute arch6ologie chr6tienne 
fort d6battue : celle dela disposition primitive de la basilique, 

Moudjlr ed-Dio, ou quelque bourdon dans l'6dition imprimee au Caire? U ne 
6gure pas cepeudant daos la traduction de M. Sauvaire, qui semble avoir eu 
a sa disposition un bon manuscrit pour contr61er Tedition du Caire. Ce serait 
une verification a faire dans les manuscrits, assez nombreux, que nous possedons 
de I'ouvrage de Moudjir ed-Din, ou, mieux encore, dans ies manuscrits des sources 
qu'il utilise, par exemple, dans le Mouthtr. 

1 . Cette legende cache peut-6tre une obscure reminiscence de la tradition 
biblique du serpent d'airam, tradition qui etait faoiiiiere aux Chretiens orientaux 
(cf. Eutychius, op. cit., vol. I, p. 109). 

2. Resterait encore k trouver, pour le mot arabe en jeu,une lecture etunsens 

cadrant avec cet ordre d'idees. Bien que *-lj^> soit le mot courant pour « chi- 

rurgien » et que ». j>. veut dire quelquefois « chercher a eviter une blessure », 
je ne sache pas qu'on ait jusqu'ici rencootrS la X« forme de ce verbe, dont Tac- 
ception primitive est <c blesser », employ^ dans un sens tei que « chercher un 
remede pour une blessure ». 
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ou Martyrion, de Constantin, dlevee sur Templacement de Tln- 
vention dela Croix. 

Je crois avoir suffisamment 6tabli, par le rapprochement de 
notre document lapidaire et des passages de la Chronique d'Eu- 
tychius, les deux fails suivants : 

1° L'inscriplion concerne la mosqu6e dite d'Omar, implantee, 
au plus tard au x e sifecle, par les musulmans, dans le vestibule 
de la basilique, en haul d'un escalier qui permettait d'y acceder. 

2° Le bloc sur lequel elle est grav6e a 6t6 trouv6 in situ etil 
fait partie int6grante de Tappareil du parement est du mur an- 
tique qu'on supposait avoir d6pendu de cette basilique; c'est ce 
que prouve Tidenlit6 des ciselures et refends de la pierre, ainsi 
que Texistence des trous de scellement destines k fixer les 
plaques de marbre qui formaient le revfetement g6n6ral de ce 
mur, comme je Tavais constate dans mes fouilles de 1874. 

Si Ton est kpeupres d'accordpourreconnaitre dans Tangle A, 
d6gag6 autrefois dans le terrain russe, par les fouilles succes- 
sives de Sir Charles Wilson, par les miennes et par celles de 
Tarchimandrite Antonin, Tangle sud-est de la basilique primi- 
tive, cet accord cesse quand il s'agit d'interpreter la fonction 
architecturale du mur qui, partant de cet angle, s'etend au nord, 
faisant face k Test, et dans le prolongement duquel 6tait encas- 
tr6, k [sa place originelle, le bloc (B) portant notre inscription 
coufique. Jusqu'a ces derniferes ann6es on s'6tait habitu6 h consi- 
d6rel" ce mur oriental comme repr^sentant les assises inferieures 
de la facade de la basilique; et tous les arch6ologues qui avaicnt 
serieusement 6tudi6 le probleme prenaient cette donnee comme 
point de depart de leurs essais de restitution, plus ou moins 
divergents pour le reste. La chose paraissait d'aulant plus vrai- 
semblable qu'on avait constat^, en avant de ce mur, a une dis- 
tance d'environ 7 mfetres, Texistence de plusieurs basse de 
colonnes in situ (rf<W),formant un alignement r6gulier, parall&le 
au mur, el paraissant avoir apparlenu aux propylees qui s'e- 
levaient devant la basilique. 

Mais une theorie nouvelle, 6mise en Allemagne, il y a une 
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douzaine d'ann6es\ est venue completement bouleverser toutes 
les id6es regues. D'apr^s cette th6orie qui a 6td accueillie avec 
quelque faveur et a ralli6 des partisans en France mfeme, ce mur 
oriental nerepr^senteraitnullement la fagade, mais au contraire 
le fond de la basilique ; la veritable fagade aurait et6 k l'ouest, 
c'est-k-dire tourn^e du c6t6 de l'6glise du Saint-S6pulcre (6). 
M. Schick, l'auteur de celte th6orie r6volutionnaire, obtenait 
ainsi un edifice r6gulterement oriente, k lamodebyzantine, avec 
son entr6e k l'ouest et sa coupole ou abside k Test. 

L'ensemble des faits que j'ai 6lablis pins haut ne me semble 
6tre gudre favorable k la these soutenue par M. Schick. Nous 
avons d6sormais, ainsi que je Tai d6montr6, la preuve mat^rielle 
qu'au x e si&cle, la basilique avait, sur sa face orientale, un esca- 
lier et un vestibule. Eutychius le dit, et son dire vient d'etre 
confirme d'une fagon eclatante par la d6couverte de Inscription 
coufique. II est bien difficile d'admettre que cet escalier et ce 
vestibule aient abouti k un mur plein, sans issue, qui aurait 
form6 le fond de la basilique. On se rappelle comment le calife 
Omar, introduit par Sophronius, dans ratrium interpose enlre 
P6glise du Saint-SSpulcre et la basilique, entra dans celle-ci ; 
puis, ayant refus6 d'y faire sa prifere,en sortit, pour aller la faire 
sur l'escalier qui 6tait k la porle de la basilique, du c6t6 de 
rorient. II est done de toute Evidence que Tescalier aboutissait 
k une porte — ce qui est assez naturel pour un escalier — et, il 
est probable que cette porte devait s'ouvrir sous le vestibule de la 
basilique, le dehltz, dont Eutychius parle un peu plus loin. Or 
comme la mosquSe d'Omar a el6 prise sur cet escalier et sur ce 
vestibule qui devait occuper toute la largeur de la fagade, ou, 
tout au moins, une partie notable de cette largeur; comme, 
d'autre part Inscription nous marque, k n'en pas douter, l'em- 
placement pr6cis de ladite mosqu6e, il en r£sulte que ce mur 
oriental, ou etait encastrS le bloc, ne saurait gufere, du moment 

1. C. Schick, Zeitschrifl des deutschen Palaislina-Vereins, 18S5. VIII, p. 259 
sq., planches XI, XII et XIII. Voir en particulier, p. 277, pour la question de 
la facade. 



Digitized by 



GoogU 



348 recueil d'arch£ologie orientals 

qu'on admet qu'il appartient a. la basilique, &tre autre chose que 
la facade de cetle basilique. 

On pourrait r6pondre, il est vrai, que le t6moignage d'Euty- 
chius n'est valable que pour T6poque ou Gcrivait le patriarcbe 
d'Alexandrie, tout au plus pour P6poque dela prise de Jerusalem 
par Omar, et que, m&me dans le cas le plus favorable, la basi- 
lique n'6tait plus alors telle que Tavait construite Constautin, 
mais telle que venait delarestaurer le patriarcbe Modestus,apres 
les ravages de l'invasion perse en 614. On pourrait allSguer 
6galement, pour renforcer cette riposte, qu'Eusebe, dans la des- 
cription, qu'il nous a laissee de la basilique authentique de 
Constautin, bien qu'il nous parle en detail des propyl 6es, de 
Tatrium, des cours et des triples portes qui donnaient accfes dans 
l'intdrieur de Edifice, est muetsur Pexistence d'un escalier. 

Je ne crois pas que ces moyens de defense soient suffisants 
pourmaintenir lathfese de M. Schick, en face des faits nouveaux 
qui viennent & Tencontre. 

D'abord, il est peu vraisemblable, a priori, que Modestus ait 
transform^, le plan gdn6ral de la basilique au point de retourner 
Tedifice de bout en bout, en mettant k Test ce qui 6tait k Pouest. 
11 a dii utiliser autant que possible ce qui restait de la construc- 
tion primitive et, par celamGme, en respecter les dispositions fon- 
damentales. Autrement, c'eut £t6 compliquer sa t&che k plaisir ; 
or, nous savons que le patriarche de Jerusalem, au lendemain de 
la retraite des Perses,ne disposait que de ressources restreintes, 
lui interdisant toute innovation trop couteuse. II est done pro- 
bable qu'il a laiss6 les portes \k oh elles 6taient. 

II est probable 6galement que l'escalier n'apas 6t6 ajout6 par 
Modestus et que cet escalier existait d6ja dans la basilique ant6- 
rieure. II 6tait impost par la nature m6me du terrain sur lequel 
s'61evait Tedifice, terrain qui est et a toujour dt 6tre sensible- 
ment en contre-haut du niveau de la rue du Khan ez-Zeit, passant 
k Test et representant la voie antique. Cette n6cessite matSrielle 
s'impose tellement, que M. Schick, qui a, d'ailleurs, fait du ter- 
rain une 6tude approfondie et tres meritoire, abstraction faitede 
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son hypothfese, a dti. en tenir compte dans une certaine mesure. 

Aussi a-t-il imagine deux petits escaliers lat6raux permettant 
d'acc6der de la rue orientale, non au corps mftme de la basilique, 
mais aux portiques qui la bordaient au nord et au sud. Mais rien 
ne justifie cette disposition, qui, bizarre en elle-mftme, est 
de pius en contradiction complete avec les fails exposes 
plus haul. Rien n'est choquant com me de voir dans son essai 
de restitution (op. c, pi. XI), cette ligne de propylSes cou- 
rant le long d'an mur aveugle, qui n'aurait eu aucune com- 
munication avec TextSrieur. Du moment, que M. Schick admet, 
avec ses devanciers, l'existence, en ce point, des propyl6es 
dont parle Eusfebe, comment n'a-t-il pas vu, en dehors de 
toute autre consideration, que ce nom m£me de propyUes 
impliquait n£cessairement l'existence des portes repouss6e par 
lui? 

Pouf en revenir a la question de l'escalier, Eusebe, il est vrai, 
n'en parle pas, comme je l'ai dejk fait remarquer, allant ainsi 
moi-m6me au devant de Tobjection. Mais je puis produire un 
t6moignage qui me parait supplier complement sur ce point au 
silence d'Eusebe, t6moignage peu connu que je crois devoir 
verser integralement au d6bat, car il semble avoir jusqu'ici 
6chapp6 aux arch£ologues qui ont eu a discuter la question. Je 
Femprunte k la vie de saint Porphyre de Gaza Scrite par sonpropre 
disciple, le diacre Marc. L'auteur raconte comment il fit la con- 
naissance du saint. Marc, venu en simple pfelerin a Jerusalem, 
avaitfini par s'y fixer. II y vivait, comme il nous Tapprend, du 
travail de ses mains, gr&ce k son talent de calligraphe. II voyait 
saint Porphyre, alors tres souffrant d'une grave affection du foie 
qu'il avait contractee pendant sa vie d'ascete sur les bords du 
Jourdain, et se tralnant p6niblement, appuye sur un baton, se 
reudre assidument a leglise de la Resurrection (el; tyjv too 
XpioToO 'Avasiaaiv) et aux autres sanctuaires, et il admirait son 
courage. Un jour, il le rencontra sur les marches du Martyrion 
edifii par le bienheureux roi Comtantin (iv toi; ivaSaOp^T; toj 
Mzp-jpioj t;j y.T'.jOivTo; \jt.o tou {i.xy.ap(ou Kwvrcr/Ttvsu tou |3a<JiX£(.>;), 
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ne pouvant pas mettre un pied devant l'autre. II se pr6cipita 
pour lui tendre la main, Tinvitant h s'y appuyer aiin de gravir les 
degres (iva6atvev tou? ava6a8[j.ou?) f . 

II est clair que si saint Porphyre montait, et avec tant de dif- 
ficultS, les marches de Tescalier, c'est d'abord, cela va de soi, qu'il 
y avait un escalier; ensuite, c'est que cet escalier donnait bien 
acc&s aux portes de la basilique de Constanlin ou le pieux per- 
sonnage voulait aller faire ses devotions. Et Ton ne peut plus 
all6guer ici qu'il s'agit de la basilique r66difi6e par Modestus; 
c'est la basilique originale de Constantin, telle qu'elle 6tait sortie 
des mains de ses arcbitectes. En effet, saint Porphyre etant mort 
en Tan 420, nous avons la certitude que Tescalier dont parle de 
visu le diacre Marc, contemporain du saint, faisait partie de P6di- 
fice construit, moins d'un sifecle auparavant sur l'ordre du pre- 
mier empereur chr6tien.Il n'y a, par suite, aucuneraison de sup- 
poser que Tescalier qui figure dans le recit d'Eutychius, et qui 
y remplit la mfeme fonction, par rapport & la basilique de Cous- 
tantin restaurSe par Modestus, ne soit pas le m6me escalier, tout 
au plus r6par6, mais nonpas cr66 par Modestus. 

II est difficile, d'ailleurs, de comprendre comment M. Schick a 
pu faire aussi bon marchS de Tindication si categorique d'Eusfebe 
qui, s'il ne parle pas Tescalier, dit du moins de la fagon la plus 
nette que les trois portes par lesquelles on pen6trait dans la ba- 
silique regardaient le soleil levant : n JXai SI Tpe?$ 7cpo; ai-rov avta^dvua 
yjXiov eu 5caxe{|/.evat ", Ta xX^Oyj tg>v etaa) <pepo(jiivu)v uTceSs^ovTo*. Une 
pareille expression ne peut logiquement s'entendre que de 
portes pratiqu6es dans la faQade orientale d'un Edifice; il sem- 
ble tout k fait abusif d'y voir des portes pratiqu6es dans une 



1. Marci Diaconi vita Porphyrii episcopi Gazensis, Biblioth. Teubner, 1895, 
p. 5. 11 est interessant de relever plus loin, p. 8, la mention du Calvaire (sous 
le nora du Saint-Kr anion, too &yiov Kpavtou). Nous avons ainsi l'enume>ation 
complete des trois grands sanctuaires : VAnastasis, le Martyrion de Constan- 
tin, avec son escalier, et le Calvaire. L 'accord estcomplet,comme Ton voit, avec 
les indications contenues dans le Pelerinage de sainle Sylvie emt vers Tan 385. 

2. Je l'entends au sens de « equidistantes ». 

3. Eusebe, Vie de Constantin, livre III, ch. xxxvu. 
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fagade occidentale. Sans doute, une porte, ouvrant a l'ouest, 
conduit n6cessairement a Test; mais il ne viendra jamais a 
Pid6e de dire pour cela que c'est une porte orientale. II suffit, 
d'ailleurs, pour achever de dissiper toute Equivoque a cet 
6gard, de se reporter au passage ou, quelques lignes plus haut 1 , 
Eusfebe vient de nous expliquer que la basilique de Constantin 
est situ6e a Test du Saint-Sepulcre, ce que personne, M. Schick 
lui-mfeme, ne saurait songer & nier : tw yap xatavTixpu wXeupG toj 
aVrpou, 5 8yj itpog avfo^ovra YjXtov £aipa, b (JaGiXeios (juvtJttto vew?. L'expres- 
sion employee est exactement la m6me que celle concernant 
I'orientation des portes.de la basilique ; xpo? aviV/ovia yjXiov; et, 
ici, aucun doute n'est possible, ces mots d6signent bien le c6t6 
oriental et non le cM6 occidental du Saint-S6pulcre. II doit done 
en 6tre de meme pour la facade de la basilique qui, elle aussi, 
regardait l'orient. 

M. Schick auraje suppose, 6i6 doming par Tid6e de ramener 
la basilique de Constantin a la regie des basiliques byzantines, 
normalement orientSes, avec leur entr6e a Touest et leur abside 
a Test. Mais, comme Ton sait, cette rfcgle riluelle n'estpas abso- 
lue et n'est pleinement valable que pour l'6poque byzantine pro- 
prement dite, posterieure a Constantin. La basilique de Tyr, qui 
est contemporaine de celle de Jerusalem, semble, elle aussi, avoir 
6t6 orientee de Test a l'ouest et non de l'ouest a Test 2 . Au surplus, 
il ne faut pas oublierqu'en Pespfece, la basilique de Jerusalem se 
trouvait dans des conditions toutes particuliferes, et que I'orien- 
tation a pu en 6tre d6termin£e, avant tout, par la position du 
Saint-S6pulcre et du Calvaire, situ6s a l'ouest. On conQoit que le 
Saint-S6pulcre fut, pour ainsi dire, le veritable p6le sur lequel 
devait se diriger ce qu'on pourrait appeler l'axe religieux de la 
basilique. 

Qu'il y eht, du c6t6 ouest aussi, des portes de degagement, la 
chose est possible, elle est m&me probable; mais ces portes de- 



1. Eusebe, /. c, chap, xxxvi. 

2. Eusebe, Panfy. de saint Paulin, § 38. 
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vaieht feire des issues relativement secondaires, pratiqu6es dans 
le fond de la basilique, k Topposite de celles de la fa$ade et 
destinies h permettre de passer directement de la basilique a 
TAnastasis el r6ciproquement, pour les besoins des grandes ce- 
remonies qui se jouaient entre les deux sanctuaires et que le 
Pelerinage de sainte Sylvie nous decrit avec tant de complaisance. 
Je croirais mSme qu'il devait y avoir des portes lat£rales, prati- 
qu£es lout au moins dans le c6t6 sud de la basilique; et c'est ce 
qui parait r6sulter d'un des passages d'Eitfychius que j'ai cit6 
plus haut 1 . N'empftche que tout s'accorde pour nous montrer 
que les portes principales et la veritable faQade, sans parler de 
l'escalier, devaient 6tre k Test*. 

L'abside orientale figur6e dans la restauration de M. Schick 

1. C'est peut-6tre pour les distinguer de ces portes laterales que le Peleri- 
nage de sainte Sylvie qualiQe de majores .celles qui s'ouvraient du c6te du mar- 
che* (de quintana parte), c'est-a-dire dans la facade orientale. 

2. Quoiqu'ils n'apportent pas de renseignements bien precis pour le point en 
discussion, je signalerai deux autres textes qu'ona jusqu'ici quelque peu negli- 
ges, le premier surtout, et qui nous fournissent tout au moins quelques details 
sur les dispositions architecturales des approches de la basilique. 

C'est, d'abord, un passage du Pratum spirituale (ch.cv) de Moschus (vu« siecle) 
ou il raconte un fait, plus ou moins miraculeux, dont avait ete temoin un cer- 
tain abb6 Christophore : apres avoir adore la Croix (dans la basilique), au mo- 
ment de sortir, Tabb6 aper^ut un frere qui restait immobile, sans entrer, ni sor- 
tir : ev tu TwXeum toO jiecxiavXov xoO iytou StaupoO (la Sainte-Croix est, comme 
on le sait, un des noms que portait la basilique de Constantin; cf. !a Crux de 
Ja relation du Ptilerinage de sainte Sylvie). II semblerait, d'apres ce passage, 
que le {lem'avXov, ou {liaavXov — vraisemblablement l'atrium separant 1'Anas- 
tasis de la basilique — avait lui aussi son entree propre (sur la face sud?), en 
forme de porte monumentale. 

C'est ensuite un passage de la Vie de sainte Marie I'Egyptienne, dont l'auteur 
est justement notre fameux patriarche Sophronius, contemporain et ami de Mos- 
chus. 11 raconte comment la pecheresse, venue a Jerusalem par curiosite, pour 
la grande fete de 1' Exaltation de la Croix, fut empechee par une force surnatu- 
relle de franchir le seuil de la basilique ou elle voulait p6n6trer m616e a la foule 
des fideles : elle arrive jusqu'a too orxiou 7ipoavXta, et de la jusqu'au seuil de la 
porte (rrjv ?Xiav xrj; 8upa;); la, elle est repoussee par la volontS divine, etc *i 
TcpoauXta, ou elle se retrouve seule : elle s'arrSte alors dans un angle, ev -nj yam* 
xrj? auXyj; xoO vaoO et, levant les yeux, elle apergoit au-dessus de cet endroit une 
image de la Vierge. II est possible que cette derniere scene, et peut-elre egale- 
ment la prScedente, soit a placer non pas aux portes principales de la facade 
orientale, mais a ces portes laterales qui, ainsi que je l'ai fait remarquer plus 
haut, existaient aussi dans le cdte sud de la basilique. 
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est, en lout cas, en disaccord formel avec l'indication expresse 
du Breviarius (6crit vers 530) : « intranti in ecclesiam Sancti 
Constantini magna ab occidente est absida. » h'absida du Bre- 
viarius est identique k ce qu'Eusfebe appelle, d'une fagon assez 
obscure, Y « hemisphere » ; ce qui le prouve, c'est le detail ca- 
ract6ristique, donn6 dans Tune et l'autre description, des douze 
colonnes disposees en cercle et suvmonl&es'd'hy dries d' argent. II 
s'agirait, en outre, de savoir si cet v h6misph&re » oucetle « ab- 
sida » repr6sentait reellement ce que nous appelons aujourd'hui 
une abside ; c'est la une autre question que je n'ai pas k dis- 
cuter ici. En tout cas, quelle que fut la chose ainsi d6nomm6e, 
elle 6tait situ6e dans la partie occidenlale et non orientale de la 
basilique, laquelle 6tait peut-etre tout simplement un Edifice 
construit sur un plan carre barlong, sans aucun Element circu- 
laire exterieur, et avec deux fagades, I'une k Test, l'autre k Touest. 

11 semble done, somme toute, qu'il faut ecarter la nouvelle 
hypothfese, et que le micux est de s'en tenir k fancienne con- 
ception, si rationnelle, telle que Tobler l'avait formulee, dans 
le temps, avec une rare sagacit^ 1 . Le plan qu'il a propose, avec 
Tescalier occupant toute la largeur de la fagade orientale, et 
debouchant sous un vaste vestibule a colonnade* qui formait 
narthex et ou s'ouvraient trois portes 6quidistantes, rdpond 
remarquablement bien, il faut Pavouer, au moins pour la partie 
orientale, a la decouverte qui vient d'etre faite et aux divers 
temoignages historiques qu'elle 6claire d'un jour singulifcrement 
vif. 

C'est sous ce vestibule et sur cet escalier qu'au x e sifecle, les 
musulmans avaient 6tabli leur mosqu6e d'Omar. La construc- 
tion de cette mosquee n'avait pas d6 leur couter grands frais, du 
reste. Ce spacieux vestibule avec sa colonnade leur offrait un 

1. Tobler, Golgatha, 1851, pp. 81 et sq. Cf. le plan schematique grave a la 
page 97. II avait mfime, par une veritable divination, prevu la decouverte du 
mur oriental a Tendroit mSme ou elle a ct& effectuee par les fouilles ulterieures 
(voir la page x desa preface). 

. 2. Pour les colonnes, voir ce que j'ai dit plus haul au sujet de la Mosquee 
des Serpents. 

j RgCUBIL DARCHBOLOQIB ORIENTALE. II. DECBMBRE 1897. LlVltAlSON 23. I 
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vaisseau tout trouv£; il leur suffisait, kl'aide de quelques murs de 
remplissage, de clore la partie prise par eux, pour obtenir uu Edi- 
fice fait k souhait pour les besoins de leur culte, trfes simple 
comme on le sail. L'implautation de cette mosquee parasitaire 
devait forcement barrer, en partie, Taccfes a la basilique, et avoir 
eu pour consequence de faire condamner une au moins, peut-etre 
deux, des trois portes principales par lesquelles on p6ne trait 
autrefois dans le sanctuaire chr6tien apres avoir gravi Tescalier. 
Comment faut-il entendre, au juste, en essayant de les appli- 
quer sur le terrain, les paroles d'Eutychius nous disant que les 
musulmans avaient usurpe, pour y 6tablir leur mosquee, la 
moitie du vestibule de la basilique? La r£ponse a celte question 
depend, avant tout, bien entendu, dela longueur qu'on attribuera 
au mur regarde comme mur-limite oriental de l'6difice et oh se 
trouve encastr6 le bloc portant notre inscription. Si Ton admet, 
avec M. Schick, qu'il se terminait au nord, en un point M, par 
un retour d' angle faisant le pendant de noire angle A, ce mur 
aurait, de A a M, une longueur d'environ45 metres, repr6sentant 
en r6alit6 la largeur de T6difice. Cette longueur se diviserait en 
deux parties ggales M-C et C-A. En prenant au pied de la lettre 
le dire d'Eutychius et en tenant compte, d'autre part, de la po- 
sition occup£e par Inscription, en B, il faudrait supposer que la 
mosqu6e occupait la partie du vestibule comprise entre C et A", 
c'est-k-dire la moitie meridionale. Cela conviendrait assez bien; 
les musulmans auraient ainsi choisi la partie meridionale, celle 
quir£pondait le mieux aux besoins de leur culte, et ils auraient 
pu etablir le mihr&b obligatoire dans la partie du mur en retour 
dont Pamorce est conserve en A". On congoit, d'autre part, que 
le calife Omar, en sortant de la basilique, se soil de preference 
dirig6, pour y faire sa prtere, vers la porte meridionale du vesti- 
bule, afin de s'orienter ver la Mecque. Or, si M-A represente 
reellement, comme on l'a suppose, le mur-limite oriental — 
mur-limite qui ne peut fetre des lors que la facade de la basilique 
— sur les trois portes equidistantes dont nous parle Eus6be, la 
mosqu6e en aurait bloqu6 enti&rement une, la plus meridionale, 
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et, en partie, une autre, celle du centre. On voit tout de suite 
quelle gfene devaiten r^sulter pour les chr6tiens voulantpen6trer 
dans leurbasilique;ils n'auraient plus eu de complement libre 
que la porte septentrionalc ; quant a la porte centrale, si elle 6tait 
englob6e, en tout ou partie, dans la mosqu6e, il y avait \k ma- 
tifere k litige et a conflits perp6tuels. Certes, on pourrait imagi- 
ner d'autres combinaisons pour adapter au terrain nos donnees 
historiques et £pigraphiques; mais celle-ci est encore celle qui 
paratt satisfaire le mieux et le plus simplement aux conditions 
requises. Cela dit, bien entendu, dans le cas ou notre mur est 
effectivement,comme on !'apens6, le mur-limite oriental de l'6di- 
fice meme. Dans le cas contraire, si ce mur, tout en 6tant d'ori- 
gine constantinienne, avait une autre fonctron archite&turale, 
hypothfese dont je dirai un mot h la fin de cette dissertation, il y 
aurait lieu naturellement de chercher une autre combinaison 
pour expiiquer la position de la mosqu6e au regard de la basi- 
lique. 



VI 

Je dois rappeler, en termiuant, qu'il est un autre document 
dont on pourrait encore tirer argument en faveur de Pancienne 
th6orie, si heureusement fortifiee, et pr6cisee, a ce qu'il semble, 
par la d6couverte de noire inscription coufique. Ce n'est plus 
un texte ; c'est la figuration materielle de la basilique de Cons- 
tantin, telle qu'elle apparait dans la partie de la grande carte 
mosaique de M&deba contenant une vue g6n6rale, si remar- 
quable, de Jerusalem et des principaux monuments avant l'ar- 
riv6e des Arabes. 

Comme on l'a reconnu de divers cdt^s 1 , Tartiste a visible- 
ment voulu nous presenter la partie de cette basilique qui Stait 

1. L. P. Lagrange, le P. Genner-Durand, M. Berger, et nioi-mSme. Voir, 
a ce sujet, les judicieuses observations de M. Berger dans les Comples rendu* 
de VAcademie des Inscriptions et Belles-Lettres, 1897, p. 457. 
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en bordure de la voie antique correspondant sensiblement a 
la rue actuelle du KMn ez-Zett l . 

Mais, quelle est cette partie de la basilique? Est-ce la partie 
postSrieuredeTSdifice, comme doivent n6cessairement Tadmettre 
ceux qui suivent les id6es de M. Schick? Est-ce, au contraire, 
la fagade? II semble bien plut6t que ce doit 6tre la facade, car 
le mosaiste, voulant nousmontrer sous son aspect normal, c'est- 
a-dire de face, ce grand sanctuaire de Tlnvention de la Croix ou 
du Golgotha* qui, plus encore peut-fetre que le Saint-Sepulcre lui- 
merne , 6tait le centre essentiel et comme la Caaba du culte chretien , 
n'apas h6sit6,pour yarriver,2t rompre avec la convention constante 
qu'il avail adoptee. En eflet, Torientation g6n6rale de sa carte est 
Test, qui y occupe la place du nord dans les ndtres ; les diverses 
eglises figures dans chaque localit6 s'y montrent done naturel- 
lement par leur face occidentale, e'est-a-dire qu'elles nous pr6sen- 
tent leurs facades, ces eglises datantd'une6poque ou prevalait la 
regie byzantine de Torientation de Tabside vers Test. II n'en 
etait pas dememepourlavieille basilique de Constan tin, orient6e 
vers l'ouest, comme nous Tavons vu. Aussi, pour figurer cette 
basilique, k tous 6gards exceptionnelle, le mosaiste s'est-il plac6 
a un point de vue diam6tralement oppos6, en regardant non plus 

{ . La vue pittoresque de cette voie antique, bordee d'une double colonnade, 
oil devaient etre installers des files de boutiques, apporte une brillante confir- 
mation a la conjecture £mise plusieurs annees avant la decouverte de la mosa'ique 
de Madeba, par Sir Charles Wilson (Palestine Exploration Fund, Statement, 
1888, p. 6i),sur Texistence d'une grande Via recta qui, partant de laporte dite 
aujourd'hui porte de Damas, devait traverser Aelia Capitolina, du nord au sud. 
La mosa'ique me parait donner raison sur toute la ligne, e'est le cas de le dire, 
a Sir Charles Wilson, qui ale premier formula cette id6e, bien avant M. Hanauer 
(Statement, 1891, p. 318) et le P. Germer-Durand {Revue bibt., 1892, p. 376). 

Eusebe nous dit formellement que les propylees de la basilique donnaient 
&«' auTYj; ne<TT); icXaTetac ttj; ayopac; et, d'autre part, le Pilerinage de sainte Syl- 
vie, dans un passage que j'ai deja cit6 plus haut, indique ainsi la position des 
portes principals de la basilique : « Apertis balvis majoribus qua; sunt de 
quinlana parte. » L'on sait que la quintana porta etait, dans les camps ro- 
mains, celle aupres de laquelle se tenait le marche\ C'est evidemment dans 
cette derniere acception que Tauteur de la relation du pelerinage emploie I'ex- 
pression. II y a la un argument de plus contre Thypothese de M. Schick met- 
tant a l'ouest la fagade et les portes principales de la basilique. 

2. C'est un des noms que lui donne le Pvterinage de sainte Sylvie* 
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vers Test, mais vers Fouest, seul moyen qui lui permettait de 
montrer la facade. Or, on remarque, h la partie inferieure de cette 
facade, dessin6e en plan rabattu, trois baies rectangulaires equi- 
distantes, reposant sur une superposition de traits parallfeles hori- 
zon taux, dont la signification estquelquepeu douteuse. Ne serai t- 
ce pas, comme Font d6jk judicieusement suppos6 M. Berger et 
le P. Germer-Durand, la representation sommaire des degr6s 
d'un escalier et ne faudrait-il pas voir, dans ces trois baies qui la 
surmontent, les trois portes orientales auxquelles on accedait par 
cet escalier? 

Sans doute, ces baies paraissent &tre un peu petites et surtoul 
un peu basses pour des portes; il est vrai que leur exiguity rela- 
tive s'explique peut-fetre par leur nombre. L'escalier, de son c6t6, 
d'une hauteur 6norme, 6tant donn6e l'Schelleapparente, ne serait 
pas en perspective, mais quasiment en6l6vation g6om6trale. En 
outre, il faudrait admettre que, pour simplifier son dessin et mieux 
d^gagerla facade, le mosaiste a cru devoir supprimer les pro- 
pylees et les autrcs disposilifs architectoniques qui, formant 
Tavant-corps de la basilique, en masquaient plus ou moins les 
abords. La chose n'aurait rien d'impossible, si Ton tient compte 
de ce que Tartiste se sert en g6n6ral deproc6des conventionnels 
d'une exactitude trfes relative * et si Ton veut bien ne pas deman- 
der kce mode de figuration, somme toutenaif, plus de precision 
qu'il n'en comporte*. S'il en est ainsi, la mosaique de M&deba 



1. II est instructif, a plusieurs Sgards, de comparer cette figuration a celle du 
temple juif represents sur un verre antique qu'a fait connaltre de Rossi (Ar- 
chives de r Orient latin, II, A, p. 439), 

2. II s'agirait aussi de savoir si nous avons la l'image de la basilique primi- 
tive de Constantin, ou de celle r6edifi£e par Modestus, qui avait pu en eliminer 
certaines annexes ou dependances, tropdispendieuses a reHablir. Tout depend de 
la date de l'execution de la mosaique, date que Ton ne saurait encore fixer avec 
certitude. Cette date peut, toutefois, descendre tres bas, comme je Tai indique 
pr6cedemment (p. 163). Je n'avais pas craint de parler du vn° stecle; cette 
induction a 6te" ulterieurement sinon confirmed, du moins fortifir-e par la decou- 
verte, a M&deba mSme, de deux autres roosaiques du m^me style, portant les 
dates precises de 596 et 608 J.-C. (Revue biblique, 1897, p. 652 et suiv.); 
cette derniere nous amene presque a l'epoque de I'invasion perse. 
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serait alors unt6moignage de plus a mettre en ligne pour la so- 
lution de la question dans le sens que tout ce que nous avons vu 
jusqu'ici nous conviea adopter. 



VII 



Quoi qu'il en soit, que Ton accepte ou que Ton reserve ce der- 
nier argument, nous avons d6sormais mieux qu'une image, si 
fidfele qu'elle puisse &tre; nous avons dans ce bloc, authentique 
par Tinscription mime qu'il a re^ue au x 9 stecle, et dans le mur 
dont il fait partie integrante, nous avons, dis-je, un t6moin et un 
6l6ment architectural r6el, en place sur le terrain, une ligne 
fondamentale dont devra tenir compte plus que jamais a l'avenir 
tout essai de restitution delafameuse basilique, premier berceau 
du christianisme officiel. 

Ce mur oriental, avec son retour d'angle dans le sud, ne saurait 
Hre le mur fonnant le fond d'une basilique ouverte seulement a 
l'ouest, comme Tadmettait la th6orie de M. Schick. Si Ton per- 
siste h croire que e'est bien r6ellement un des murs-limite de 
rsdifice, ce ne saurait 6tre que celui de lav6ritable facade. Je dois 
avouer, toutefois, qu'aprfes avoir soigneusement examine de nou- 
veau, et sous ses divers aspects, cette question si complexe, il me 
reste encore, touchant la fonction architecturale de ce mur, 
quelques doutes que je crois de mon devoir de formuler. Assu- 
r6ment, il doit faire partie de l'ensemble des constructions ele- 
v6es sur l'ordre de Constantin, et il nous repr6sente un membre 
de cet ensemble en rapport etroit avec les abords principaux 
de r^difice du c6t6 de Torient. Cela ne parait gu&re contestable 
aprfes tousles arguments que j'ai produits. 

Mais peut-on affirmer sans reserve que e'etait un des murs- 
limite du vaisseau meme de la basilique, soit, dans ce cas, le mur 
de lafagade regardant Test, avec une amorce du mur-limite la- 
teral regardant le sud? II ne faut pas oublier que, d'apres la des- 
cription, malheureusement bien obscure d'Eusebe, la fagade de 
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la basilique dtait pr6c6d6e de toutun systfeme complique, atrium, 
cours, propyl^es, qui devait avoir un d6veloppement assez consi- 
d6rable dans Test. Notre mur ne pourrait-il pas appartenir a un 
de ces elements annexes? 

D'autre part, je suis frapp6 de deuxfaits mat6riels. Le premier, 
c'est que les deux branches, est et sud, de notre murne forment 
pas entre elles un angle rigoureusement droit, maisbien, comme 
je l'ai fait observer plus haul, un angle obtus, sensiblemenl ac- 
cus6*. Le second fait, c'est que l'appareil si soigne de la face 
mSridionale, avec sesblocstaillgsa refends, com portaitune deco- 
ration de. pilastres plats, encadrant des dSfoncements reclangu- 
laires dont le nu se raccorde, par en bas, au nu g6n6ral du mur, 
par un large biseau; c'est tout k fait Taspect du mur d'enceinte 
du Haram de Hebron et d'un fragment, encore visible a Tangle 
nord-ouest (face ouest), de celui du Haram de Jerusalem*. 

Cet angle obtus est quelque peu difficile k comprendre si on le 
rapporte h T6difice constituant le corps mfeme de la basilique, puis- 
qu'il impliquerait un plan trapeze, au lieu d'un plan rectangu- 
laire, forme normale de toute basilique. La chose serait assurS- 
ment plus comprehensible, si Ton admettait que les deux branches 
du mur qui forment cet angle obtus appartenaient, non pas h Tedi- 
fice lui-mfeme, mais a une sorte d'enceinte circonscrivant le terre- 
pleinsur lequel celui-ci se serait 61ev6; c'est ainsi qu'on observe 
une deviation angulaire du m6me ordre dans Tenceinle du Haram 
dc Jerusalem, particulierement h Tangle sud-est 8 . De telles de- 
viations, dans un mur d'enceinte, peuvent avoir pour cause une 
configuration particuliere du terrain, ou des alignements imposes 
par des constructions pr6existantes\ Notre angle prSsente done 

1. On peut l'6valuer a 96° ou 97°. 

2. Voir un croquis de ce dernier fragment dans les Memoirs du Survey of wes- 
tern Palestine (Jerusalem, in-4, p. 214). Nous en avons, de notre cdt£, pris, 
avec M. Lecomte, en 1874, des relevSs qui seront graves dansle vol. I de raes 
Archaeological Researches in Palestine, 

3. De m6me, aux deux angles me>idionaux deja plate-forme ou sahen, au 
milieu de laquelle s'eleve la Qoubbet es-Sakhra. 

4. Dans notre cas, on pourrait dire que la deviation constatee aurait eu pour 
cause le d£sir de rendre la ligne de notre mur — qu'on le considere comrae le 
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cettc double caract6rislique des murs d'enceinte enveloppant 
deux des principaux sanctuaires palestiniens, a savoir le motif 
dScoratif des pilastres et rirr6gularit6 angulaire. On est amen6, 
par suite, kse demander si, par hasard, il ue faudrait pas conce- 
voir ainsi le plan g6n6ral du sanctuaire constantinien : un grand 
p6ribole formant un parall61ogramme plus ou moins r6gulier 
(plus exactemenf un trapeze), allongS de l'ouest k Test, peribole 
dont nous aurions Tangle sud-est conserve en A, au moins dans 
ses premieres assises; les deux c6t6s longs du parall&ogramme, 
nord et sud, bord6s de portiques interieurs, courant d'un bout 
a l'autre et s'appuyant sur les murs d'enceinte; et, a l'interieur 
de cette sorte de petit ! haram hypethre, les diflferents sanctuaires, 
k savoir : & TextrSmitS ouest, Tedifice circulaire de l'Anaslasis, 
recouvrant le Saint-Sepulcre* et occupant tout ce petit c6te du 
parall^logramme qui, la, pouvait 6tre depourvu d'enceinte, at- 
tendu que les murs m&me de l'edifice en tenaient lieu ; a Test 
de I'Anastasis, le vaste atrium k ciel ouvert separ^nt celle-ci de 



mur de facade de l'edifice, ou comme le mur de l'enceinle qui entourait celui- 
ci — parallele a celle de la grande Via recta a colonnades. Comparer I'orienta- 
tion de Paxe de la rue du Khan ez-Zeit qui nous a conserve sensiblement 1'ali- 
gnement de cette principale artere d'Aelia Capilolina. II est certain qu'un 
edifice important, construit en bordure de cette voie si rSguliere, eut produit un 
efTet disgracieux s'il eut ete pose de biais, par rapport a elle; d'autre part, Pali- 
gnement est-ouest de la basilique etaii commande par la position du Saint- 
Sepulcre. II n'est pas indifferent de constater que, si Ton prolonge a 1'est la 
figne d'axe ouest-est passant par le centre du Saint-Sepulcre, Intersection de 
cette ligne avec la ligne moyenne d'axe de la rue du Khan ez-Zeit, represen- 
tant la Via recta, forme un angle obtus sensiblemeut egal a celui des deux 
branches de notre mur; d'ou I'induclion que ce second angle est fonction du 
premier et delermin6 par les m6mes coordonnSes. 

1. Plus grand encore, cependant, que le Haram de H6bron, qui ne mesure pas 
plus de 60 x 3i m . 

2. II semble difficile d'admetlre, comme Font fait quelques archSologues, que 
I'Anastasis ait consiste en une simple colonnade circulaire, a ciel ouvert ; ce 
ne pouvait 6tre qu'un Edifice recouvert d'une coupole et clos ; I'exislence de 
portes y est formellement attested par maints passages du Pe'lerinage de sainte 
Sylvie ; un, entre autres, estdecisif, e'est celui ou il est dit que, les portes elant 
closes (claudunttir autem ostia), on entendait n6anmoins encore du dehors les 
marques d'approbation de la pieuse assistance enfermce dans l'Anaslasis et y 
Seoutant le pr6ne de l'evgque (tantae voces sunt collaudantium, ut porro foras 
ecclesia audiantur voces eorum). 
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labasilique de I'lnvention'de la Croix. La basilique, a ce compte, 
auraiteu des dimensions sensiblement moindres que celles qu'on 
lui a attributes dans ces derniers temps, puisqu'elle devrait felre 
inscrite dans le reste du trapeze d6termin6 par noire angle sud- 
est, avec une marge suffisante pour loger les portiques nord et 
sud ainsi que le porlique oriental en retour des deux autres, 
formant un second atrium apres lequel venaietit les propyl6es. 
En tenant compte de ces necessity et en se reglant, d'autre part, 
sur notre angle sud-est et sur l'axe general ouest-est, qui passe 
par le cenlre du Saint-Sepulcre, on serait conduit a attribuer a 
la basilique de la Croix des dimensions sensiblement 6gales h 
celles de la basilique de Bethteem 1 , resultat qui, en soi, serait 
assez acceptable. Notre angle sud-est serait alors proprement 
Tangle de Tatrium oriental, et non celui de la basilique m6me; 
et la partie usurpee par les musulmans, pour Tetablissement 
de leur mosqu6e, pourrait avoir compris la moitie environ, 
ou le tiers meridional de cet atrium*. 

Je n'insiste pas sur cette hypolhfese qui aurail besoin d'etre tra- 
duite par des croquis ; je me contenterai de dire, pour la faire un 
peu plus facilement saisir, qu'en prenant pour base la restitution 
proposce par M. Schick, elle consisterait, eh gros, h consid6rer 
ce qu'il donne pour les murs-limite nord, est et sud du vaisseau 
de labasilique, commeetant, au contraire, le mur d'enceinte du 
terrain a l'intdrieur duquel s'61evait la basilique (orientee, bien 
entendu, en sens inverse) ; les propy!6es resteraient Ikou ils sont 
et ou on a toujours proposd de les reconnaitre depuis Robinson 
et Tobler ; il y aurait aussi a faire intervenir le large escalier, 
dont l'existence est desormais un fait acquis et qui montait peut- 
fetre des propylees a Tatrium. Enfin, entre les propyl6es et la fa- 
cade veritable de la basilique (regardant Test), fag^de qui devrait 

1. Abstraction faite des additions de Justinien, quisemblent avoir ported sur- 
tout sur les absides. 

2. Cet atrium avail, lui aussi, ses portes propres, ainsi que nous le dit Eusebe 
(op. cit., cb. xxxix), probablement au nombre de trois, comme celles de la facade 
de l'edifice qu'il precedail. L'inscription coufique, dans cette hypolhese, aurait 
6t6 gravee non loin de la plus meridionale de ces portes. 
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6tre, par suite, notablement reculee dans Fouest, il faudrait pre- 
lever encore Templacement de Tatrium, avec son angle sud-est 
16gerement obtus 1 . 

Je nentends nallement, au surplus, me porter garant d'un 
systfeme eminemment conjectural, qui, s'il prSsente certaines 
combinaisons assez sp6cieuses, prfete le flanc k plus d'une objec- 
tion grave ; ces objections, je les vois moi-m6me tout le premier, 
et c'est ce qui m'empGche de me prononcer. J'ai cru n6anmoins 
qu'il y aurait peut-fetre, ne fiit-ce que pour Tecarter, quelque uti- 
lity k l'envisager, en raison des particularity, encore inexpli- 
qu6es, qui caract6risent notre angle sud-est et dont on ne semble 
pas avoir assez tenu compte. 

Une chose, en tout cas, ressort nettement de Tensemble des 
faits exposes ci-dessus etparalt 6tre au-dessus de toute contesta- 
tion ; c'est que, muet jusqu'ici et se pretant par cela m&me aux 
interpretations les plus diverses, ce mur antique, si int6ressant 
k tous 6gards, a commence a parler, gr&ce a la pr6cieuse inscrip- 
tion coufique qu'il vient de nous livrer ; il s'agit seulement main- 
tenant de bien entendre ce qu'il nous dit. 



§71. 

^inscription de Nebl Hdrottn et le « dharlh » funeraire 
des Nabateens et des Arabes. 

On rencontre dans les 6pitaphes nabateennes* un mot nns qui 
semble designer la chambre funeraire m&me. Lorsque M. Renan 

1. II est frappant de voir, en se plagant a ce point de vue, que, si Ton pro- 
longe a Pouest la branche meridionals de notre angle sud-est, on torn be juste 
dans l'alignement de la fagade meridionale de l'eglise actuelle du Saint-Sepulcre. 
Une telle coincidence ne saurait 6tre fortuite; elle me parait montrer que nous 
avons affaire la a une ligne organique tres importante du plan primitif. Les 
Crois6s ont dil probablement, pour elever leur fagade, se regler sur les assises 
de l'ancien mur d'enceinte qui bordait au sud l'atrium occidental, englobfc dans 
leur nouvel edifice. 

2. Par exemple, n° 213 du Corpus Inscr. Sem. Aram. 
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entreprit, au College de France, il y a de cela d6ja bien des an- 
n6es, le d6chiffrement et l'explication des inscriptions naba- 
t6ennes recueillies k Medain-SAleh par M. Doughty, il fut arrfete 
un instant par Interpretation a donner k ce mot, qui faisait 
alors sa premifere apparition. Je lui proposai k ce moment d'y 
reconnaitre le mot arabe £f* « s6pulcre », qui, comme bon 
nombre d'antres mots arabes que je lui indiquai, me semblait 
6tre une survivance directe du nabat6en. M. Renanadopta ce rap- 
prochement, qui fut egalement accueilli ensuite par M. Noeldeke ! 
et par les editeurs du Corpus et est aujourd'hui gfoieralement 
admis*. 

Le mot s'est retrouv6 depuis dans la grande inscription de 
P6tra dont j'ai parl6 plus haut s , et Ik, dans des conditions qui 
ne laissent aucun doute sur sa signification r£elle. 

II ne sera peut-fttre pas inutile de constater que, par une sin- 
gulifcre coincidence, le mot arabe que j'avais consid6r6 comme 
6tant Theritier direct du mot nabatSen, est justement employ^ 
dans une inscription arabe, d6couverte, pour ainsi dire, a deux 
pas de P6tra. Cette inscription est placSe dans le sanctuaire de 
Nebi HAroun, oti la tradition musulmane voit le fameux tombeau 
d'Aaron, enseveli, comme nous Tapprend la Bible, sur le mont 
Hor, ce pic remarquable faisant partie du massif du Djebel-Cbara, 
lequel est adjacent, dans le sud-ouest, k la ville de P6tra. Soit 
dit en passant, il est permis de se demander si cette tradition 
locale, si ancienne et si persistante, ne se rattacherait pas, par 
quelque lien qui nous echappe, au vieux culte du grand dieu 
nabatSen Dusares, Dou-Chara, seigneur de la montagne sainle 
du Chara, comme Jehovah 6tait le seigneur du mont Sinai. Mais 
ce n'est pas le lieu de discuter cette grave question qui ne ten- 
drait k rien moins qu'k faire rentrer dans le domaine de la my- 



1. Euting, Nabat. Inschr., p. 55. 

2. Voir la Zeitschr. fur Assyriol., i896, p. 332, ou M. Hoffmann propose, en 
outre, de rattacher le mot en question au lexique hebreu, en s'appuyant sur 
I Samuel, xin, 6. 

3. P. 128. 
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tbologie la personnalitS, aux apparences historiques, du frfere 
de Moise. Je me h&te d'arriver au document dont je viens de 
parler. 

J'ai re$u, il y a quelques mois, da Corait6 du Palestine Explo- 
ration Fund, la pholograpbie d'une inscription arabe prise par 
un voyageur anglais dont j'ignore le nom, k l'int6rieur de la 
qoubbdde Nebl HAroftn. Elle montre trois blocs juxtaposes, de 
forme et d'origine diverses, qui doivent 6tre encashes k Tun 
des petils bouts du c6notaphe que la tradition musulmane pre- 
tend 6tre le tombeau du prophfcte. Le bloc de droite, simplement 
d6cor6 demoulures rectangulaires concentriques, a dh 6tre em- 
prunt6 par les musulmans aux d6bris de l'6difice chr6lien qui, k 
l'6poque byzantine, avait et6 eleve sur le sommet du mont Hor 
en Thonneur d'Aaron. Le bloc de gauche contient quelques ins- 
criptions indistinctes en caracteres h6breux carr6s, d'apparence 
relativement moderne, qui doivent 6tre rceuvrcdepfelerins juifs 
au moyen Age, ou m6me d*une6poque plus rtcente 1 . 

Sur le bloc central, taille en forme de cippe triangulaire au 
sommet, est gravee une inscription arabe de huit lignes, assez 
difficile k dechiflrer, par suite du manque de netted de la pho- 
tographic, mais cependant k peu prfes lisible, sauf vers la fin qui 
devait contenir la date. 

Un rapide examen me convainquit que cette inscription arabe 
ne devait 6tre autre que celle signalee autrefois par de Bertou 
etle due de Luynes*, et dont M. Reinaud, d'abord, M. Sauvaire 
ensuite, avaient tenl6 sans grand succfes, le d6chiffrement. 



1. Nous voyons par le Jichm ha-abot (Carmoly, Itiveraires de la Tcrre-Sainte, 
p. 457, cf. p. 488) que les Juifs allaient encore sans difficulte au mont Hor au 
xvi e siecle pour y visiter le tombeau d'Aaron : « La est enseveli le grand- 
prfitre Aaron, dans un caveau ferme; on a eleve au-dessus une belle voute 
(= la coupole de la qoubbd); les Juifs vont a son tombeau pour s'y prosterner 
et y prier, et personne ne les en empfiche. Les Ismaelites m£me (zz les mu- 
sulmans) traitent ce lieu avec respect. » 

2 Voyage d'exploration a la mer Morte, I, p. 277. L'inscription n'est pas 
en caracteres coufiques, comme le dit le due de Luynes, mais en caracteres 
neskhis indiquant l^poque des sultans Mamlouks. 
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Voici ce qu'une premifere lecture m'a permis d'y recon- 
naitre * : 

i«ijn jl*uii ^u\ dji\ jiwui 

«jU;i «i\ ^pl ^Jll j*-\ x>-5 JjI* ^li i/M^ 
"jrjll ol- jJCJI j^\ 3 "*As dttij 



« Au nom du Dieu cl6ment, misericordieux. II n'y a pas 
d'autre dieu que Dieu. Mahomet est le prophete de Dieu. A 
ordonnS l'6rection(?) de ce dharih sacr6 et sa restauration, notre 
seigneur, le sultan El-Melik en-N&ser, le champion de la guerre 
sainle, le z616 d6fenseur des frontiferes, le vainqueurpour la reli- 
gion, Passocie de l'Emir des croyants, que Dieu exalte ses vic- 
toires! Et ce, par la d616gation du grand emir Seif ed-Dtn.... ». 

1. J'ai transmis la photographie k M. Max van Berchem, qui a une si grande 
autorite en epigraphie arabe, et qui reussira peut-6tre a faire dire son dernier 
mot a cette inscription, dont je n'ai a m'occuper que pour le point special que 
j'ai signals. 

2. La lecture est quelque peu douteuse, X'Hif initial semble manquer. 

3. La lecture de ce mot que j'avais laiss6 en blanc comrae douteux est due a 
M. van Berchem. 

4. M. van Berchem croit encore reconnaitre, a la fin de la ligne 7, le mot 
^5^11, suivi, au commencement de la ligne 8, de </yv*UI, et, vers la fin de 

cette ligne, [<jj0l]j 4 , qui appartiendrait a la date. 
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Le dharih sacr6 de Nebi H&rotin, dont il est question ici, est, 
comme je I'ai expliqu6 plus haut, l'6cho direct du mar naba- 
t6en; et la coincidence est d'autant plus frappanle que le sanc- 
tuaire plus ou moins authentique d'Aaron peut avoir des atta- 
ches etroites avec le culte local de Dusares, si populaire chez les 
NabatSens. 

Le sultan n'est pas nomm6; on se borne k nous donner son 
surnom et ses titres. Si la date, qui devait etre gravee h la fin de 
Tinscription, nous avait ete conserve, nous pourrions sans 
peine supplier a ce silence. J'inclinerais a croire, — et M. Van 
Berchem m'6crit qu'il penche aussi vers cette conclusion — que 
ce sultan doit etre Mohammed fits de Qel&o&n, un de ceux qui 
ont porte le surnom, apparaissant ici, de El-Melik en-N&ser. Ne 
en Tan 684 de I'higire, il mourut en Tan 741, apres un regne 
assez accident6, ayant 616 depose deux fois, et etant remonte a 
trois reprises sur le tr6ne. Nous savons que, dans un de ces inter- 
rfegnes, il alia s'installer a Kerak * ; cette circonstance explique- 
rait assez bien qu'il ait cru devoir entreprendre la restauration 
dun sanctuaire se trouvant dans ces parages et sur la route du 
Caire k cette ville. Toutefois, bien qu'en lui attribuant de nom- 
breuses constructions et ceuvres pies, Moudjir ed-Din ne men- 
tionne pas celle qu'il aurait faite au mont Hor. Mais peut-etre en 
est-il question dans quelque autre chronique arabeplusd&aillee, 
par exemple dans YBistoire des MamloAks de Makrtzi '. 



§72. 
La statue du dieu Obodas, roi de Nabatdne. 

Parmi les nouvelles inscriptions nabatSennes pubises par 

1. Moudjir ed-Din, texte arabe du Caire, p. 438. 

2. L'ouvrage de Quatremere s'arrdle au milieu du regne de notre sultan. [1 
sera facile de faire la recherche dans le raanuscrit de la Bibliotheque nationale 
qui contient la suite du recit. 
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M. de Vogti6, dans le dernier cahier du Journal asiatigue 1 , il en 
est une qui, k premiere vue, me paralt presenter un int^ret tout a 
fait hors ligne. C'est la premiere de celles qu'a copies M. Ehni 
aux environs immediate de P6tra (n° 354 de la planche), et dont 
mon savant confrere a si habilementr6ussi & dSchiffrer plusieurs 
passages malgr6 Timperfection de la copie. 

Je lis materiellement a peupr&s comme lui les trois premieres 
lignes, si ce n'est que je suis tent6 de r^tablir, entre Naby et 
(?)i?bn TO, les mots nnv n, dont il me semble bien reconnailre les 
traces caracteristiques dans le fac- simile : « Cette statue-ci est 
celle de Obodatallaha (?)..; qu'ont faite* les Benfe H... ou... ». 

Mais s'agit-il, comme le suppose M. de Vogue, d'une d6dicace 
funeraire ordinaire, d'une statue ou d'unbuste, analogues a ceux 
de Palmyre et repr6sentant un defunt quelconque, qui se serait 
appel6 Obodatallaha? Je ne le crois pas pour diverses raisons 
que je me bornerai a indiquer trfes succinclement aujourd'hui, 
ayant Tintention d'y revenir plus en detail, vu Textr6me impor- 
tance de la question. 

II faut remarquer, en eflet, que la dedicace est faile non pas 
par un groupe d'individualites compost des descendants directs 
du pr6tendu defunt, mais par un groupe agissant en nom collec- 
tif, par le clan des Benfe H... ou (et peut-etre d'autres encore). 
D'autre part, elle est faite « pour le salut » du roi Ar6tas IV 
Philopatris; ilest impossible, je pense, d'attribuer un autre sens 
a Pexpression consacr^e "nby (litt6ralement : « pour la vie de » 
— u%ip wnQpt'o?, et non « du vivant de ») ; Inscription a done 
loutes les allures d'une dedicace religieuse et non celles d'une 
epitapbe. En outre, l'esp&ce d'excavation taillSe dans le roc oil 
elle a et6 d6couverte ne contient pas d'am^nagements funSraires, 
comme le fait remarquer expressement M. Ehni; et rien, de ce 
chef, ne prouve que cette salle soil un sepulcre plut6t qu'un sanc- 

1. Journal asiatique, sept.-oct. 1897, p. 199 et suiv. 

2. Le verbe Tiy « faire »peut s'employer aussi bien que D">pn et D^pN « eri- 
ger », pour designer l'erection d'une statue. (Voir Inscriptions de Palmyre, 
passim.) 
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luaire, ou une sorte de chapelle, analogues k ceux de Med&'in- 
S&leh; le remarquable escalier qui y conduit est plutflt en faveur 
de cette conclusion, les tombeaux nabateens ne presentant pas ge- 
n6ralement ces facility d'acces. Enfin,et surtout, le nom d'homme 
Obodatallaha me parait contraire a toulesles analogies.de Tono- 
mastique nabat6enne, si bien connue aujourd'hui; la forme, at- 
tendue dans ce cas, serait necessairement nbinnv, Abdelah, Abd- 
allah (cf. e A68aXXa?) ou mfeme M^nmy, Abdallahi. 

Je propose tout simplement de decomposer le groupe en 
nhSn may et de traduire litt6ralement : Obodat le dieu\ 

Nous savons pertinemmenl que Obodat ne saurait etre autre 
chose en nabateen qu'un simple nom d'homme. Comment sefait- 
il, alors, que le personnage qui le porte soit qualify de dien? 
Quel est done le mystfcre de cette surprenante apotheose? Le 
mystfere disparait pour peu qu'on veuille bien reconnaitre dans 
TObodas ainsi divinis6 un des rois nabat6ens dece nom, vraisem- 
blablement Obodas II, etant donn6 que Inscription est dat6e du 
regime d'Ar6tas IV, son successeur. 

Ce serait la confirmation inesp6ree et d6cisive d'une conjec- 
ture que j'avais 6mise il y a une douzaine d'annees', et qui avait 
6te accueillie, du reste, avec quelque faveur, par de serieuses 
autorit6s, telles que M. Noeldeke etM. de Vogu6 lui-m£me, mais 
qui n'6tait, somme toute, restee jusqu'ici qu'une conjecture : k 
savoir que les rois nabat6ens, sinon de leur vivant, du moins 
aprfes leur mort, recevaient les honneurs d'une apotheose en 
rfegle et6taient Irait^s comme dc v6ritables dieux, k telles ensei- 
gnes que leurs propres noms figuraient comme Elements th6o- 
phores dans la composition de ceux portes par un bon nombru 
de leurs sujets 3 . C'est le cas, ou jamais, de citer k nouveau le 

1. Cf. N."ON DI^YTn, 0eb; 'ASptavb; (l'empereur Hadrien),dans les inscriptions 
bilingues de Palmyre. 

2. Voir le present Rccueil d'archcologie orienlalc, vol. I, p. 39. JYi eu plu- 
sieurs fois J'occasion de revenir incidemment ailleurs sur ce sujet. 

3. C'est mSme cette derniere particularity jusque-la inexpliquee, qui m'avait 
amene & celte induction, eta predire qu'a c6t6 des noms propres d'homme Abd- 
harilat, Abdmalkou, Abd'obodat, on rencontrerait quelque jour, si ma theorie 
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passage classique d'Ouranios, que j'avais justement invoqu6 a 
Tappui de ma thfese et qui re^oit ici une application singulifere- 
ment topique : '0668t;$ 6 (foaiXsug/ov GsoxoTouai. S'agit-il dans ce pas- 
sage de noire meme roi Obodas, ou d'un de ses pr6d£cesseurs 
homonymes 1 ? La r6ponse*demanderait desd6veloppementstrop 
longs pour cette simple note ; j'y reviendrai. Je me bornerai h 
faire remarquer, dfes aujourd'hui, que la d£dicace de la statue du 
roi Rabel I er , que j'ai publiee recemment* et qui pr6sente avec 
celle-ci de sensibles analogies, ne parle pas de la condition divine 
du roi d^funt. Faudrait-il conclure de Ih que cette habitude de 
diviniser le roi ne s'est introduite chez les Nabat6ens qu'k partir 
d'Ar6tasIU,lequel, comme Tindiqueson surnom caracterisliquc 
de Philhellene, avait ungout marqu6 pour les modes hell6niques, 
et aurait pu emprunter celle-lk aux usages ptol6maiques ou s6- 
leucides? Cette question, elle aussi, et d'autres encore que je ne 
saurais traiter au pied lev6, devront etre l'objet d'un s6rieux 
examen. J'aurai Toccasion d'en reparler dans le paragraphe sui- 
vant, qui forme la suite naturelle de celui-ci. 



etait juste, le nom ^Abdrabel, provision qui s'est, en effet, trouvee verifiee par 
une decouverte ulterieure (cf. C. I. S., Aram, no 304 : bNinay). 

Je releve un nouvel exemple du nom de *Abdrabel dans les proscynemes 
recemment de'couverts a Petrapar le P. Lagrange [Hevue biblique, 1898, p. 175, 
no 26). 

1. Le roi-dieu Obodas, d'Ouranios, avait 6te enseveli dans fendroit mfime 
(xwpiov) qui portait son nom. Cette locality d'Oboda est-elle identique avec la 
ville du m§me nom, qui etait situ6e a une distance notable de P6tra? ou bien 
faudrait-il y reconnaltre le sanctuaire mfime du roi-dieu Obodas d'ou provient 
Tinscription decouverte par M. Ehni? Nous verrons, toutefois, dans un instant, 
qu'il s'agit ici d'un simple sanctuaire, propriete priv6e appartenant a une fa- 
mille. 

2. Elle pourrait, j*ai a peine besoin de le faire remarquer, avoir des conse- 
quences importantes pour la determination de l'epoque a laquelle vivait Oura- 
nios, au cas ou il s'agirait bien d'Obodas II, Tauteur grec ayant Tair de citer 
PapothGose du roi de ce nom comme un fait recent qui l'avait particulierement 
frappe, peut-6tre parce qu'il etait jusque-la sans prudent dans Thistoire na- 
bat6enne. 

3. Voir plus haut, p. 221. — Cf. la reproduction phototypique du monument 
que j'ai donnee dans mon Album aVantiquitds orientates, pi. XLV, n° 1. 
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§ 73. 
Les nouvelles inscriptions nabateennes de Petra * 

I. Inscription <fEl-Mer. 

La s6rie des conjectures que j'avais proposes, au mois de d6- 
cembre dernier, dansleparagraphepr6c6dent*, vientd'fetre enti6- 
rement confirmee par la nouvelle copie du P. Lagrange et aussi 
parl'examen des lieuxauquelil s'estlivr6 : c'estbien unsanctuaire 
et nonun sipulcre auquel nous avons affaire, etla statue d6di£e 
est bien celle du roi Obodas divinis6 et non d'un d^funt quelcon- 
que qui aurait ripondu au nom invraisemblable de 'Obodatallaha. 
Je suis heureux de le constater, moins pour ma satisfaction per- 
sonnels que comme une preuve que nos m6thodes d'induction, 
qu'on pourrait fetre tent6 parfois de taxer de t6merit6, ont r6elle- 
ment du bon. 

Ce premier rSsultat m'encourage k presenter quelques obser- 
vations sur d'autreft points de ce texte extrfemement important 
dont mon savant confrere M. de Vogu6 vient de reprendre T6tude 
sur ces bases nouvelles*. Bien que mieux 6claire maintenanl, il 
presente encore plus d'une obscurite et n'a pas dit, je crois, son 
dernier mot. Je trailerai ces points aussi brifevement que possi- 
ble, me r^servant de developper une autre fois certaines expli- 
cations que je me borne aindiquer trfes succinctementaujourd'hui. 
Pour faciliter la discussion, je reproduis ci-dessous la trans- 
cription et la lecture de M. de Vogue : 

4 poi3S "ii w^ian "ii wan m nay n smSn mwn anSy rm l 

nmn «n by array yiara ronaa n wnan nba *nro "Q -pbn 2 

Skoti Siuti man idSdt iiaaa nz>bo nnrw 3 [nb'pun rra]y am raxi -jbn 

i. Lecoos du College de France, decembre 1897, et avril-mai 1898. 

2. Cf. Journal asiatique, nov.-dec. 1897, p. 518. 

3. /d.,janv.-fevr. 1898, p. 129. 

4. II manque, a la fin de la ligne, de 15 a 20 lettres d'apres Evaluation de 
M. de Vogue. Les trois autres sout completees paries restitutions qu'il propose. 
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T|Vo nmnS 29 n]wa — 4 [rum n]an 11 nrnm Mtn nam mwi 

.(obw nSy«) ray am "nana 

1 « Cette statue est celle de Obodat dieu, que lui ont elevee les fils 

de Honeinou, fils de Hatichou, fils de Pet-Ammon 2 Telouk, 

fils de Ouitro, le dieu de Hatichou, qui reside dans le de Pet- 

Aramon leur anc£tre : pour le salut de Haretat, roi de Nabatene, qui 
aime soq peuple, [et de Chouqailat], 3 sa sceur, reine de Nabatene^ 
el de Malikou, de Obodat, de Rabei, de Phasael, de Saoudat, de 
Higrou, ses fils, de Haretat, fils de Higrou [son petit fils]. 4 [dans le 
mois] de Pannee 29 de Haretat, roi de Nabat&no, qui aime son peuple. 
— (Sur lui soit le salut). » 

Ligne 4. luwan = Hotaichou et non Hatichou. Cf. "O-caiacx; 2 , 

]inaD = Phatmon, Phitmon, plul6t que Pet-Ammon, Point 
n'est besoin de recourir k une 6lymologie 6gyptienne ; les racines 
s6mitiques suffisent. Cf. dtdd « fetre gras, engraisser », ou Jai 
« sevrer » (cf. <*J*\3, Fdtima, le nom propre fcminin fameux dans 
I'lslam = « jeune chamelle sevr6e »). Pour la terminaison ]i en 
nabat6en, cf. yTOi « souvenir », ynps « ordre », Naajwov 4 = yiojra 
plutdt que pyj, et le nom propre pp"n, Barqon, dans un des pro- 
scynfemes relev6s a El- Madras par le P. Lagrange (Revue bibl. } 
1898, p. 179, n° 57). 

Ligne 2. Les dix premieres letlres : lecture malerielle douteuse, 
sens incertain. Gen6alogie d'un second groupe de dedicants, allies 
aux premiers, peu probable. La phrase, y compris la lacune finale 
de la ligne 1, devait, & mon avis, contenir un autre verbeau plu- 
riel ayant encore pour sujet « les fils de Honeinou », et avoir 
trait kla conciliation ou k Tassociation^du culte nouveau du roi 
divinis6 Obodas avec celui rt'un ancien dieu de lafamille 5 , adore 
par le grand-pfere Hotaichou (wian nba). 

1. Le P. Lagrange et M. de Vogue pensent que ces deux derniers n»ts ont 
ele ajoutes par une autre main au corps mSme de I'inscription. 

2. Waddington, Inscr. gr. et lat. de Syric, n<* 2017, 1984. 

3. Ibid. t n° 2070 c et 2226. Ou Viola a et6 sautS dans les copies, ou bien il 
existait des noms propres de la forme lETan, a c6te de celle •JttPian. 

4. lbid. y n* 2413 d. 

5. Cf. les dieux des Arabes preislamites. 
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rora = ij+«* « toil de la maison, terrasse ». Li pouvaient 6tre 
plac6s Pautel ou la chapelle (iaoc), et peut-6tre la statue ou le 
fetiche de Tancien dieu de la famille. Comme nous Tapprend 
Strabon 1 , c'est sur les terrasses de leurs maisons que les Naba- 
t6ens se livraient aux pratiques de leur culte; c'Staitlk qu'6taitle 
veritable sanctuaire domestique, jouant le m&me r6le que le foyer 
chez d'autres races. 

ay = non pas seulement « anc6tre » d'une fagon vague, mais 
proprement « bisaieul » (proavus), ascendant du 3 e degre. 

^ * : DV II avunculus 1 I avus*. 

1. Strabon, XVI, iv, 26. Cf. l'usage des Israelites idolatres (II /low, xxni, 
12; J&r., xix, 13; xxxn, 29; Soph., i, 5). Cette pratique n'etait pas inconnue 
des Grecs ; cf. le f ( pw; 'EmTsyto;, qui apparait dans des dedicaces d'Athenes 
(C I. AM., III, 1, n° 290, et I, no 286; cf. Philologus, vol. LV, p. 180). Le 
nom curieux du demon des traditions syriaques, que me rappelle a ce propos 
M. l'abbe Ghabot, Bar Egoro (cf. Thesaurus, s. v.), nous a peut-fitre bien con- 
serve une trace de cet antique usage; le dieu « fils du toit » aura et6, comme 
cela arrive si frequemment dans l'histoire du christianisme, raval6 au rang de 
demon. 

NJYinx doit avoir ce me 1 me sens de « terrasse » dans la grande epitaphe de 
Petra, vraisem^lablement le dessus du mausolee tailie dans le roc. Le mot 
MDDD, dans cette derniere inscription, s'en trouve 6clair6 du m6me coup, et 
toujours par l'arabe, si instructif pour le nabateen, comme je l'ai montre a di- 
verses reprises; en effet, %^» et i # i pttf> J5CL-, sont deux termes ^troitement 
connexes designant, Tun le dessus de la toiture, l'autre le dessous ou plafond 
(llamdsa, cf. Freytag, Einleit. in das Stud. derArab. Spr. t p. 214). rua, dans 
la mfime inscription, est peut-6tre a rapprocher de Th6breu talm. V\2l « balda- 
quin *>, et >OTHD de rPTK2 « tour » (servant a des pratiques paiennes). 

2. « Ai'eul 3>. 

3. << Oncle maternel » = le « petit aieul ». 

4. « Oncle paternel ». — En arabe, toute trace du sens primitif a disparu 
du mot K amm, qui veut dire exclusivement « patruus ». Tout au plus pourrait-on 

en retrouver une dans la locution ^ \» « 6 mon oncle >>, qu'on emploie par 
respect en s'adressant a une personne etrangere d'un certain &ge. Le veritable 

mot arabe pour dire « annetre, ai'eul » est a*, djadd. II est curieux de constater 
que ce mot a en m6me temps le sens de « bonheur, chance, fortune »; par cette 
acception il se rattache visiblement au vieux mot semitique, hSbreu et arameen, 
"U, gad, Fortuna, Tu^r). II ne serait pas impossible que cette contiguite des 
sens fat l'indice du culte primitif des ancStres, Taieul qui n'est plus devenant 
une sorte de dieu special, de genius ou Sac'jiwv de la famille, pour ainsi dire 
une Tux*} male. 
Si 'am avail en nabateen le sens d* « ai'eul », quel pouvait 6tre alors le mot 
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L'h6breu a conserve des traces de cette acception d'aieul, bisaieul, 
acceptionancienneetprobablementg6n6ralechezles Semites, dans 
certaines locutions bien connues et, aussi dans les noms propres 
du type awnsr (symetrique de man**, XT^na); cf. le parallelisme 
des noms ethniques yinv et nam et Torigine I6gendaire de Ammon 
et de Moab. 

M6me sens k attribuer k av, dans Tinscription de Salkhad * : 
« bisaieul », et non pas : « avec », ni m&me : « oncle ». A com- 
prendre dSsormais ainsi : « C'est le temple qu'a construit Rou- 
hou (II), fils de Malikou, fils d'Aklabou, fils de Rouhou (I), pour 
Allat, leur d6esse, qui est en Salkhad, et qu'avait inslitu6 (ou 
« institute »?) Rouhou (I), filsdeQagiou, bisaieul du Rouhou (II) 
susdit, etc... » 

Cf. la concordance rigoureuse des genealogies des deux families 



signifiant « oncle »? Je serais dispose a croire, par induction, etant donnee 
l'&roite affinit6 du palrayrenien et du nabat6en, que ce devait dtre UWpi qa- 
chich. Ce mot apparalt sur un bas-relief funSraire de Palmyre, ou il a fort 
embarrasse les interpretes (Rev. d'Ass. et a" Arch, or., II, n°3, p. 93): « Image 
de Malikou, fils de Hagagou, fils de Malikou, NttWp de Dida, helas! Et Dida 
sa femme (nrrw), helas! » On a suppose que qachich voulait dire « epoux » 
(deDida); mais ce serait une veritable superfetation, attendu que Dida est 
expressement presentee, danslamGme inscription, comme la femme de Malikou; 
sans compter que l'expression, qui gquivaurirait alors a « le vieux de Dida » r 
aurait un caractere de triviality assez surprenant. Je pense que le mot en litige 
indique qu'il y avait entre les deux defunts un lien de parenle, en dehors de 
celui du manage. Je m'appuie pour cela sur les acceptions du mot syriaqre 
identique : « Senior annis, presbyter, presbyteros, senator, valde senex, maximus 
seu major natu, filius primogenitus, frater natu major, avus, proavus, pappos ». 
II est fort possible que qachich fut pris a Palmyre au sens etroit d' « oncle », 
en vertu du mfime processus d'id£es que nous avons constats dans revolu- 
tion de avunculus = avus, et de WJ « bisaieul » =^« oncle ».'L'inscription 
palmyr6nienne voudrait done dire tout simpleraent que Malikou avait Spouse 
sapropre niece Dida, chose en soi assez vraisemblable. La conclusion c'est que, 
dans le dialecte arameen commun aux Palmyreniens et aux Nabateens, le mot 
qachich signifiait « oncle ». Resterait a determiner si c'est Poncle paternel, ou 
Poncle maternel, tous les peuples antiques ayant soigneusement distingue par 
des appellations speciales ces deux formes de parents similaires mais distinctes. 
La d6couverte de nouveaux textes nous apprendra peut-6tre un jour quel etait, 
dans ce groupe arameen, 1'autre mot signifiant « oncle ». 
1. C. I. S., n°182. 
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de Petra et de Salkhad, en ce qui concerne le degr6 exact de 
filiation repr6sent6 par ay : 

Petra. Salkhad. 

5 7 5 Qac/iou. 



4 Phatmon (DHDV). 

3 Hotaichou. 

2 Honainou. 

I 
1 Leg 01s de Honatnou . 



4 Rcuhou I (nay). 

3 Aklabou. 

I 
2 Malikou. 

I 
1 Rouhou II. 



Consequences historiqnes : 

a. Rouhou I er avail introduit k Salkhad le culte d'Allat, trois 
generations, soitune centaine d'annees, avanll'an 50 J.-C, date 
deTinscription. Cefait doitetre corr&atif, sinon rigoureusement 
contemporain, de celui de retablissement des Nabat6ens dans la 
region (cf. la prise deDamas par leroiAretas III vers 85 av. J^C). 

A.Le QaQiou.au dieu innomm6 de qui est faite Foflfrande relat6e 
dans Inscription deBosra'eniOavant J.-C, n'est autre vraisem- 
blablement que le QaQiou de Salkhad. La famille & laquelle ap- 
partenait ce personnage devaitetre une ancienne et puissante 
fatnille dominant dans la r6gion; tandis que Tancetre Qagiou ins- 
tallait son dieu k Bosra, son fits Rouhou I" installait la d6esse 
Allat dans la ville voisine, a Salkhad. Quel pouvait etre ce dieu 
de Qagiou? Peut-*Hre le paredre de Allat? Or, Allat <5tant YAlilat 
d'.H6rodote, ce paredre pourrait fetre l'Orotal de Thistorien grec. 
Cf. le dieu ntvn « le dieu qui est en Bosra, dieu de Rabel » *; 
k lire peut-etre jovn A % ra = OVo (= Orolal? — resterait k 
expliquer le deuxifeme 6l6ment du vocable tal). Le dieu est 
peut-etre nomm6 dans une inscription de Salkhad J , d'une lec- 

1. C. I. S„ n« 174. 

2. C. /. S., n« 218. Le Rabel vise doit 6tre Rabel l<* (86 av. J.-C), ou quel- 
que autre Rabel plus ancien encore, Tinscription etant datee de Tan 39 avant 
J.-C. et Rabel II n\Hant montS sur le trGne que vers 70 apres J.-C. 

3. C. /. S., n° 183. Le groupe lu mX\ aurait-il quelque chose de' commun 
avec celui lu Kinl dans Tinscription d'El-Mer? 

Le nom de Allat reapparaft, du moins a ce qu'il semble, dans Tinscription 
n° 185, attestant la popularity du culte de cette deesse a Salkhad; le debut 
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ture malheureusement trfes douteuse. Orolal 6tait peut-fetre le 
nom spe'cifique * de Douchara, celui-ci etant proprement un vo- 
cable topique (« Seigneur du Chara », comme J6hovah 6tait sei- 
gneur du Sinai); cf., pour l'identite mythologique, le fait que 
Dusares 6tait, comme Orotal, assimil6 k Dionysos. 

c. Le surnom officiel du roi Aretas IV, nay am, qu'on entend 
g6n6ralement : « qui aime son peuple » (= *tX6xaTpt? f — et non 
$iX68y)ijio<;), signifie peut-6tre en r6alit6, 6tant donn6 le sens precis 
que j'ai 6t6 amen6 k attribuerau mot ny : « qui aime son bisaieul » 
(cf. Tanalogie de $tXoicaTG>p et ^Xoxazxo?). Ne pas oublier que 
notre Aretas s'appelait Aeneias avant de monter sur le trdne; s'il 
a remplac6 ce nom par le nom dynastique de Aretas, il a peut- 
Atre emprunt6 celui-ci k son ancfetre Aretas III Philhell&ne : cela 
expliquerait singuliferement bien, il faut Tavouer,le surnom, ainsi 
entendu, dont il Taccompagne et qui serait pour ainsi dire la jus- 
tification de Temprunt. De \k d6couleraient de nouvelles et impor- 
tantes consequences historiques que je ne puis aujourd'hui qu'in- 
diquer d'un mot. Si mes conclusions sont recevables, ny signifiant 
bisaieul, Aretas IV doit fetre s6pare de Aretas III par trots genera- 
Uojis ; si, d'autre part, comme j'essaierai de le montrer dans un ins- 
tant, Aretas IV est le fils cadet de Malchus II, il doit y avoir dans 
la dynastie nabat£enne un roi inconnu k intercaler entre Aretas HI 



est a lire : (?) 'UtZtt Tiy H N"UDD HJT et non pas : inEn"U ^pV A la fin on 
aimerait pouvoir lire fcONTO N^n by « pour le salut de notre maftre Rabel ». 
Si la lecture nmSn doit Stre maintenue, on serait tenle d'y voir une apposition 
a Allat et a un autre dieu qui lui serait assoeie (cf. SnxI nbrt). Mais qui sail si, 
au lieu de ...QN nbtt, I'original ne portait pas tout simplement N"nS N2"l NhSn, 
etc. (pour S au lieu de by, dans cette formule, cf. C. I. S., no 336, et pour 
Nl") K.T7K, mes Ei d'Arch. or., vol. II, p. 97). 

1. Ou peut-e*tre encore un autre vocable simplement qualificatif? Cf. Panibe 

Si Ton peut faire fond sur Inscription palmyrenienne, bien abimee (de Vogue 
n° 8), Allat aurait eu pour paredre Chamach, nom qui caracteriserait expresse- 
ment Tessence solaire de celui-ci. 

2. Les bilingues palmyreniennes (cf. de Vogu6, n os i, 2) nous donnent Te- 
quivalent exact de q>iXoicaTpt6e? en arameen : linrPTC ^DMTi; l'expression dififere, 
comme on le voit, a plus d'un egard, du nabateen noy DHI. 
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et MalchusII, de fa$on k obtenir le troisihme degr6 voulu ; or il y a 
justement Ik un trou dans Thistoire nabat6enne, entre 62 avant 
J.-C, derni&re ann6e ou il est question de Aretas III, et 47 avant 
J.-C, premifere ann6e oh il est question de Malchus II. On aura 
beau rapprocher le plus possible ces deux dates extremes pour 
ressouder la chaine rompue, il restera toujours assez de place pour 
un rftgne interm6diaire. Ce roi #devait6tre le fils et successeur de 
Aretas HI, et le pere et pr6d6cesseur de Malchus II; quant h son 
nom, on peut, en s'appuyant, d'une part, sur la loi de Yatavisme 
ono?nastique (transmission du nom du grand-pere au petit-fils, 
par primog6niture), d'autre part, sur ce fait que le fils aini et 
premier successeur de Malchus II s'appelait Obodas (= Obo- 
das II, frfere aln6 d'Aretas IV), on peut, dis-je, inferer que ce nom 
6tait Obodas. Du mfeme coup, la dynastic se trouverait enrichie 
d'un roi nouveau qui serait le veritable Obodas II, et TObodas 
num^rotell jusqu'k ce jour devrait, en consequence, passer au 
n° III. Bien entendu, il s'agira ensuite de faire la part de ce nou- 
vel Obodas dans les donn6es de l'histoire, de la numismatique et 
de P6pigraphie. 

Ligne 3. II faut peut-fetre restituer, en plus : n, avant nS^pw 1 . 

La reine Chouqatlat 6tait peut-fetre la sceur en m£me temps 
que la femme d'Aretas IV ; mfeme possibility pour la premiere 
femme de celui-ci, Houldou (soeur ain6e? de notre Chouqailat). 

Remarquer que les noms des trois premiers enfants du roi sont 
des noms essentiellement dynastiques* : Malikou, c Obodat, Ra- 

1. Cf. toumjire analogue dans C. I. S., n° 158. 

2. II est tres frappant de voir que toute la dynastie proprement nabateenne, 
aussi loin que nous puissions la suivre (de 169 av. J.-G. a 105 ap. J.-C), 
repose exclusivement sur le roulement alternatif de ces quatre noms, qui sem- 
blent avoir ele reserves aux rois : Obodat, Haritat, Malikou et Rabel. On 
remarquera qu'ils represented justement ces trois degres genealogiques qui 
semblent avoir ete, chez une partie des Semites, la base ferme de Tunite fami- 
liale considered a travers temps : « le bisaieul, Taieul, le pere et le fils ». 11 
serait intSressant de pouvoir determiner, pour la dynastie nabat6enne, quel aet6 
le premier termed u groupe, c'est-a-dire quel est, parmi les quatre noms dynas- 
tiques, celui du fondateur de la dynastie, du premier ny ou bisaieul, point de 
depart de la serie alternante. Serait-ce, par hasard, ce fameux Obodat dieu, 
dont l'origine se perdrait alors pour nous dans la nuit de Thistoire? 
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bel ' ; c'est que ces princes pouvaient fetre 4ppel6s 6ventuellement 
k r6gner aprfes leur pfere. L'atn6, Malikou, l'h^ritier pr6somptif, 
avait dfi. recevoir, selon la rfcgle de l'atavisme onomastique, le 
nom de son grandpere. J'en induis : 1° que Aretas IV avait lui- 
m&me pour pfere un Malikou ; 2° que ce Malikou n'6tait autre que 
le roi Malikou II ; 3° qu* Aretas IV avait succ6d6 sur le tr6ne h 
son frfcre alne, Obodas, dit Obodas II*. Indices k l'appui de cette 
induction : 1° Aretas IV n'a pris ce nom dynastique.d'/lretas qu'en 
montant sur le trfine; il s'appelait auparavant Aeneias »; 2° Au- 
guste, alors arbitre des destinies syriennes \ fut extrfimement 
irrit6 de voir que Aretas IV avait recueilli la succession royal e 
aprfes la mort d'Obodas II *, sans s'fetre pr6alablement assure de 

1. L'ordre mSme dans lequel se pr6sentent les noms dynastiques portes par 
les trois premiers fils d'Aretas IV semble reproduire, en remontant, la chatne 
m4me des ancdtres : 1° Malikou (II — le pere d'Aretas IV); 2° 'Obodat (II — le 
grand-pere); 3° Rabel (I — le trisaieul); le nom du bisaieul Aretas (III) ne 
figure naturellement pas dans cette se>ie regressive, ayant 6te pris par le chef 
meme de la famille, Aretas IV (mais il passe regulierement a son petit-fils, fils 
de Hagirou). II y a peut-Stre la un principe onomastique a g£ne>aliser. 

2. Le cas serait exactement le mdme que celui dont j'ai demontre* l'existence 
dans la dynastie nabatSenne : Obodas I er , remplace successivement par ses 
deux fils, Rabel Ier, i'aine\ et Haritat III (Aretas-Philhellene), le cadet (voir 
plus baut, p. 234). 

Aretas IV avait 6te peut-6lre charge, avant son accession au trdne, du gou- 
vernement d'une province nabateenne. Serait-ce lui qu'il faut reconnaltre dans 
r Aretas, parent dt Obodas 1I 9 qui commandait a Leuce K6me a l'Spoque de l'ex- 
pedition d'Aelius Gallus dans l'Arabie me>idionale (Strabon, XVI, § 24)? On doit, 
toutefois, sur ce point, sous le benefice de l'observation qui sera faite plus bas, 
tenir compte de la possibility que ce terme de avyyev^c soit ici un simple titre 
honorifique et que, de m6me que l^pitrope ou premier ministre nabateen, elait 
appele, a raison mfime de ses fonctions, « frere du roi », les gouverneurs de 
certaines villes ou provinces aient 6t6 appeles « parents du roi ». (Cf. les 
(TuyyeveT; de la cour des Ptol6mees.) 

3. Le fait qu'il n'avait pas recu a sa naissance un nom dynastique semblerait 
indiquer qu'il etait un des derniers nes de Malikou II, n 'ay ant pas grande 
chance de recueillir jamais Th6ritage royal ; il aurait 6t6, vis-a-vis de ses freres 
aines, dans une situation analogue a celle de Hagirou, sixieme enfant d'Are- 
tas IV ; on pourrait, par suite, pr6sumer qu'il devait 6tre au moins le quatrieme 
enfant mdle de Malikou II. 

4. Cf. le rdle preponderant de l'autorit6 impSriale dans les affaires de partage 
et de succession de la famille hgrodienne. 

5. Empoisonne par son premier ministre, le fameux Syllaeos, qui visait lui- 
m6me le trdne et, fort bien en cour a Rome, n'avait pas manque d'exciter le 
ressentiment d'Auguste conlre Aretas IV (voir Josephe). 
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son a8sentiment ; si te fils eut succ6d6 au pfere, la chose eut 
sembl6 plus naturelle et aurait 6t6 pour ainsi dire de soi : il n'en 
allait pas de meme pour la succession de frfere & frfere\ 

Shds. La copie est & corriger en Smhd*, bien meilleur, k tous 
6gards. Ponvait s'employer comme nom de fern me aussi bien que 
comme nom d'homme : $a<jy;fM) 8 , OuXuia $a<jai£XY) *. Semblable 
observation pour le nom soi van t, nrnntf, qui, lui, est meme net- 
tement caract6ris6 comme feminin* sp^cifique. Phacael, et sur- 
tout Chaoildat pourraient done &tre deux princesses et non pas 
deux princes; nous aurions ainsi, dans Tun de ces deux noms, 
celui, jusqu'ici inconnu, de la femme du t6trarque H6rode Anti- 
pas, fille d'Aretas IV, qui joue un rdle important dans T6pisode 
de la fameuse H6rodias et de saint Jean-Baptiste dont j'ai par!6 
plus haut*. L'expression ni:s « ses fils » n'est pas une objection, 
yi2 6tant employee sou vent a Pal my re au sens general d 1 en fonts, 
comme ufe( pour t£xva 7 , quand il s'agit de designer un groupe 



1. D'autant plusqu'en Pespece, il pouvait y avoir d'autres ayants droit, par 
exemple un jeune fils d'Obodas II dont Sylloeos, nouveau Tryphon, convoitait 
peut-dtre la tutelle, en attendant mieux, ou bien quelque fille que l'ambitieux 
epitrope projetait peut-elre d'6pouser pour s'assurer le pouvoir. 

2. Communication que je doisa l'obligeance deM. Euting, qui a copie a nou- 
veau Toriginal et compare avec raison le Sn^S palmyrenien de ses Epigr. 
Misc., I, p. 6, n° 13. 

3. Waddington, op. cit.., n° 1928. 

4. Ibid, no 2445. 

5. Je m 'attache moins a la d6sinence feminine, qui a elle seule serait un 
indice insuffisant, qu'a Tensemble de la forme grammaticale (nSlVS, adjectif de 
forme plus archaique que rhvjS et partant plus rare); cf. n3TUC, nSlOS. noms 
de femmes. En tout cas, Chcfoiidat pouvait 6tre un de ces noms mixtes, assez 
nombreux, donnes indifferemment a des filles et a des garcons. Les noms de la 
forme rh^VB sont, en tres grande majorite, des noms de femmes; il est possible 
que les rares noms d'bommes de ce type fussent vocalises en pou^ailat (dimi- 
nutifs), et les noms de femmes en pailat (adjectifs). Seuls, les noms de la forme 
tout a fait differente. nSvS (substantifs abstraits?), sont port6s en abondance 
par des hommes. 

6. Cf . plus baut p. 200 et suiv. 

7. L'inscr. palm, de Vogue n° 37 est significative a cet egard. D'ou Temploi 
a Palmyre, pour plus de precision, des expressions, de prime abord assez sin- 
gulieres : vlotc apozat (i6., n» 71), NH3T \\7M2 *m « leurs petits-fils mdlcs » 
(Revue bibl., 1892, p. 436). Meme usage cbez les Juifs : id? n (Jer., xx, 15); 
0i6c apptjv (Apoc, xii, 5); « Andronicus et Rosa filii Boni >» (Calacombe juive 
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denfants des deux sexes. Je propose d'inlerpreter de m&me onm, 
au n° 158 (nabat. de Pouzzoles) : « leurs enfants ». Ici, nous 
avons irvm « ses enfants » (au roi), parce qu'il s'agit d'enfants 
du premier lit si, comme je le suppose, Aretas IV avait 6pous6 
en secondes noces sa soeur Chouqallat, cadette de Houldou '. 

A la fin je restituerais plus volontiers, conform6ment aux ana- 
logies : nrr *nx\ 12 « fils du Hagirou susdit ». 

II. Inscription n° 4 (TEl-Madrds*. 

Lif/nes 2 et 3. Je propose de restituer, en m'appuyant sur Tins- 
cription de M&deb& (C. /. S., n° 496) : 

m 8 n[... i]i 2 

Nn'»..n [n an] intrcj 3 

« (un tel) fils de ..../, chef du camp qui est a... gita ». 

Dans ce cas, ....cita serait la fin d'un nom de lieu k retrouver, 
et l'auteur de la d6dicace, ou plut6l son pfere, un haut fonction- 
naire nabateen. 

Lignes 6 et 7. Je lis : 

2(n) [mn] 6 

— 16 naw 7 

« Au mois d'aoAt (de T)an 16... » 

L'avant-dernier caractfere me paratt £tre la moitte d'un aleph 

du type fleuri. La restitution propos6e : 



de Venosa, ap. Ascoli, Iscrizione, etc., p. 56, n° 44); Ilupfoou v(eumpou) xa\ 
MaXOaxY]; \>\&v 'AXxtou Sipiwvo; Twgap (dans une inscription du i er siecle que 
j'ai d^couverte autrefois a Lydda; cf. mes Archaeological Researches in Vales- 
tine, vol. II, p. 345). Je pourrais multiplier ces exemples. 

1. II est a presuraer que cette seconde union ne fut pas st6rile. C'est d'elle 
que naquit peut-elre la Ghouqailat II, soeur et fern me de Malchus III, son demi- 
frere, et mere de Rabel II. Comme il n'est pas question, dans notre inscrip- 
tion, d'enfants de Chouqallat, il est a croire qa'ii y avait peu de temps que 
Aretas IV avait perdu Houldou, et que la mort de la premiere reineet le manage 
de la seconde ont eu lieu a une £poque peu eloignee de Tan 29 du regne de ce 
roi. 

2. Journal asiatique f 1. c. 

3. Le n est lie a la lettre pr6c6denle; le nom prop re 6tait peut-6tre -Tiy 

nmn. 



Digitized by 



GoogU 



380 REGueiL d'arch£ologie orientale 

12 nT2] 6 

16 row 7 

me semble 6tre contraire aux errements du nabat6en, le nom du 
mois n'6tant pas d'habitude rattach6 au mot row par la proposi- 
tion 2, mais bien en contact imm6diat avec lui; de plus, le lapi- 
cide,qui 6vite visiblement de couper ses mots k la ligne,n'aurait 
probablement pas s6par6 la proposition a du substantif row. 

En vertu de cette observation je supprimerais cette m6me pro- 
position restitute devant row & la ligne 3 de l'inscription d'El- 
Mer et pr6f6rerais : 29 row [. . . mu] 1 

La justification de la ligne comporterait un nom de mois de 
trois plutfit que de quatre lettres. 

III. Inscription 1 de 'Oneichou, ipitrope de la reine Chouq&ilat*. 

Toutes les difficultOs qu'on Oprouve, si Ton veut k toute force 
concilier avec les donnOes de la numismatique, de TOpigraphie 
et de l'histoire, le fait que 'Onelchou serait le frhre de la reine 
Chouqallat, disparaissent si Ton admet que, malgrO le dire, for- 
mel en apparence, de l'inscription, ce fait n'est pas rOel. C'est ce 
qui me parait ressortir d'un passage dOcisif de Strabon (XVI, 4, 
21) : lyv. 8*5 |3aaiXeus srcfrpoftov iwv &Ta(pa)v Ttva, */.aXot5fi.evov <i8sX<p5v *. 
C'est en sa qualitO d'Opitrope, ou premier ministre de la reine 
rOgente Chouqallat (mere tutrice du jeune Rabelll), que, confor- 
mOment k l'usage, 'Onelchou prend ici le litre de « frfere de la 
reine » ; il n'y avait pas entre ces deux personnages de parentO 



1. Journal asiatique, 1. c. €f. la copie insuffisante de M. Gray Hill, Palest. 
Expl. P. Stat., 1897, p. 136. 

2. A vocaliser peut-etre Chaqilat en vertu de l'observation presentee plus 
haut (p. 378, note 5). 

3. Le premier merobre de phrase : paa^evexat [iiv ouv Ctco tcvo; aet t&v tx too 
PaaiXtxoO ylvou;, me paraib se rapporter non pas a la royaute meme, comme on 
le comprend generalement, mais, vu le contexte fort explicite, a la charge 
speciale de gouverneur de la ville de Pelra, charge qui etait toujours confiee, 
dit Strabon, a un parent du roi — un parent reel cette fois, ce que marquerait 
l'opposition de |j^v et de 8s. 



Digitized by 



Googlt 



SUR QUELQUES NOMS PROPRES PALMYRGMENS ET NABATfiENS 381 

effective f . La position m6me occup6e dans la phrase par ce litre 
de « frfere de la reine » en indique bien la nature ; qu'on lui sub- 
stiiue, par exemple, celui de simple stratfege, on aurait le mot N 
namon plac6 exactement de mfeme, entre le nom et le patrony- 
mique : 

13 *oniDN WW 

« 'Onelchou, le strange, fils de... » 
correspondant terme h terme k : 

. . 12 itdoj robo nb^prc rw ww 

« 'Oneichou, frere de Chouqallat, reine de Nabatfene, fils de... ». 

Semblablement, nous pouvons pr^voir que, si jamais on a la 

chance de trouver une inscription relative au fameux Syllaeos, 

6pitrope du roi Obodas II (ou plutfit III, du moins h mon compte), 

le protocole se pr6sentera ainsi : 

li iraa -]Sa may rw (ou nbo) >btt 

« Choullai, frkre de 'Obodat, roi de Nabatfene, fils de... » 
Et cela voudra dire non pas que Syllaeos 6tait r6ellement le 
frfcre du roi, mais simplement son grand-vizir. 



§74. 

Sur quelques noms propres palmyr6niens et 
nabat6ens'. 

I 

M. Tabb6 Chabotvient depublier 8 ungroupeint6ressantd'ins- 
criptions palmyr6niennes recueillies par luii Alep, oil les pierres 
originates avaient 6te transposes par les hasards du trafic sy- 

1. Cette fiction de parente royale peut avoir ete empruntee par les Nabateens 
aux coutumes des Ptolemees comme tant d'autres choses : manages royaux 
entre freres et scBurs, divinisatiou du roi, types et etalon des monnaies, etc. 

2. Lecon du College de France, 17 Janvier 1898. 

3. Journal asiatique, 1897, II, p. 308-335. 
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rien. Elles sont grav6es sur des busies et bas-reliefs fun6raire& 
analogues, comme style, k ceux dont nous poss6dons d6j& tant 
de specimens. II faut signaler, dans le nombre, au point de vue 
particuliferement arch^ologique, le n° 9 (fig. l)qui repr6sente la 
d6funte en pied etestd'une execution remarquable ; len°7 (fig. 7), 
ou le buste se d6tache en haut-relief, dans la partie droite d'un 
fronton triangulaire ; les n 05 3 et 6 (fig. 8) oil les d6funts tiennent 
k la main celte sorte de petite schedula dont j'ai parl6 plusieurs 
fois, et qui porte, dans le premier cas, Tacclamation funeraire 
ban « h6las! », dans le second, une lettre isolee; la figure 10, 
fragment d'un buste de femme dont les prunelles creuses devaient 
6tre incrust6es d^maux ou depierrescolor6es; len°18 (fig. n°5), 
femme voilee tenant contre son sein un b6b6 emmaillol6 et rap- 
pelant singulferement la Vierge et TEnfant J6sus \ 

J'aurais k presenter quelques observations sur certains noms 
propres qui apparaissent dans ces gpitaphes et dont plusieurs 
sont nouveaux. 

N° \ . — L/estampage et la photographie rectifient sur un point, 
et confirment sur les autres, la lecture que j'avais propos6e de ce 
texte 1 d'apr&s une copie imparfaite de M. Barth61emy. J'avais cru 
pouvoir lire le nom du personnage, ma na najr, etc. La seconde 
lettre est certainement un goph, comme Ta bien vu M. Chabot, 
et non un mem\ par cons6quent nous n'avonspas affaire au nom 
de % Amar qui figure dans la grande inscription de Nazala, et le 
rapprochement que j'avais fait entre les deux textes diminue de 
valeur, sans cependant disparattre complement. M. Chabot pro- 
pose de lire aipy « 'Aqerab, fils de Barsemes. » Je crois que cetle 



1. J'ai deja eu Toccasion de faire remarquer que Tart chretien primitif a pu 
puiser certains themes ou Elements de composition dans Tart secondaire, mais 
si curieuz, dont nous observons la floraison a Palmyre (cf. mes Et. cTArcfi. 
or. t vol. I, p. 143, sur l'icone de sainte Ve>onique).Par exemple, la legende de 
Jonas et de son arbre miraculeux a pu trouver sa traduction plastique, sinon 
son origine mgme iconologique, dans ces innombrables petites tesseres palmyre- 
niennes representant le defunt couchS sous un arbuste a Faspectdecucurbitace. 

2. Voir plus haut, p. 177. Le n°2 avait et6 explique par moi, en mftme temps. 
La lecture n'en est pas modifiee par les nouveaux documents. 
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lecture, doit elle-mfeme £tre rectifi6e; il y a, en effet, encore un 
caractere aprfes le a k la fin de la ligne 1 ; je distingue nettement 
sur l'estampage qu'a bien voulu me communiquer M. Chabot, un 
noun — * c'est le caractfere que la copie de M. BarthGlemy inter- 
pr^tait comme un rech. Le v6ritable nom de notre personnage 
n'est done ni id? *Amar, ni mpy, 'Aqerab, mais bien pipy, 'Aqra- 
ban, qui se retrouve tr&s exactement transcrit dans diverse* 
inscriptions grecques de Syrie f , sous la forme 'Axpa6avr£. II est 
probable, 6tant donn6e la region d'ou proviennent ces inscrip- 
tions, que le nom appartenait aussi bien k l'onomaslique naba- 
teenne q\ik Tonomastique palmyrenienne. 

N°4. — Le nom assez fr6quentetd'6lymologie obscure. Tirorm, 
AkhUoi\r, est peut-6tre k decomposer non en Tin + ^nK, mais en 
Yirp + rw; de rw « frere » et de la racine irn « elre ajoutG » ; 
e'etait peut-6tro un nom circonstanciel qui, comme ses similaires 
nni, Yw, etc., se donnait k des enfants dont la naissance venait 
augmenter la famille; il serait caract6ristique desfils putnSs. 

N° 6. — Le nom de am « Waida *>, difficile a expliquer en soi, 
peut &tre lu mat6riellement aussi bien mil, Waira. Dans ce cas, on 
serait en droit de se demander si ce nest pas une simple transcrip- 
tion du nom romain Oi?jpo$, Veriis. D'habitude, il est vrai, dans les 
transcriptions de noms similaires, la terminaison oq 9 us est main- 
tenue et rendue par di ou d; quelquefois, cependant, elle dispa- 
rait et est remplac6e par un n ; exemple : wop * = Kgrciavs?, Cos- 
sianus. Dans une m6me inscription 3 nous trouvons cdte a c6te 
Dl^bs et njiSs = 4>iXtvo<;*, ce qui est tout a fait demonslratif ; et, 
dans le second cas, le nom est pr6c6d<5 du prenom ann, Maria, 
transcription de Maptos, Marius. 

Le second nom, auquel M. Chabot reconnait avec raison une 



1. Waddington, op. cit., no* 2115, 2143, 2151. 

2. De Vogtte, op. cit. > palm. n° 27 (bilingue). 

3. Id., ib., n° 22 (bilingue). 

4. Soit dit en passant, cette transcription monlre que I'accentuation, sur la- 
quelle les avis des hellSnistes sont partages, devait elre <friXTvo$, plutGt que 
$t'Xtvoc, du moins dans le dialecte grec de Syrie. 
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physionomie parthe, peut 6tre lu aussi bien pan Bagdan, que 
]l», Bagran. II contient visiblement le mot perse Aay, ou 60^ 
« dieu », en combinaison avec un autre 616ment; cf. les nom- 
breuses transcriptions grecques de noms perses commencant par 
Bay ou Boy, el aussi le nom nabat6en maa, BoYpatos, apparent^ 
peut-6tre k celui-ci. Je propose de reconnaltre ce m6me nom, 
quelle que soit la v6ritable valeur de la 3 e lettre, dans une ins- 
cription palmyr^nienne 4 , oh M. Sachau Ta lu, k tort, je crois : 
nan, Bagoraz-=Bixy6px^o<;\ le dernier caractfere,ou il voit unzain, 
semble bien plutdt, d'aprfes son fac-simil6 meme, £tre un noun 
final, de mime forme que dans notre nouvejle inscription. 

No9. — Mabty, 'Ailamei. — Je nesais jusqu'iquel point est fond6 
le rapprochement avec oby « fetre jeune, vigoureux ». Lapremifere 
lettre do la racine vis6e devait etre uaghain et non un f ain simple, 

comme nous le r6vftle Tarabe U, f}te; et, dans ce cas, on sat- 

tendrait k voir apparattre un 7 dans les transcriptions grecques 
'AaiXqxets, 'A(Xa|/.o<;. Peut-fetre vaut-il mieux, en consequence, rat- 

tacher ce nom et ses cong6nferes k la racine oSy = ic. 

No 10. — N12N, A baba, nom de femme, ne serait-il pas une forme 
feminine, de nna, Abab, non d'homme, plutfit qu'une forme em- 
phatique ? 

N° 12. — Le nom biblique de "un Bagar s'est retrouve dans 
une autre inscription palmyr^nienne * . 

Celui de NSnbp, Qaloupha, qui apparait ici pour la premiere 
fois, doit-il fetre r6ellement rattach6 k un racine sfrnitique? Je 
doute, en tout cas, que KoXa?io$, qu'on lit dans une inscription 
grecque de Bosra l , ait quelque chose de commun avec ce nom s6- 
mitique suppose; j'y verrais plutdt un simple surnom (tcO %ai 
KoXa<p(ou), un veritable sobriquet tir6 directement du grec xiXaoo? 4 . 

i. ZDMG., 1881, p. 737. 

2. Revue 6i6., 1897, p. 595. 

3. Waddington, op. cit., n° 1936 a. 

4. « Soufflet ». Le person nage Macentios, fils de Diogene, estchretien. L'on 
sait que les noms de sens plus ou moins pejoratif n'eiaient pas rares chez les 
Chretiens. 
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Quant a notre NDibp, Qldpd, si la lecture mat6rielle est sure, ne 
serait-ce pas toutsimplement la transcription trfes exacte, du nom 
purement hell6nique RXwira?' = KXeoira?, forme contract6e, et 
populaire en Syrie, du nom si r6pandu KXsoratTpos ? 



II 

Flexion possible des noms propres nabateens termines en « ou ». 

Je terminerai par une observation d'une port6e plus g6n6rale. 

Je suis assez frappS devoir apparaitroici les nomsbien conn us 
et visiblement d'origine nabat6enne : in^po, Moqimou, et ibvip, 
Kohailou, sous les formes wpD, Moqimi (n° 13), ^np, Kohaili 
(n° 10 et n° 41). Cetteanomaliepeut, k la rigueur, s'expliquer soit 
par Texistence d'une forme r6elle, sp6ciale au palmyrSnien, soit 
m£me par une confusion purement graphique entre le waw et le 
yod y confusion que les lapicides palmyrSniens commettent quel- 
quefois", k l'int6rieur mfeme des mots et des noms. Je me demande, 
cependant, si nous n'aurions pas ici affaire k une orthographe 
intentionnelle, adequate k la prononciation. 11 faut remarquer 
que, dans ces trois exemples, ces noms sont au genitif, puisque 
ce sont des patronymiques pr6c6d6s des mots is « fils de » et 
rm n fille de ». Saisirions-nous la sur le vif un fait, tres important 
pour la philologie nabateenne, sur lequel j'ai appe!6 plus haut 
(p. 211) Inattention k propos des Benfi-Yam{b)ri = Benfi-Ya mrou 
("HOT* m) ; k savoir que la terminaison ou, ou pluldt 6 8 , caract6ris- 
tique de tant de nomsnabat6ens, bien que consid6r6e par les phi- 
lologues comme invariable, 6lait susceptible, aux cas obliques, de 
se vocaliser en i dans la prononciation? Qui sait meme, si le 
ionn ia, « fils de Harlmi » du n° 8 ne rentre pas dans cette cal6- 
gorie et si le nominatif n^tait pas icvin (cf. lain), Barimou ou 

1. txanqile de saint Jean, xix, 25. 

2. Cf., sur ce sujet, mes Etudes d'Archcologie orientate, vol. II, p. 96 (note). 

3. Voir plus baut, p. 12. 

IRbcdeil d'Archeologie orientals. II. Janvibr-Juin 1898. Livraison 25. 1 
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Harimd)? 11 est vraiqu'au n° 7 nous lisons labc "n, « fils de Mali- 
kou » et non isSc *n. Mais Yorthographe pouvait fctre arf libitum, 
et peut-6tre bien rencontrerons-nous un jour cette derniere forme 
qui serait lout k fait demonstrative. 

Peut-etre pourrions-nous, m6me, d'ores et deja, faire etat, 
pour ce dernier point, d'une inscription bilingue publi6e dans le 
temps par Fabiani et Wright ! : 

roan ^So is nun usa 
« tombeau de Habibi, fils de Maliki Annoubat » 

Maliki parait bien rlpondre au nom nabat6en Malikou, comme 
Habibi au nom egalementnabaleen, Rabibou* raan*. Nesont-ce 
pas de veritables genitifs? II est vrai que la conlre-partie latine 
est r6dig6e de telle sorte que la transcription habIbi semble fetre 
au nominatif (palmyrenus) ; mais la teneur n'en est peut-6tre pas 
d'une correction irreprochaJ>le et, au surplus, on a pu transcribe 
servilement ce nom Stranger en le maintenant k son cas oblique 
originel 8 . 

II y aurait lieu, en se plagant k ce point de vue, de proceder k 
une revision attentive de 1'onomastique palmyr&iienne pour 
conslater la fa^on dont y 6taient trait6s, k l'occasion, les noms 
d'origine positivement nabat£enne. Assur6ment la distinction k 
faire est delicate k cause des nombreux noms authentiquement 
palmyreniens termines par un yod (vocalist ai aussi bien que i). 
Mais, par exemple, un nom de femme tel que ranm*, Batouahbi 
dont la formation est 6vidente(« fille-flfe-Ouahbi »), n'implique- 
t-il pas un ran t\i Batouahbou primitif, avec la d^clinaison de ce 
nom foncierement nabateen : nominatif, Ouahbou; genitif, 



1. Wright, On a sepulcral monument from Palmyra (London, 1880), p. 3. 

2. C. I. S., na6., n° 221. Cf. Euting, Sin. lnschr., n<> 23. 

3. L'inscnption n° 40 des Epigr. Mine, I, d'Euting, qui se compose seulement 
des deux noms juxtaposes : ^an IVIQ^D « Taimrecou HaMbi », pourrait pa- 
raitre contenir une coatre-indication de cette hypothese, si on y voit un double 
nom ports par un seul personnage. Mais rien ne nous dit qu'il ne faille pas 
comnrendre : « Taimregou fils de Habibi ». Dans ce cas Habibi serait bien en- 
core le genitif de Habibou. 

4. IJuting, Epigr. Misc., I, n° 25. 
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Ouahbil Et T6pitaphe : vnro laSo -q isStt * ne doit-elle pas s'inter- 
pr6ter : « Malikou fils de Malikou (fils de) Cha'dt »? ce qui impli- 
querait Cha'dt, g6nilif de tow, Chadou, nom trfes frequent a Pal- 
myre et certainement d'origine nabat6enne\ 

§73. 
Les mots ph6niciens chatt <« ann6e » et chandt « ann6es »\ 

D6j&, k propos d'un passage de ['inscription de Narnaka*, 
j'avais fait remarquer que le mot iw, qu'on y lit a plusieurs re- 
prises et dont le sens g6n6ral « ann6e » n'est pas douteux, devait 
£tre consid6r6, non pas comme un singulier : chanat, ainsi qu'on 
l'admettait, dans cette inscription el dans mainte autre, mais bien 
comme un pluriel : chandt, J'indiquais en mfeme temps que la 
forme normale de ce mot, au singulier, devait etre chatt, et, par 
cons6quent, qu'il fallait soigneusement distinguer entre ces deux 
formes qu'on croyait 6quivalentes, en supposant, k tort, selon 
moi, que le ph6nicien pouvait indiflferemment, suivant les temps, 
les lieux ou mfeme le bon plaisir des auteurs des inscriptions, se 
servir soit de la forme contract6e chatt*, soit de la forme non 
contractee chanat (rw = hebr. ruw), pour dire « annee » au sin- 
gulier. Cette derniere vue, que je tiens pour erron6e,est celle de 
tous ceux qui font autorit6 dans la matiere, depuis Gesenius'et 

1. Euting, Rpigr. Misc., I, n° 33. On peut se deraander m6me, sur le vu du 
fac-simile, si le second nom n'est pas ecrit lui-mfime ^dSq, Maliki, avec le yod 
final, indice du genitif qui, la, serait bien en situation (fils de Malikou). 

2. Euting, Sin. lnscr., n 05 671, 281, 186. 

3. Conference de l'Ecole des Hautes-filudes, 11 juin 1898. 

4. Voir mes Etudes d'Archtologie orientale, vol. II, p. 162. 

5. D'aprfcs la loi d'assimilation n + 1 = tt, rn = 7\yi « fille », et tutti quanti. 
Remarquer qu'en phenicien, ce dernier mot est toujours employe sous la forme 
]"Q, jamais sous la forme nJ2; cette derniere forme, le jour ou on la trouvera 
dans une inscription, sera surement l'indice du pluriel =ni-2 ; ou bien, alors, 
ce sera un mot radicalement different, la premiere ou deuxieme personne du 
verbe rua, « construire » (comme aux inscriptions du Corpus, n 09 3 et 7). 

6. Gesenius, Monumenta, p. 356 b : « M, annus. Plerumque per compen- 
dium 7W anno ». 
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Schroeder 1 ; elle est admise sans discussion par les 6diteurs du 
Corpus inscr. Semitic. 9 , et, tout derniferement encore elle est 
adoptee sans hesitation par M. Bloch, dans son excellent petit 
glossaire phfrricien 8 . 

Je crois utile de revenir sur cette question et de g6neraliser 
mon observation, en essayant de montrer que, dans tous les 
textes connus jusqu'ici, T2W doit toujours fetre consider^ comme 
= ntrc? et, par suite, traduit par annees et non pas par annee, ce 
dernier sens 6tant exclusivement reserv6 k la forme contracts 
nw. II faut decharger le ph6nicien — qui, h£las! en a d6]k bien 
assez a son passif — de cette equivoque qu'on lui attribuait gra- 
tuitement, equivoque d'autant plus grave, qu'il fallait bien ad- 
mettre que, dans certains cas, le prStendu singulier tow pouvait 
faire fonction de pluriel, sans qu'aucune modification exterieure 
v!nt nous prevenir de cette variation interne \ 

Tout d'abord, je produirai deux textes, etroitement li£s, qui 
nous font toucher la chose du doigt. Ce sont deux inscriptions 
n6o-puniques de Maktar 5 , d'une langue encore assez bonne. 
L'une est l'6pitaphe d'une femme appelee Akhatmilkat; l'autre, 
Tepitaphe dupropre mari de la defunte. Dans chacune est donne 
Y&ge du personnage. La femme est dite avoir ve'cu soixante-cinq 
ans : worn oww tow Kin; le mari est dit fitre mort a Idge de 
soixante-lrois ans : whw\ T\w uww p. Dans le premier cas, le mot 
annee, fecrit rw, precede les noms de nombre 6 — et, conforme- 
ment au g6nie des langues s6mitiques, aussi bien qu'a la logique, 



1. Schroeder, Die pham. Sprache, p. i06. 

2. C. J. S., passim, ainsi que cela resulte de la Iraduction de T)2W2 pa 
u anno », au lieu de « annis » dans les formules de dates. 

3. Bloch, Pha>n. Glossar, s. v. rW. 

4. Par exemple, dans Inscription du Corpus, n° 1, ligne 9, ou, comme tou 
le monde est force de le reconnailre, le sens pluriel nous est impose" par le con- 
texte : irW! ID* "pan « qu'elle prolonge ses jours et ses anndesn. 

5. Schrojder,op. cit., p. 271, n<> 17, et p. 272, n° 20. 

6. (Test la formule de beaucoup la plus frequente dans les Spitaphes neo-pu- 
niques et, toujours, le mot est ecrit T)2W avec le noun — c'est-a-dire au pluriel 
— quelles que soient, d'ailleurs, les variations orthographiques propres au n6o- 
punique ; T)2VW, ou meme TiVlW. 
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il est la, incontestablemeat au pluriel — « vixit annis x ». Dans 
le second cas, au contraire, par suite de la formule diff6rente 
qui a 6l6 adopt6e l , le mot « ann6e » suit les noms de nombres 
et, Ik, il est ecrit rw = « ann6e », au singulier, et non ruv, d'aprfes 
la rfegle g6n6rale des langues sSmitiques qui veut que, lorsque 
le substanlif suitle nom du nombre qui le commande, il doit 6tre 
mis : A, au pluriel si le nom du nombre est compris entre 1 et 
11 ; B, au singulier, si ce nom de nombre est sup6rieur k 10 — ce 
qui est justement le cas ici. Nous pouvons aflirmer que si, au 
lieu de 63, le chiffre des ann6es avait 6te 3, par exemple, nous 
aurions eu, au pluriel : row wbw p. 

II me resle a verifier le bien fond6 de celte observation et k 
faire voir que, dans tous les textes ou Ton lilruv, il fautvocali- 
ser chandt et non pas chanat, et traduire annies et non pas an- 
nee, en distinguant soigneusement celte forme de celle de tw, 
qui, jusqu'a nouvel ordre, demeure, k mon avis, la seule nor- 
male en ph6nicien pour dire « ann6e » au singulier. 

C. I. S., n° 3, 1. 1 : vhrb 14 nutft idv rwn = « dans les annees 
quatorze, 14, de son rfegne » ; 

— Ib. 9 n° 10, 1. 1 : 21 iwa. Ss m*b 6 dou « dans les jours 6 du 
mois de Boul, dans les annees 21 du rfegne de... » On remarquera 
ici le parallelisme etroit entre dq> « jours », qui est un pluriel 
manifeste, et r\2W = « ann6es » et non « ann6e ». 

Du mfeme coup la portee generate de mon observation rdduit, 
je crois, definitivement k neant, rhypothfese d'apres laquelle do 1 
pourrait dans cette formule et autres analogues, 6tre une forme 
particuliere de singulier, hypothese vers laquelle de bons esprits 
avaient ele entralnSs, pr6cisement parce qu'ils consideraient a 
tort nw comme un singulier. lis avaient instinctivement raison 
en cherchant a etablir une symetrie logique entre les deux lermes 
de la formule : jour et annee\ seulement cette symetrie, c'est au 
profit du pluriel et non pas du singulier, qu'il faut Tetablir. 

— Jb. 9 n° 11, 1. 1 : -|bnb 37 nrtfn nsto htS 24 ddu « dans les 
jours 24 du mois de Merpha, dans les anntes 37 du roi... » ; 

1. « Fils de 63 ans », formule h6brai"que bien connue pour dire dgi de x ans 
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C. /. S., n° 13, 1. 4 : ...2 rutin owrtrr htS 20 oopa] « dans les 
jours 20 du mois de Zebah-Chichchim *, dans les amiees 2 ( — ou 
plus?) » ; 

— lb., n° 88, 1. \ : 3 rutrca. nby]s ht[S] l[6] aon « dans /es jours 
46 du moi9 de Pheoullat, dans les armies 3 » ; 

— 16., n° 89, 1. 1 : -jboS 4 nn< nwa...... « (dans les jours # du 

mois a;*), dsms les annees quatre, 4, du roi » ; 

— lb., n° 90, 1. 2 : ^ob 2 ruitfi ba mu « dans le mois de Boul, 
dans les annees 2 de son regne » * 

On remarquera qu'ici le quantifeme n'est pas exprim6 et que, 
cependant, la tournure reste la mfeme ; si Ton avail voulu dire 



1. A corriger ainsi la lecture et la transcription du C. I. S. Sur l'Stymologie de 
ce nom de mois, cf. nies tit. a" Arch, or., vol. II, p. 157. 

2. La lacune initiate de Toriginal est d'autant plus regrettable qu'a en juger 
par la contre-partie Cypriote, nous aurions eu ici le nom donne par les Ph6ni- 
ciens aux jours Epagomenes. Cette inscription est d'un interel capital, parce 
qu'elle nous prouve qu'au moins a Gypre, le calendrier phenicien eHait, a 
l'6poque perse, un calendrier solaire, avec le mfoanisme de Taddition, a la fin 
de l'annee, ou plutdt au commencement de Fannie suivante — selon le mode 
egyptien — des cinq jours coraplementaires, ou epagomenes. Le calendrier phe- 
nicien de Cypre paraissant e*tre identique, au moins, comme noms, au calen- 
drier constats sur les divers autres points du monde phenicien (et, aussi, soit 
dit, en passant, au calendrier proto-israelite), il est permis d'en induire que les 
mois pheniciens, en depit de leur appellation et des expressions m', EHn, etaient, 
ou pouvaient Stre en certains cas, des mois solaires ou tout au moins solarises. 

Qui sait si le nom phenicien des epagomenes n'etait pas, par hasard. marzeah, 
ce mot que nous voyons apparaitre dans la date du decrel du Piree : « le 4 e jour 
du marzeah? » On a gSneralement considere marzeah, comme un nom de mois; 
raais je suis frappe de voir que ce prelendu nom de mois n'est pas precede 
du mot specifique yerah, qui ne manque pour ainsi dire jamais en pareil cas. 
D'autre part, le mot marzeah signifiant, en ph6nicien, comme j'ai essaye de 
le dSmontrer ailleurs (Bull, de /'Ac. des Imcr. et B.-L., 1898, p. 354-356), 
un* festin solennel, un festin sacre, — la fameuse syssitie carthaginoise — il 
ne serait pas impossible que ce nom ait ete donne a la penbde penthGmere 
par laquelle s'ouvrait Tann6e et qui pouvait elre une penode de Hesse gene>ale 
— la grande syssitie. Remarquer qu'avec le quantieme de la date du decret du 
Piree — le 4 C jour du marzeah — nous restons dans les limites de cette periode 
qui se composait de cinq jours. Quant au caractere festival qui aurait pu la 
marquer chez les Pheniciens, il se comprendrait assez facilement par l'antique 
tradition qui lui rattacbait la naissance des cinq divinites principales de l'Olympe 
egyptien. D'ailleurs, le nouvel an a toujours ete, chez tousles peuples, I'occa- 
sion de feUes solennelles. II serait facile d'en multiplier les exeraples; cf., sur 
les rapports de la fete des Pourim juifs, des Farwardin (ou epagomenes perses), 
des Sacaia et du Zagmouk de Babylone, Meissner, ZDMG., 1896, p. 296, 
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« dans le mois de Boul de V auntie 2 », on aurait 6crit : mu 
2 rwb ba. 

C. /. 5., n°92, 1. 2 : 8 yew ruraa yd mta] « dans le mois de Ka- 
rar, dans les armies huit, 8 » ; 

— 76., n° 93, 1.1 : D>nbns ddSd ]ivh 31 rwn? i? nrb 7 dq^ 
« dans les jours 7 du mois de ? i ?, dans /es annties 31 du Seigneur 
des basilies Ptol6m6e ». 

Cette inscription est des plus instructive^; en eflet, Tan 31 de 
Ptol6m6e (II Philadelphe) est mis aussit6t apres en concordance 
avec l'ere autonome de Citium, et cela en ces termes : 

« laquelle est — ou « ce qui est » — Van 17 de 1'homme de Ci- 
tium ». 

Ici, nousavons le singulier nw et non le pluriel n:tf dont on 
vient de se servir une ligne plus hatit. Pourquoi? parce que l'ex- 
pression nh wn implique forcSment le singulier. Si nw 6tait r6el- 
lement un singulier, pourquoi ne s'en esl-on pas servi de nou- 
veau, a quelques mots de distance? (juant au singulier an un, qui 
semble former apposition au pluriel raw, on pourrait vouloir en 
tirer argument pour soutenir que nw est bien, malgr6 tout, un 
singulier. Mais il ne faut pas perdre de vuequ'cnr6alit6 la cons- 
truction est pregnante, et que nh tTN subit Fattraction du singu- 
lier to qui le suit. 

A rigoureusement parler, du reste, ce n'est pas Tan 31 de Plo- 
16m6e qui correspond a Tan 17 de Citium, mais bien, ce qui n'est 
pas la m&me chose, « le 7 e jour du mois ? i ? de Tan 31 », e'est- 
a-dire Yensemble des 616ments chronologiques constituant cette 
date. En eflet, 6tant donn6 que le l er jour de la l re ann6e de Pto- 
16m6e ne devait vraisemblablement pas coincider exactement avec 
le l er jour d' une annSequelconque de Tere de Citium, il est facile 
de comprendre que telle annee de Ptolem£e pouvait, devait m&me, 
selon le mois oil Ton se trouvait,correspondre k deux aunties diffti- 
rentes et consecutives de l'ere de Citium et r6ciproquement. Ce 
serait done h la fois un contre-sens materiel et un non-sens lo- 
gique que de traduireici, comme on Ta fait : « ... anno XXX .., 
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Ptolemaei... qui (fuil) annus LVIl us hominum Citiensium »; la 
phrase 6quivaut, en r6alite, & : ... « diebus VII mensis ?i?, annis 
XXX... PtolemaM... quod (rz: qui) fuit annus LVII, etc... » Ce 
n'est qu'une nuance, si Ton veut, mais une nuance qui a son im- 
portance pour la philologie phenicienne. 

Cette distinction, qu'on pourra trouver un peu minutieuse et 
subtile, reQoitune pleine confirmation de Inscription deNarnaka 
dontj'ai parle plus haut. La aussi, nous avons deux dates mises 
en concordance, et, cette fois en ces termes (1. 4-5) : 

dvS ncn wx ....ttnobns ddSd pNb u raw urn owna* snra 

33 n:rc \rsb 

« Dans laneomenie de Zebah-Chichchim, qui est dans les an- 

ne'es 11 du Seigneur des basiliesPtol6mee lesque lies sont pour 

le peuple de Lapich (= dre de Lapithos) les amides 33 ». 

Le rapprochement est, comme on le voit, absolument concluant 
h tous egards; dans les deux termes, nous avons ici le pluriel 

natu, « ann6es », et non pas, comme au n° 94, nu, « annee »dans 
le second terme ; par contre, nous avons le pluriel dans l'expres- 
sion iron ttfN, « lesquelles », etablissant la relation entreles deux 
termes; cela est lout a fait logique et montre une fois de plus 
que tot est bien, dans toutes ces formules similaires, le pluriel 
de iro. 

Puisque j'en suis sur Inscription de Narnaka, je ferai re- 
marquer que les deux autres dates simples, mentionnees plus 
loin, sont invariablement introduites par la formule usuelle * : 

4 rwa un vsa rrra, l. 6. 

« Dans le mois de Mophia qui est dans les amides 4. » 

5 rUttD WX nSvD TXV2, *• 8. 

w Dans le mois de Pheoullat qui est dans les annees 5. » 
— 7 e inscr. d'Idalie *, 1. 1 : 

3^Su raw dMsio 



1. A noter seulement l'addition du pronom UN a la preposition n, marquant 
la relation du mois a l'annee, ou pour mieux dire, sa position dans l'ann£e. 

2. Berger, Bull, de VAc. des Inscr. et J3.-L., 1887, p. 204. 
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a (du mois?) 1 de Merpha'im, dans les armies trois, 3 ». 

— l ro inscr. de Tamassos *, 1. 4 : 

30 uvhw raw nana t\vi 
« Au mois de Etanim, dans les annees trenle, 30 ». 

— 2° inscr. de Tamassos s , 1. 1 : 

18 (?) nawa nbys rrvb 16 dcu 

« Dans les jours 16 du mois de Pheoullat, dans les armies 18 ». 

Faisons main tenant la contre-6preuve et prenons les textes oil 
se pr^sente la forme contracts tw qui est incontestablement le 
singulier — « ann6e ». Nous conslalerons que, dans tous les cas, 
ce singulier a une raison d'etre qui excluait l'emploi de la forme 
plurielle rw, « annees ». 

— C. /. S.,n°4, 1.1 : 

« Dans le mois... de Mophia, en ranuei de son rfegne ». 

Le mot rw n'est ici suivi d'aucun chiffre ou nom de nombre et 
il se relie directement k izbio; d'ou la conclusion toute naturelle 
qu'il s'agit de la 1" ann6e du roi, de celle de son avfenement au 
tr6ne; il n'y avail pas lieu, par consequent, d'employer la forme 
plurielle rw. 

— ft.,n°7,l. 4 : 

iv avb nu 144 ddSq pab 180 rsm, 

« En Yannie 180 du Seigneur des basilies, anneeibh: du peuple 
do Tyr ». 

Ici, le ph6nicien subit visiblement l'influence des formules 
grecques, oil le singulier est de rigueur, £v Ixei ou houq; a noter 
que Inscription, exactement dal6e de Yere desSeleucides 1 , et non 



1. Le debut de la ligne est mutile, ce qui ne perraet pas de dire si, oui ou 
non, le nom du mois etait precede du mot specifique nT ; s'il y avait reelle- 
ment DNSiab, comme le suppose M. Berger, ce serait un argument en faveur 
de Implication de marzeah par un simple nom de mois, dans le decret du Piree. 

2. Proceed of the Soe. of Bib I. Arch., IX, p. 47. 

3. Berger, loc. cit., 187. 

4. J'ai longuement discute autrefois l'origine de cette si curieuse denomina- 
tion « d'ere du Seigneur des basilies », donnee par les Ph6niciens a ce que nous 
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plus, k l'ancienne mode, du regne du souverain, est de Tan 132 
avant J.-C, par consequent d'une 6poque relativement tres 
basse. 

C. I. S.,n°94, 1. 2: 

.... 52?ntt KH 

« (ce) qui est Yanne'e 52... » 

Ce fragment est identique, comme formule, au n° 93, etudie 
plus haut (p. 391), et les mfemes observations lui sont applicables ; 
il doit s'agir de Tann6e d'un Ptol6m6e mise en corcondance avcc 
une annee de l'&re autonome de Citium. 

— /£.,n°124, 1. 3; n* 143,1. 2; n° 175,1. 1; n° 179, 1. 6, etc. 

Dans tous ces textes le mot invariablement employ^ est rrcr, 
et cela se comprend, car il ne s'agit jamais d'ann6es chiffrde§, 
mais bien de Yaunde sufetique, designee simplement par le 
nom du magistrat 6ponyme annuel; la formule est, apres le nom 
du mois(quandilestexprime):^Ss TW2« dans r<mn& d'un tel » fl ; 
ou bien : ddsu' twi « dans l'ann£e des suffeles tel et tel ». On n'a 
pas encore rencontre, et, si ma fagon de voir est juste, on peut 
pr£dire qu'on ne rencontrera jamais rw employe dans ce cas. 
Cela achfeve de d6montrer qu'en ph6nicien, ce dernier mot est bien 
toujours un pluriel, « ann6es » ; car si les deux formes pouvaient, 
comme on l'admet, fetre employees ad libitum pour le singulier, 
il serait vraiment bien extraordinaire de n'avoir pas un seul 
exemple de nsw dans cette formule oil le singulier ne prfete a au- 
cune Equivoque. 

A laligne 5 de Inscription de Ma'soub ', on lit, il est vrai, 

sommes convenus d'appeler « I'ere des Seleucides », et j'ai produit divers in- 
dices qui, resultat assez inattendu et mfime quelque peu paradoxal, tendraient 
a faire croire que cette ere fameuse, qui a toujours semble 6tre d'essence tout a 
fait syro-babylonienne, pourraitbien avoir, au fond, une origine premiere 6gyp- 
tienne et ptolemaique (voir nies Etudes (TArch, orient. , vol. I, p. 60). On en 
rapporte gSneralement le point initial a la prise de Babylone par Seleucus I er ; 
mais il ne faut pas perdre de vue que cet evenement ne fut que la consequence 
immediate de la fameuse victoire de Gaza ou Ptolemee, allie de Soleucus, avait 
joue un rdle preponderant. 

1. Souvent le mot « annee » est sous-entendu, et la formule est : « dans le 
mois de (quand il est exprimC), e'tant sufetes (DT23tf) tel et tel ». 

2. Voir mon Recueil d' Arche'ologie orientate, vol. I, p. 81. 
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contrairement k Thabitude gen6rale : D^oSnsS 26 rwa « en l'aii- 
nie 26 de Ptol6m6e (III, EvergcHe) » ; et, un peu plus loin (1.8): 

« Cinquante-trois(ifeme) annee du peuple de Tyr ». 

Mais j'estime quo, dans cette inscription exactement dat6e de 
Tan 221 avant J.-C, Pinfluence grecque dont j'ai d6ja parl6 un 
peu plus haut, Apropos dun 7 du Corpus 1 > se fait d6ja sentir sous 
les especes de la tournure Itous, au singulier. 

(Test encore k cette mfeme influence qu'il faut attribuer l'appa- 
rition, dans le d6cret du Piree, de la tournure suivante : 

is: oyb 15 iwn nnob 4 on 

« Dans le jour 4 du marzeah, dans Yaunde 15 du peuple de 
Sidon ». 

Rien d'6tonnant k cela. Nous sommes en Tan 96 avant J.-€., 
et, cette fois d'une fagon ind6niable, enplein milieu hell6nique; 
le texte foisonne depressions sous lesquelles transparaissent les 
tournures, litt6ralement caiquSes, des dedicaces grecques hono- 
rifiques. D'oh l'emploi du singulier pour le mot « ann6e » ; et ce 
qui est, k mon avis, tout a fait d6monstratif, c'est que le mot 
ajour » lui-mfeme est mis au singulier, tandis que dans toutes 
les autres inscriptions examinees, ou nous avons mw = « an- 
n6es », nous avons, en meme temps le pluriel, manifesto celui-lk 
et traduit par Fieri ture nm « jours ». D'oii liquation decisive 
qui se dfigage de cet ensemble de comparisons : 
ram : do* :: nrc : a^ 

anntes : jours • I annte : jour. 

Done : iw = annees, et tw = annee. 

II y a lieu aussi de faire entrer, en ligne de compte, sur ce 
point, les indications numismatiques. Nous possidons de nom- 



1. Remarquer que les deux inscriptions appartiennent a la region de Tyr et, 
bicn que s6parees par un intervalle de quatre-vingt-dix ans, au mflme milieu 
d'id£es. Noter la tournure identique : le nom de nombre dans Tune, le groupe 
de chifTres dans l'autre, pric6dant le mot TW dans l'enonce de la date corres- 
pondante de l'ere de Tyr. 
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breuses monnaies k 16gendes ph^niciennes portant des dates. 
Tant6t, ce sont de simples chiffres * ; tant6t des chiffres pr6c6d£s 
dumot tw* ou TW2 au singulier : « ann6e » ou « dans l'annee 
tant ». L'emploi de ro:% aupluriel : « ann6es tant » est extrftme- 
ment rare, si m6me il est reel 3 . 

Ici encore, c'est k l'influence grecque qui, en matifere de mon- 
naies surtout est indeniable, qu'il faut attribuer l'emploi du sin- 
gulier iw « ann6e », au lieu du pluriel iw « annees ». Le mot 
est, pour ainsi dire, TSquivalent direct de la sigle L_ = Itcu; qui 
pr6c£de si souvent les lettres numerates grecques repr6sentant le 
chiffre de la date, mfeme sur les monnaies k legendes pheni- 
ciennes. Je croirais volontiers que c'est pr6cis6ment cet usage 
mon6taire qui a conduit les Ph6niciens k introduire dans leur 
langue courante epigraphique, cetle tournure particulifcre avec 
TW au singulier, dont Inscription n° 7 du Corpus et les inscrip- 
tions du Piree et de Ma'soub nous offrent des exemples. 

Quant a ce qui est de cette tournure, qui semble 6tre propre 
au phenicien : les mots « jours » (DQ'O, « ann6es » (ruttf) em- 
ployes au pluriel — ou, pour g6n6raliser, lamise au pluriel des 
mots repr^sentant la chose compile — et suivis , soit d'un chiffre , 
soit d'un nom de nombre cardinal, j'inclincrais a croire que c'e- 
tait chez les Ph6niciens un moyen approche de rendre ce que 
nous appelons « les nombres ordinaux ». Des expressions telles 
que : 7 can, « dans les jours 7 », 27 rutin, « dans les annees 27 » 
equivalent, en reality, a la fagon de dire hebraique et a la ndtre : 



1. II semble que cette formule soit celle des plus anciennes monnaies. Les 
legendes ph6niciennes datees avec des lettres numerates grecques sont nalurel- 

ement hors de cause. 

2. Je crois aussi que c'est le mot TW qui est employe" sur certains poids de 
plomb pheniciens de la c6te de Syrie, qui me sont passes a plusieurs reprises 
par les mains. Mais mes souvenirs ne sont pasassez precis pour que je puisse 
rien affirmer sur ce point. 

3. Gesenius, Mon. ph.> p. 272, cite un exemple de T)2V au lieu de riE? sur 
une monnaie de Marathus. Mais il ne parle de cette piece que par oui-dire et 
le renseignement est sujet a caution. Toutes les monnaies de Maratbus quepos- 
sede notre Cabinet des Medailles — et elles sont nombreuses — portent inva- 
riablement nU7- 
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wwn DV2, « au septifeme jour » ; nw\ anw naura, « dans l'ann6e 
vingt-septifeme ». Au conlraire, la tournure : 7 on, 27 roi, adop- 
tee, sinon cr66e sous une influence grecque, a proprement une 
valeur cardinale : « le jour 7, Tan 27 ». 

Au point de vue de la philosophie du langage, on pourrait 
*consid6rer la premifere et, pour nos id6es, la plus bizarre de ces 
tournures, comme issue de cette conception : « 7 (dans) les 
jours », « 27 (dans) les ann6es ». Les jours et les annees sont, 
pour ainsi dire, pris dans leur totalit6, comme formant un tout 
ind6termin6, ou, si Ton prefere, indefini, et Texpression 6quivaut 
a une sorte de fraction dont le d^nominateur est x jours, x an- 
nSes. et dont le num6raleur est le chiffre fepresentant tant de 
cette somme do jours, tant de cette somme d'annees : 

7 27 

x jours ' x ann6es" 



§76. 
Nouvelles inscriptions grecques et romaines de Syrie. 

1 . OuAdy Barada (Anti-Liban). — Sur une pierre dans le vieux 
moulin. Photographic de M. Moore. Lecture du professeur 
H. Porter, commentaire de M. A. S. Murray * : 

"Etous tq^u Sucrcpou X Ail [u|<J>]tVwj> r HXt07ucXetT[(ov] [t5 xuptw, | Oxlp 
ffajTY)pia? xuptou Kafjapo?, Auafas; xal Sxoulpto? xal 'Aveivas uioi Auat[cu], 
\h. twv I5(d)v tov P(5jjlo[v] I av^Or^av *al ^ap* 6;jioXo|Y(av ei:o({)Y3<jav. 

Je crois qu'il faut lire, d'aprfes le facsimile mfeme, non pas Ail 
[ f T6](aT(.) 'HX'.oxcXsiTfo^v, comme on Tacru, mais bien : Ail Mvflaxv 
'HXicTCoXeiTYj. Dans les inscriptions romaines bien connues le titre 
ofiiciel du dieu est « Jupiter Optimus Maximus Heliopolitanus ». 
Megistos est, d'ailleurs, un vocable trfes fr^quemment appliqu6 h 

1. Palestine Exploration Fund, Quarterly statement, 1898, p. 31. 
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Zeus dans les inscriptions grecques de Syrie (cf. Waddington, 
n" 2116, 2140, 2289, 2292, 2306, 2339, 2340, 2412, 2631). Le 
rapprochement avec Zeus Hypsistos, propos6 par M. Murray, perd 
ainsi toute raison d'etre. 11 n'est nullement demontre, du reste, 
que ce dernier vocable, \k oCi il se rencontre, indique, comme le 
suppose M. Murray, avec MM. Schurer et Cumont, un rapport 
sp6cifique avec le Jehovah des Juifs. En dehors des deux inscrip- 
tions de Beyrouth qui, seules, semblent avoir 6te connues deces 
messieurs, on peut en citer sept autre* de Syrie, provenant toutes 
de Palmyre; quelques-unes d'entre elles sont bilingues, et la 
contre-partie palmyrSnienne nous montre que la divinity s6mi- 
tique repr6sent6e par Zeus Hypsistos est Chamach (le « Soleil »), 
oule dieu anonyme, si populaire & Palmyre, qui apparalt dans 
la formule courante : « a celui dont le nom est b6ni dans l'6ter- 
nite, au bbn et misericordieux » (worm mid). 

2. Djerach. — Copie du Rev. Thomson, lecture de M. Murray 1 . 
— Ces deux fragments, qu'on a cru in6dits, appartiennent k un 
texte qui 6tait complet encore Tannee dernifere et a 6t£ int6gra- 
lement copie alors par M. Briinnow*. L'essai de restitution de • 
M. Murray s'ecarte sensiblement du texte original. En tous cas, 
celte inscription n'a aucun rapport avec le n° 1907 de Wadding- 
ton, qui est bien du i cr siecle de notre ere, tandis que celle-ci est 
datee d'une annee de l'fere de Pomp6e, 321, correspondant k Tan 
257 de J.-C. Le tout petit fragment appartient, comme Ta bien vu 
M. Thomson, k la pierre primitive ; il comprend une partie des 
lignes 5 et 6. — r O oqflv.q (ta^o*, que M. Murray ne sait comment 
expliquer, veut peut-6tre dire tout simplement « autel apport^ » 
(d'un autre endroit). Un pareil transfert serait un fait interessant 
pour l'histoire du culte. 

3. Jerusalem. — Epitaphe trouv6e au cours des travaux de 
construction du nouveau college anglican. Dessin de M. G. Jef- 
ferv, architecte ». Je la lis ainsi : 

1. Palestine Exploration Fund, Quarterly statement, 1898, p. 33. 

2. Mitth. und ISachr. des deutsch. Pal.-Ver. 9 1897, p. 38. 

3. Pal. Expl. F.,op, c, p 35. 
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D(iis) M(anibus). | L[ucius) Magnus \ Felix | mil(es) legionis X 
Fret(ensis) b(eneficiarius) trib(uni)\. Mil{itavit) annos XVIII; 
vix(it) XXXIX. 

C'est done l'6pitaphe d'un soldat de la X* legion Fretensis movt 
a trente-neuf ans, aprfes dix-neuf ans de services, et « b6n6fi- 
ciaire », c est-k-dire, pourvu d'un privilfege par le tribun com- 
mandant sa legion. Jerusalem afourni depuis quelque temps plu- 
sieurs inscriptions se rapportant a la fameuse legion qui a jou6 
un si grand rdle dans ses destinees. On me permettra de rappe- 
ler que les premieres de cette serie ont 6te livr^es par moi k 
l'epigraphie, il y a quelque vingl-six ans •. 

§77. 

Gadara xpqOToixoocrfot. 

Dans une inscription m6trique que j'ai fait connaitre il y a 
quelque temps 2 , le nom de cette ville c61febre de la Decapole sy- 
rienne est accompagn6 d'une 6pithete singuliere et obscure, qui 
a, de prime abord, Tair d'etre une pure cheville : xpiQ^cixoujTa. Je 
me demande maintenant s'il ne faudrait pas comprendre : «aux 
belles mosaiques *> z= ^pvjffTG[AOjff£?a. Le verbe }£py)<jto[jloikj&<o est 
connu, bien qu'au sens different de « faire de bonne musique » ; 
mais il ne serait pas impossible qu'on ait cr6e, sur ce type, un 
deriv6 similaire de [xouaeTov, « mosaique ». Y aurait-il Ik, par 
hasard, quelque allusion au nom meme de Gadara? si, du moins, 
on peut accorder quelque valeur au renseignement curieux que 
nous a transmis Tzetzes\ et d'apres lequel le mot gadara avail 
en « phSnicien » le sens de lithostrdtos, e'est-k-dire de « pavement 
en mosaique ». 



i. Voir mon memoire : Trois inscriptions de la X Q ttgion Fretensis dixouvertes 
a Jerusalem. Paris, 1872. 

2. itudes d ArchMogie orientate, vol. II, p. 142. 

3. Tzetzes, Chil. 8, 126 : $oivd; 5s yXwfffra yafiapa X£yet toO; XiOoarpioTOv;. 



Digitized by 



Googlt 



400 recueil d'arch6ologie orientale 

§78. 

Une inscription inconnue du calife f Abd el-Melik 

& la Sakhra. 

Je relive le passage suivant dans l'ouvrage extremement 
rare 4 , et plein de details int6ressants f , du Pferefranciscain Morone 
da Maleo, custode de Terre Sainle de 1651 h 1657. II s'agit du 
Haram de Jerusalem el de ce qu'on appelle vulgairement la mos- 
qu6e d'Omar : 

« Vi si leggono alcune inscrittioni in idioma Arabico, e fui curioso d'haverne 
copia, ma per quanta diligenza seppi fare, una sola ne hebbi, che tratta in 
Ilaliano, vuti dire : Era causa delta fabrica del nobil Tempio, che VAUissimo 
Dio lo nobiliti, il Ri grande figlio di Mesuan (sic), che Dio gli habbi miseri- 
cordia, e fu l'anno 65. de' Saraceni... questo figlio di Mesuan fu Abdel Melee, 
che vo dire, servo del Re, dunque non fu Homar Tautore'. » 

II resulte clairement de la qu'il existait encore dans la mosquee, 
au xvn e si&cle, une inscription arabe, disparue depuis, qui en re- 
latait la construction par le calife 'Abd el-Melik, fils de MerouAn *. 
Ce ne s^urait felre la fameuse inscription en mosaiques dScorant 
la coupole de la Sakhra, puisque, comme on le sait, le calife 
Al-Mam6un y a fait effacer le nom de 'Abd el-Melik pour y sub- 
stituer le sien, en oubliaut toulefois de modifier la date (72 de 
l'h6gire), ce qui nous a revele la fraude 8 . Si la date de 65 dont 
parle Morone n'est pas le resullat d'un commentaire de son cru 6 f 
si elle etait r^ellement grav6e sur la pierre et si elle a ete bien 
lue, elle concorderait assez avec celle de 66 que donne Moudjir 
ed-dtn' pourle commencement de la construction de l^difice. 

1. Terra Santa nuovamente illustrala, etc. 1669-1670, vol. I, p. 81. 

2. Par exemple, il avait constat^, bien avant Mariti, la presence des signes 
lapidaires latins sur Pappareil des 6glises du Saint-S6pulcre et du Tombeau 
de la Vierge et en avait tire" des conclusions archeologiques fort justes. 

3. II part de la pour refuter avec beaucoup de sens critique Topinion erronee 
de Guillaume de Tyr et de Marino Sanuto. 

4. La Iecon Mesuan est le resultat soit d'une coquille, soit d'une faute de lec- 
ture de Tinlerprete de Morone der-oute" par le groupe £l^> £crit sans points 
diacritiques <j!j^. 

5. Voir le volume I, p. 212, de ce Recueil. 

6. C'est la date de I'avenement de *Abd el-Melik. 

7. Moudjir ed-dln, op. cit. f p. 212. 
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P. 6. — Le mois de Qinian dans le calendrier palmy rfriien. — C'est decide 1 - 
ment Qinian, et non Minian qu'il faut lire ce nouveau nom de mois, com me 
je l'ai elabli a propos d'une troisieme inscription ou il se represente et ou la 
lecture materielle ne prele a aucun doute (voir mes £tudes (TArchMogie orien- 
tate, vol. II, p. 93). 

P. 13. — Le P. Germer-Durand a bien voulu m'envoyer, depuis, des repro- 
ductions des quelques caracteres nabateens ajoutes a la fin de Tinscription 
grecque. Ges reproductions sont malheureusement insuffisantes pour permettre 
d'arriver a une lecture quelque peu certaine; en tous cas, il semble bien qu'on 
doive renoncer a y chercher le nom de Medaba. 

P. 13 (§ 7). — Je ne vois guere qu'un moyen de concilier les deux dates 
d'une fagon quelque peu plausible, c'est de faire interveni r des corrections d'or- 
dre paleographique. Si la premiere date pouvait St re lue M T = 43, au lieu de 
MT = 340, elle serait a rapporter a Tere ordinaire de Bostra, qui concorderait 
alors ici avec Tere propre de Medaba, si tant est que ie mot xaraaTaot; doive 
Gtre rapporte, comme on l'a suppose^ a lafondation de la ville; mais, je croirais 
plutdt, dans ce cas, que le mot indique la constitution m&ne de la province 
d'Arabie*. L'an 43 de l'ere de Bostra correspond au 22 mars 148-149 J.-C., si 
Ton ad met le systeme chronologique suivi par WelzsteinetWaddiogton(Jnscr. 
yr. et lat. de Syrie, n° 2463), ou au 22 mars 147-148, si Ton admet celui de 
Kubitscbek (Pauly-Wissowa, Real. Encycl., s. v. Aera). Or, Antonin elant 
mont£ sur le tr6ne au milieu d'octobre 138, la 19 e annee de son regne (octobre 
156-157) ne concorde pas avec Tan 43 de Bostra. Pour obtenir la concordance, 
il faudrait modifier egalement la lecture des lettres nume>iques : 10 = 10, mar- 
quant Pannee de son regne. Eu tenant compte, d'une part, de l'elat fruste du 
texte, d'autre part des similitudes paleographiques, on pourrait songer a cor* 

1. Peut-etrefaut-il lire : xaTa<rra<rsci>c [* t9)C e*apx(0 : '*c ]* dont je crois saisir ded 
traces sur l'estanipage tres imparfait qui m'a et6 communique par le P. Germer- 
Durand. Nous avons des expressions epigraph iques similaires employees pour 
designer l'ere de Bostra, non seulement en grec, mais en nabateen meme (cf . le 
n° 453 des Sin. Inschr. d'Euting. Cf. dans un manuscrit syriaque du vi° siecle 
(Wright, Syr. lat. 1072 6) qui m'est signale par M. Noeldeke, ce cujieux passage : 
12ttl 1 iODISn T SEWI riDTI KND WW JOT « 1'an 427 de l'eparchie de Bos- 
r(a) • (= 532 J.-C). ' 



Recueil d'Archeologib oribntalk. II. Janvier-Juin 1898. Livraison 26 I 
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riger : soit |€ = 15 — mais cela ne conduit pas encore a la concordance, la 
15 e ann£e d'Antonin correspondant a 152-153 J.-C. ; soit : IB = 12 = octobre 
149-150 — ce qui se rapprocherait davantage de la concordance, toutefois sans 
y atteindre complement, Tan 43 de Bostra s^tendant de mars 148 a mars 149 
(Waddington) ou de mars 147 a mars 148 (Kubitschek). On pourrait encore 
corriger : | = 10 — et je dois dire que I'examen que j'ai fait de Testampage 
serait assez favorable a cette facon de voir; dans ce cas, on obtiendrait une 
concordance satisfaisante, Tan 10 d'Antonin correspondant a octobre 147-148 
J.-C. et l'an 43 de Bostra a mars 148-149 J.-C. (Waddington) ou a mars 147- 
148 J.-C. (Kubitschek). Les donnees du probleme contiennent trop dements 
inconnus pour que j'ose conclure; tout depend d'une meilleure reproduction du 
monument original. 

Quant a la date, totalement illisible, qui pr§c6dait ces deux-ci dans 1'inscrip- 
tion, elle appartenait, selon toute vraisemblance, a l'e re des Seleucides; elle 
devait Stre Scrite, si l'on admet la derniere hypothese : YEA 1 = 461. 

P. 15. — Si, dans la seconde inscription, Ton maintient la Jecon BMP = 142 
et si l'on rapporte cette date a I'ere de Bostra, on obtiendrait Tan 248 J.-C. II 
faudrait alors admettre que cette inscription, malgr£ les analogies matenelles, 
n'est pas contemporaine de la premiere et que les empereurs assoctes qui y sont 
mentionnes, sans fitre nommes, seraient Philippe FAinS et son fils Philippe le 
Jeune, promu Auguste en 246 et tu6 en meme temps que son pere, en 249. 

P. 15, note 2. — Au lieu de § 9, lisez : § iO 

P. 22. — Pour I'emploi de Tayibet el-ism com me nom de lieu, ajouter une 
locality pres de Httil en Arable (Lady A. Blunt. Voy. en Arable^ tr. fr., p. 335, 
cit<§ par Voilers, ZDMG., 1896, p. 334). 

P. 25. — La veritable lecture de la partie la plus interessante de cette inscrip- 
tion avait deja 6te reconnue par M. Ramsay (cf. Pal. Expl. F., Statement, 1894, 
p. 203). 

P. 47. — Lychnarion arabe de Djerach. — On vient de trouver un second 
monument tout a fait similaire confirmant de tout point ma lecture. J'en dois 
la connaissance au P. Lagrange et je compte le publier dans le volume III des 
prSsentes etudes. 

P. 52, note 1. Lire : Rev. Bibl., 1892, p. 642. 

P. 53, note 2. — La seconde phrase est a supprimer tout entiere avec 
Thypolhese que je ne faisais, d'ailleurs, qu'indiquer sans m'y arrSter, et qui 
repose sur une base erronee, la date de 183, d'ailleurs, tres suspecte en elle- 
meme, ayant 6te, par distraction, calculSe apres J.-C*, tandis qu'elle auraitdu 
gtre calculee avant J.-C, cequi entrainerait pour la mosaique les dates, archeo- 
logiquement impossibles, de 91 ou 191 J.-C* 



1. Disposes plutdt en ordre retrograde : AIY, d'apres quelques lineaments de 
la premiere lettre que j'ai cru pouvoir discerner aur l'estampage. 
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P. 53. — La Revue biblique (1898, p. 425) vient de publier an fac-simil6 
de fa date controversy, d'apres un dessin soigneusement execute par le 
P. Vincent. Le premier caractere numenque n'est certainement ni un sigma = 
200, ni l'episeme f av =: 6 ; je pencherais de plus en plus pour l'Spiseme sampi, 
dont les formes paleographiques sont, comme on le sait, tres varices. La date 
serait alors a calculer, comme je Pindiquais, d'apres l'ere des Seleuoides, dont 
Temploi a Medaba semble etabli par l'inscription dont je parle au § 7 (voir les 
observations additionnelles presentees, plus haut, a propos de la p. 13). 

P. 76. — Immolation d'enfants. — Comparer Tusage des Arabes preislamites 
qui, souvent, faisaient vceu a d'knmoler » aux dieux un de leurs enfants, quand 
ceux-ci auraient atteint un certain chiffre. Un fait instructif a cet egard et 
qui peut jeter quelque lumiere sur le cas de Beliabos et de son fils Neteiros, 
c'est celui d'El-HAreth, fils de \Abd el-Mottaleb qui avait fait vceu, s'il avait dix 
enfants, d'en immoler un a la Ka f ba. Quand la condition fut remplie, on tira 
au sort sous les auspices du dieu Hobal, et la mauvaise chance tomba sur 'Abd- 
allah. Son pere se mettait en mesure de payer cette dime barbare quand les 
Coreichites s'y opposerent. Ne pas oublier, pour apprgcier la portee de ce rap- 
prochement, T6poque a laquelle se place Tincident — cet 'Abdallah, qui l'avait 
echappge belle, n'est autre que le pere de Mahomet. 

P. 77, note 1. — Les deux inscriptions relevees a Deir el-'Achair parM. Fob- 
sey ne sont pas incites ; elles avaient ete deja copiees, bien qu'imparfaitement, 
par le capitaine Warren (Pal. Expl. F., Statement, 1870, p. 329). 

P. 78. — Ossuaire d'Afrique. — Le but de ce rapprochement 6tait de faire 
ressortir l'analogie frappante que me paraissait presenter avec les ossuaires 
juifs de Palestine ce petit coffret funeraire en pierre, decouvert en Afrique, a 
Ain-Beida (Constantine). Je n'avais a m'attacher, dans cette courte notice, qu'& 
la question archeologique, et je m'elais bornS a reproduire, sans la discuter, la 
lecture proposee par le premier editeur du monument, M. Alex. Papier, pour 
l'inscription latine gravee sur cet ossuaire. M. Rostovjew, de I'Universite de 
Saint- PStersbourg, rejette cette lecture, et propose celle-ci, en s'appuyant sur 
diverses autres inscriptions romaines d'Afrique ou se retrouvent les sigles |||| 
PA.: 

Memoria Feliciani p(ublicorum) A(fricae) quattuor Julia Suese*. 

Bien que la rectification s'adresse en reality a M. Papier, je crois devoir 1'en- 
registrer ici, tout en faisant remarquer que MM. Heron de Villefosse et Cagnat* 
sont d'accord pour la declarer inadmissible et pour maintenir la lecture mate- 

i. Revue archeologique, 1897, p. 297. 

2. Revue archeologique, ib., p. 414 et p. 453. M. He>on§de Villefosse renvoie 
en outre, pour ses observations a ce sujet, au Bulletin des Anliquaires de France 
p. 334. M. Gsell, de son c6t6, s'est occup6 de ce monument {Melanges de CEc. 
franc, de Rome, 1896, p. 483). 11 est d'accord avec moi pour reconnaltre les ana- 
logies frappantes qu'il offre avec les ossuaires iuifs. 11 mterprete les deux lettres 
PA par passi et croit que Felicianus est un Chretien, peut-6tre donatiste, ayant 
subi le martyre. 
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rielie et l'interpr&ation de M. Papier. Restent toujours a expliquer les derniers 
caracleres VLSE- 

Je signalerai, a ce propos, un autre ossuaire africain, qui a ete recemment de- 
couvert a Collo', et dontles affinites avec les ossuaires juifs sont peut-Stre 
encore plus marquees. 

P. 87, 1. 12. — Au lieu de : -dSd, lire : ^bn. 

P. 92, 1, 10. — Au lieu de : nord-nord-est, lire : nord-nord-oue$t 

P. 92, 1. 28. — Khirbet Sotibie est marquee a Test de la source du mdme 
nom, sur la nouvelle carte de M. Schick (ZDPV.i vol. XIX, pi. 6). 

P. 95, 1. 8. — Au lieu de : en, lire : et 

P. 96, fin du §37. — Je propose de lire ainsi la derniere ligne de la dedi- 
cace palmyrenienne (apres nbs, « tout entiere ») : 

b^SaSi bilbos ns 

« ainsi qu'(aux dieux) Aglibol et Malakbel... » Ces deux dieux, combines avec 
la divinite mentionn6e au d6but de Hnscription (probablement Chamach, « le 
Soleil », & en juger par la [comparaison du n° 108) completent ainsi la triade 
palmyrenienne. 

P. 106, 1.2. — Au lieu de : successeurs, lire : preddcessews 

P. 107, 1. 30. — Au lieu de : Tlpn, lisez : ">np2 

Ibid., note. — Au lieu de : p. 47, lisez : p. 27 

P. 127 (en bas). — 11 faut, en consequence, changer completement la lecture 
parlielle proposee dans le C. /. S., Aram. n° 311 : Kaffdiopofis, considere comme 
un nom propre au vocatif (au lieu de Ka<j<rc(o);, 8pon.e8apioc). 

P. 139, note 3. — Ajouter : p. 30 

P. 152, 1. 25. — Au lieu de : 4° Utglise, sise, lisez : 2° Veglise t etc. 

P. 158. — Les Matrouniyat de (Viglise) de la Resurrection. — Faudrait-il 
voir dans uL'jiu une transcription de y.axp6vixov, designant dans les an- 
ciennes basiliques chretiennes la partie n'serv^e aux fernmes (generalement du 
c6t6 gauche), par opposition & dv8pa>v? C'est uo mot de basse grecit6 (cf. Du- 
cange, s, v.), un hybride greco-latin correspondant a la forme classique yyvat- 
xwvtxi;. Dans ce cas, ce serait un indice de plus que le document arabe est derive 
immSdiatement d'une source grecque. On reinarquera que Matrouniydt semble- 
rait alors issu plutdt d'une forme hypothetique, mais reguliere, telle que y. a - 
Tpwvatov, matronaeum, au pluriel y-axptovaTa, « Tendroit ou se tiennent les ma- 
trones ». 

P. 169, 1. 16. — Cf. J£drisi, qu mentionne c6te a c6te Segor et ©jljjl, varianle 
iJJi, a retablir peut-Gtre en SjlJI (Ez-)Zdra? 



1. Bulletin archtol. du ComiM des Tr. hist., 1895, p* 363. 
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•P. 178. — Le P. Vincent (Revue btbl., 4898, p. 431) declare qu'il n'a pas re- 
trouve trace de la 'Air£ marquee dans les cartes, non plus que de la Waira 
mentionnSe par Burckhardt, duns les environs de Petra. II serait ports a ad- 
mettre que le chateau d'EI-Oua'tra mentionne par Ibn Moyesser 1 est identique 
a celui de Aswit dont parle Nouairi, et que le tout n'est autre que li Vaux Moyse 2 
des CroisGs, dont il croit avoir reconnu la position sur le terrain. II convient 
d'dtre d'autant plus reserve sur ce point qu'il y avait encore, dans la region, 
d'autres places fortes qui viennent compliquer la question, par exemple If j* 
Hormouz z 9 sans parler de «JL, Sela\ qui est peut-6lre Petra meme. 

P. 187, note 1,1. 4. — Au lieu de : mS7, lisez : rnSJT 

P. 221, 1. 3. — Au lieu de : le Nakebos, lisez : ce, etc. 

Ibid. , note 2, 1. 4. — Ajoutez: p. 218, note i. 

P. 223. — Verification faite sue des estampages ulte>ieurs, il faut lire n au 
lieu de H aux lignes 1, 2, 4 de I'inscription. J'avais deja indiqu6 la possibility 
materielle de cette lecture A mon cours du College de France, mais sans y in- 
sister, vu I'incertitude des seuls documents que j'eus'se alors entre les mains, 
en faisant remarquer 1'importance de la constatation de cette forme archalque, 
si on parvenait A l'etablir, pour la connaissance de revolution phonetique du 
nabateen et des dialectes arameens en general. C'est dSsorroais un fail acquis et 
qui Concorde bien avec la date 61evee que j'avais et6 conduit a attribuer a I'ins- 
cription par des considerations hisloriques. 

P. 229, 1. 16. — C'est par inadvertance que j'ai dit que I'inscription de 
Salkhad (C. I.S., Aram. n° 183) designait Rabel II, successeurde Malchus III, 
comme le fils de celui-ci ; elle parle seulement de Malchus III fils et successeur 
d'Aretas IV, ce qui est bien different. Le fait, en lui-me'me, n'en demeure pas 
moins constant, et il a 6te con fir me depuis par la decouverte de I'inscription 
d'El-Mer dont je parle plus loin (voir § 73 (I)). 

P. 232, note 3, 1. 5. — Au lieu de : Callinius, lisez : Callinicus 

P. 239. — Au lieu de : § 6i, lisez : § 60 

P. 240. — Au lieu de : § 60, lisez : § 64 

Ibid., premiere ligne du paragraphe, au lieu de : ailleurs *, lisez : ailleurs* 

p # 242. — A la liste des nouveaux gouverneurs romains d'Arabie, ajoutez les 
trois noms relevGs, depuis, sur d'autres bornes milliaires du pays de Moab, par 
le P. Germer-Durand {Revue bibl., 1897, p. 574 sq., et 1898, p. 110) : 



1. Et aussi par lbu el-Athir {Hist. or. des Cr., I. p. 734) et peut-etre par Abou 
Chama (t'6., IV, p. 303), si Ton pent corriger en !«-^ la lecon, vraisemblable- 
ment fautive, Y^jla. 

2. Li Vaux Moyse est, proprement, moins le nom precis d'une place forte d£- 
termioee que la traduction pure et simple de Ouddy Motisd. 

3. Forteresse situee, d'apres le Mochtarik, dans le Ouady Mousa, province du 
Charat. 
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Caecilius Felix, gouverneur sous Severe Alexandre ; • 

C. Fulvius Jan(uarius?), sous Maximio ; 
C. Domitius Valerianus, sous Gordien III. 

P. 247. — Les notes 2 et 3 sont a transposer. 

P. 297, § 67. — Gomparez aussi les centumviri de certaines municipality 
romaines. 

P. 311. — ij4&\ lj^ai-\. — Faudrait-il lire tout simplement, a Tactif, el- 
moutahhira, « Sa Majeste Purificatrice » et y voir une epithete, pour ainsi dire 
circonstancielle, appliqu6e au calife qui, en reprenant sur le sanctuaire chretien 
l'emplacement consacre par la priere d'Omar, avait fait rfcellement, au point de 
vue musulman, oeuvre de purification*! 

P. 322. — La devotion des musulmans pour les lieux saints des Chretiens. — II 
convient de rapprocher del'hisloire du calife Omar allant prier a la basilique de 
Constantin un curieux passage que je releve dans un fragment de vieille chro- 
nique syriaque 1 auquelon n'a pas prfite* suffisamment d'atlention. En Tan 971 des 
86leucides (658-659 J.-fi.)> *8 e annee du regne de Tempereur byzantin Cons- 
tant II, beaucoup d'Arabes se r6unirent a Jerusalem et proolamerent roi (sic) 
Mo'awia. Le calife monta au Golgotha, s'y inslalla et y pria;il se rendit ensuite 
a Gethsemani, au tombeau de la Vierge Marie et y pria egalement. II est pro- 
bable, si le fait est r6el, que Mo*awia ne faisait en cela que suivre 1'exemple 
donn§ par Omar. 

P. 362. — La basilique de Constantin et V&glise da Sainl-Scpulcre. — Depuis 
rimpression de ce paragraphe, M. Mommert* a donne deux reproductions de 
la representation de la basilique telle qu'elle apparatt dans la mosalque de Ma- 
deba. Ces reproductions, l'une a 1/2, 1'autre a la grandeur de I'original, sont 
scrupuleusement exactes; il est regrettable seulement, qu'a deTaut de chromo- 
lithographie, Tauteur n'ait pas cru devoir indiquer la coloration des cubes de 
mosaique, ce qui etait chose facile a I'aide de bachures de sens varies. 

Un fait important se d6gage de Texamen de ces .reproductions, c'est que les 
trois baies de la facade reprSsentent bien les trois portes d'entrfce, et non trois 
fenelres ; la porte du milieu est plus haute que les deux portes late>ales. 

Je suisheureux devoir que M. Mommertest d'accord avec moi pour repousser 
la theorie de M. Schick sur l'orientation du vaisseau de la basilique. Paccontre, 
j'ai peine a admettre avec lui que les Iignes horizontales superpos6es, alterna- 
tivement blanches et noires, sur lesquelles s'61eve la basilique, soient la figura- 
tion conventionnelle du sol de Tatrium oriental ; Interpretation par les marches 
d'un escalier me>itait, au moins, d'etre discutee, surtout apres les tGmoignages 



1. ZDMG.) XXIX, p. 95; cf. les observations critiques de M. Noeldeke, ib., 
p. 85. — Un autre fragment analogue de chronique syriaque, public tout r£cem- 
ment (ib., LI, p. 579), ne parle pas de cet episode. 

2. Mittheilungen und Nachrichten des deutschen Palaestina-Vereins, 1898, d. 10 
et p. 22. * 
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historiquei que j'ai iotroduits plus haut ; elle ne semble pas s'dtre presentee a 
1 'esprit de M. Mommert. D 'autre part, je ne saurais admettre avec lui que les 
trois grands sanctuaires de Constantin etaient en globus dans un soul et mdme 
edifice, d'un seul tenant; c'est la une hypothese paradox ale, qui aurait bien du 
dtre traduite par un plan, soit dit entre parentheses, etqui paratt Gtre en contra- 
diction formelle avec les descriptions d'Eusebe et des anciens pelerins. 

De son cflte, le P. Germer-Durand vient de reprendre la question d'ensemble «. 
Partisan rdsolu de l'bypothese de M. Schick, a laquelle il s'dtait entierement rallie 
dans le temps*, il lui demeure fidele malgrd les donnees nouvelles que j'ai pro- 
duces plus haut. II est cependant oblige* aujourd'hui de la modifier sur des points 
essentiels. C'est ainsi qu'il supprime la coupole qui, dans le plan de M. Schik 
adopts autrefois par lui-mdme, s'elevait sur la partie orientate de la basilique. 
Quant a la question des « portes orientales », dont l'existence s'impose ddsor- 
mais grace au passage d'Eutycbius eclaire par notre inscription coufique, il la 
redout par un expedient, en en faisant les portes du vestibule qui borde le fond 
oriental (toujours aveugle) de la basilique et qui, dans I'hypothese premiere, 
s'ouvrait a Test sur une ligne de colonnades. Le chapitre xxxvn d'Eusebe me 
paratt, cependant, dtre categorique a cet egard ; il continue la description de 
YinUrieur du vaisseau de la basilique, Edifice a trois nefs, dont les deux late- 
rales formaient galeries sur deux rangs de colonnes superposees, avec plafonds 
decor£s dans le mdme gout que ceux de la nef centrale; il ne decrit nullement 
ici, comme le suppose le P. Germer-Durand pour les besoins de la cause, ces 
portiques extirieurs qui longeaient la basilique au nord et au sud, portiques 
dont il a suffisamment parld au chapitre xxxv. Par consequent, les trois portes 
orientales dont il est question a la fin du chapitre xxxvn ne sauraient dtre autre 
chose que les portes mdme du vaisseau de la basilique, distinctes des portes de 
Vatrium oriental dont il est expressement fait mention au chapitre xxxix. Cha- 
cune des trois portes etait vraisemblablement dans l'axe des trois nefs. Ce sont 
ces portes, pratiquees dans la facade mdme de la basilique, que nous montre la 
mosalque de Madeba. C'est se tirer a trop bon marche de cette derniere indi- 
cation si formelle que de dire qu'il est difficile d'y voir autre chose qu'une figure 
conventionnelle en tout pareille aux autres representations des basiliques. 

Quant a Yhe'misphire donl parleEusebe au chapitre xxxvnr, il me paratt abso- 
lument impossible d'y voir, avec le P. Germer-Durand, la coupole de l'Anastasis. 
Quoi qu'ait pu etre cet « hemisphere », il etait dans la basilique elle'me'me, et 
du c6t6 de 1'ouest. C'est ce qui resulte expressement de la comparaison du 
texte d'Eusebe avec celui du Breviarius (redige" vers l'an 530 J.-C.) que j'en ai 
deja rapproche" (voir plus haut p. 353); la coincidence des douze colonnes sur- 
montdes de chapiteaux d'argent en forme d'hydries est decisive, et montre que 
l'hdmisphere d'Eusebe n'est autre chose que Yabsida du Breviarius. Or, l'auteur 
de celui-ci, apres avoir ddcrit Yabsida, autrement dit a Hemisphere », sort de 
la basilique pour entrer au Golgotha (procddant de Test a 1'ouest) : « et inde 



1. Echos £ Orient, avril 1898, p. 206. 

2. Revue biblique, 1896, p. 321. 
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intras in Golgotha » ; et, du Golgotha, il entre a FAnastasis : « inde ad occiden- 
tem,intras Sane tarn Resurrectionem ». C'est alors seulement qu'il decrit l'Anas- 
tasis ; il la caracterise, d'ailleurs, fort bien d'un seul mot : « Supra ipsum (Sepul- 
crum Domini) ecclesia in rotunda posita ». Par consequent, V « hemisphere » 
d'Eusebe et Yabsida du Breviarius n'ont rien a voir avec la coupole qui sur- 
montait Peglise circulaire du Saint-Sepulcre, el qu'on voit, sur la mosalque de 
Madeba, dominer a l'ouest le toit de la basilique, derriere laquelle s'elevait 
l'Anastasis. Ge passage me parait egalement reduire a neant l'hypothese de 
M. Mommert, d'apres laquelle ies trois sanctuaires elaient englobSs dans un seul 
et rodme edifice. 

P. 400. — Les quelques ecarts qu'on constate, dans cette traduction d allure 
tres litterale, avec le formulaire usuel de l'epigraphie musulmane, peuvent 
s'eypliquer par les difficulty de lecture qu'offrait le tezte coufique. 
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